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Deux ans Je relations

entre la frime

et la R.D. A.

D 7 a dm ans, te 9 février
1973, fat France établissait enfin
des rehrtlonB diplomatiques avec
la République démocratique alle-
mande, qui existe depuis Ï949. Les
principales puissances occiden-
tales en firent autant à la même
époque. pins on moins vite cepen-
dant : Le processus fut pins lent
pour les Américains et surtout
pour les Allemands de FOnesfc, qui
se résignaient mal à accepter le

démembrement en demi Etats de
ce qui fut naguère la nation
allemande. Admise à FONTJ en
même temps que l'Allemagne
fédérale, la EDA. est aujourd'hui
on’ Etat comme les antres,

reconnu par cent doue gouver-
nements.

Le fameux « problème alle-

mand a n.hmi yfcmin. gfnnn défini-

tivement, du moins pour un
temps indéterminé, une époque
prenait fin, celle de Faprès-guerre
en Europe. Pourtant, cette « nor-
malisation » si longtemps atten-

due n'a pas sensiblement stimulé
1 rapports entre Paris et Berlin-

Est. Les relations entre les gou-
vernements sont courtoises, sans -

plus : les échanges de tous ordres

restent faibles et des dossiers

complexes demeurent en attente.

Parmi ceux-ci, le problème de
l’accord consulaire, en panne
depuis plusieurs mois, rappelle

anx Allemands de l’Est que si

leur République est enfin recon-

nue comme on Etat, Os mit encore

du mai à se fané admettre comme
une «nation» par certains de
leurs partenaires occidentaux ; les

«querelles d’Allemands» ne Bont

pas encore réglées sur ce point

Les '«dations poBUqués ont

d'affleura progressé très lente-

ment en deux ans. Le choix

comme ambassadeurs de
MM. de Chahrron. résistant et

déporté, et de M. Scholz, antinazi

de la première heure qui combat-
tit aux côtés des maquisards

français sons roccupation, avait

été bien accueilli dans lés deux
capitales.

Mais plus dtm au s’écoula avant

qu'lis prennent leurs fonctions

Dans un premier temps, la France
voulut

,

attendre, par courtoisie

pour Bonn, ta conclusion défini*

tïve du traité entre les deux Etats

Dans un second temps,

ce fut la RJ>A. qui ne se pressa

pas de proposer une résidence

jugée convenable à l'ambassadeur

de France. MM. de Chalvron et

Schoh ne remirent leurs lettres

de créance qu’eu mars. 1974.

Enfin, si l’état peu brûlant des

relations culturelles reflète les dif-

ficultés bien connues entre l’Est

et l’Ouest en ce domaine et n’est

pas propre A la &JDA (Berlin-Est

faut la sourde oreille an projet

français de conclusion d’un accord

encourageant les échanges d’en-

seignants et de films), la situation

en matière d'échanges économi-

ques ne laisse pas d’être para-

doxale : alors que le commerce

entre la France et la &J>,A*

seconde paissance économique de

l'Est européen, était en pleine

expansion 3 y a cinq ans, U a
régressé depuis rétablissement des

relations diplomatiques- Les

échanges sont'passés de 1419 mil-

lions de francs dam les deux sens

en 1972 à 841 millions en 1973,

remontant 0 est vrai, à 903 mil-

lions pour les onze premiers mois

de l’an dernier.

En outre, l’excédent accusé A.

notre profit est devenu défici-

taire à partir de 1973. La Franco

exporte surtout vers la R.PA des

produits lourds (wagons de che-

min de fer notamment), alora

qu’elle voudrait implanter sur ce

marché, comme dans beaucoup
d’autres pays de l'Est, une tech-

nologie avancée.

La commission mixte qui s'est

réunie à Parts les 5 ré B février

s'est attachée de remédier A, cette

situation. w»k D faudra beaucoup
d’efforts pour élever les échanges

au-dessus du niveau quasi déri-

soire (entre 02 ré 04 % du
commerce extérieur français) où
3“ se trouvent actuellement.

Au moins sur le pliai commer-
cial. la France ne devrait-elle

pas témoigner à l’égard de FAlle-

magne de l’Est autant de

réalisme qu’en manifeste— FAlle-
magne de l'Ouest?

(lire nos informations page 4.)

Le taux de chômage atteint 8,2% anx

à la suite d’importants ifcesctes

Selon les statistiques publiées vendredi 7 février annoncé par les conse/Hers économiques préstden-
\

par la ministère du travail, le chômage a atteint, en fie/s, qui ont établi têtus cafcsfe sur tâtas» d’une I

j

janvier, eux Etats-Unis, le pourceotagr de 82 c
/«, moyenne arumatie de 8J Ve.

.

qui correspond à sept millions cinq cent mille . Jamais Je pourcentage des chômeurs riavait
\

personnes privées d’emploi. La taux avait atteint dépassé 8 % depuis 79*1. où H atteignit 92 Va.
\

i
en décembre 72 Va: Ce nouvel et sens(b/e accrois- Rappelons qu’en Allemagne fédérale le chômage

! semant s'inscrit sur une courbe an ascension a atteint en /envier son revenu fis phrs hant depuis

constante depuis août, et tait craindre que le seize ans. n touche mmOXoncèatcinqiBante-quatre'
chômage ne dépasse bientôt le maximum de 8,5 Va mille personnes (5 Va de la population activeJ.

Alors que las combats se poursuivent en Erythrée, où Us auraient

»-î» Sapais- le débat# quelque xniO* six cents morts, de nouveaux

faytn tle te**"*»” «ont apparus en Ethiopie, dans la province du

Goijam. su Boedfrçnaa* de la capitale, et dan» le Menz. eu coaur de

la région ^*yg» Le conseil militaire provisoire continue à ache-

miner des en Erytbree. Las témoignages confirment que

les rebelles disnoamt d*un armement moderne et .
abondant. Le Front

de Bbètutûm de -«Erythrée CFXX4 et le Front populaire de Bbé-

ration (F VJ,,} ont placé leurs troupes sous, le commandement unique

dn général -Geitoaa. chef de la police de la province, qui

a rejoint le maquis B y a trois semaines.

.
Washington. — La poussée du

chômage en lanvier est due essen-

tiellement au licenciement de six

cent quarante mille travailleurs,

auxquels s'ajoute la main-d’œuvre
1

[à la recherche d’un premier emploi.

Les plus affectés sont les fem-

mes. les Jeunes, et bien entendu,

les Noirs. Le pourcentage des chô-

meurs blancs est passé de 6.4 à 73.

alors que celui des noirs augmente

de 123 à 13,4. Par industries, celle

de l’automobile est la plu9 touchée.

De notre correspondant

puis le construction Immobilière el

les textiles.

La publication de ces statistiques i
évidemment provoqué de vives réac-

tions dans les milieux politiques.

Môme les républicains ont eu quelque

mal i maintenir un relatif optimisme

en faisant état de rabaissement des
taux d’intérôl qui devrait assurer une
relance, notamment dans l'automo-

bile.

M. Buros. président du .ferstts» lô- rtang im commnatiçwè aux ter-
déral de réserve, «tes! ta© le sacré- ^ vigoureux dftfnsé. vendredi
tetra au Trésor. M. Simon, on «té les soir 7 février, par la radio, le

seuls * apporter ont nota optimiste an conseil militaire éthiopien réaf-

faisant «tri de signes de reprise dans firme qu'il n’est pas question de

l'automobile et ta constnjaton «m>o- remettre^ omse 1 unité delà
KâlîAra I a fVinnrtr nVbet RAR /Thil DftUOH* C 6St*i“CUf€ À MCOrwr
biiidre. Le Congres n est I» ffhu-

l’indépendance, à l’Erythrée, qui
n«or à se résigner à un chômage ^ jjepujg une semaine le théà-
d'une telle envergure et ne croit pas tre de violents combats entre tes

aux prévisions officielles de reprise troupes régulières et les guêrille-

qui s’amorcerait dés le troisième tn- ras des moacernents de libération,

mestre de cette année. Il a manifesté Ce texte, qui accuse les Torees

son mécontentement par deux votes

hoMito w prfcidBft l>Md. PUWK iudSlSte?-

L économie américaine frappée de plein fouet

/. — Récession, dépressionmmM et psychose de guerre

De notre envoyé spécïol PAUL FABRA

New -York. — c Nous autres de pétroliers en pleine mer...) et

Américains avons besoin d’in- sur l'effet Inflationniste de toute
diens ». nous disait le président guerre pour se persuader qu’en
d’une grande firme de publicité déclencher une n'est pas la solu-
du Texas, inquiet de la montée . taon à la crise de i’etiergle et à
d’un sentiment dans La vie publi- ses conséquences. A moins qu'rn
que des Etats-Unis, dont on n'a n’y voie le moyen le plus facile

encore guère conscience en de résoudre le chômage—
!
Europe. U s'agit d& la conviction. U reste qu’en ce début de 197S
de plus en plus répandue dans de la guerre, dans le plus puissant
nombreux, milieux d’affaires et pays du.monde, est une hypothèse
dans d’autres, qu’une expédition couramment envisagée* et liée.

militaire « punitive » sera la seule dans l'esprit des Américains, à
issue aux difficultés actuelles l’évolution de la conjoncture
— inflation, récession, — dont la Voilà un élément d’appériation
responsabilité est, sans antre parmi d’autres, qu’il est lmpo6-

;

forme de procès, imputée aux sible d’ignorer tout a fait sous le
1 «indiens » — entendez aux Ara- prétexte qui) est extravagant,
bes et autres peuples de l'OPEP.

„ _ _ .. . (Lire la suttg paor 3-J

New -York. — c Nous autres
Américains avons besoin d'in-
diens ». nous disait le président
d’une grande firme de publicité

du Texas, inquiet de la montée
d’un sentiment dans la vie publi-
que des Etais-Unls. dont on n’a
encore guère conscience en
Europe, fl s'agit de la conviction,
de plus en Plus répandue dans de
nombreux, milieux d’affaires et
-dans d’autres, qu’une expédition
militaire « punitive » sera la seule
issue aux difficultés actuelles
— Inflation, récession. — dont la

responsabilité est sans autre
forme de procès, imputée aux
a Indiens» — entendez aux Ara-
bes et autres peuples de l’OPEP.

Mâne si elles sont faîtes par des
gens «sérieux», comme on dit
ces allusions répétées à un recours
éventuel à la manière forte, ces
« Débarquons les troupes I • lan-
cés à travers la table d’un bureau
d’étude avec une délectation non
dissimulée, relèvent pour l’instant

de propos de café du Commerce.
Il ne s'agit pas, ici. de discuter
de la probabilité, apparemment
très faible jusqu'à nouvel ordre,
de ces étranges prévisions. Il n’est

pas besoin non plus de souligner
l’absurdité des justifications éco-
nomiques mises en avant SL sur
le terrain proprement diploma-
tique, les menaces proférées de
temps à autre par M. Kissinger
contre les pays producteurs de
pétrole ont sans doute une effica-
cité plus grande que celles qu’on
loir prête généralement, il suffit

de penser au danger permanent
que ferait courir une intervention
armée sur l'approvisionnement en
pétrole (risques de sabotage de
canalisations, de raffineries, voire

publie

Des Caraïbes

an Pacifique

LES

«PETITES FRANCE

DWRE-MER

Cette brochure de 52 pages
regroupe lo documentation et la

série de reportages sur les dé-

partements et territoires d’outre-

mer publiés dons « le Monde »

depuis iuln 1973 (dont Saint-

Pierre-et-Miquelon).

Derniers « vestiges » de
('empire cofonîof français, (es

DOM-TOM, peuplés de près de
2 millions d’habitants, se trou-

vent dans une situation écono-
mique difficile.

•

En vente à partir du 1 0 février :

6 F

« Le Utmde ». s. rue de* Italiens,
75427 PAJtlS CEDEX 9.

plafonner les « bons alimentaires -

que le gouvernement fédéral destine

aux économiquement faibles, tandis

que la Chambre a, comme on sait,

ajourné i quatre-vingt-dix [ours la

hausse des droits sur les importa-

tions de pétrole demandée par le

président mais ta partie n'est pas

jouée au SénaL
Toutefois, le retard ou l'Incapacité

des démocrates à formuler un

contre-projet eu programme d'action

de M. Ford, notamment en matière

énergétique, sert les Intérêts de
l’exécutif. Mais le président doit

tenir compte du malaise social gran-

dissant qui s’esl traduit mercredi

dernier S lévrier à Washington par

une Imposante «- marche » de quel-

que trois cent mille oovrfere de
rautbmobUe vents de - Detroit ré

d’autres grands centres Industriels

Cette manifestation de massa, i
taquetla participalent de nombreux

res après le retour dans la capi-
tale du commandant Menglstu
Haïlé Mariam. premier vice-pré-
sident du Conseil militaire provi-
soire. considéré comme l’homme
fort du régime H se serait rendu
à Asmara pour réorganiser le dis-

positif militaire dans la région à
la suite des revers essuyés par
l’armée, et de régler « quelques
problèmes de discipline ». Plu-
sieurs résidents étrangers, évacués
d’Asmara. ont raconté à leur ar-
rivée à Addis-Abeba que des sol-

forts par la route est entrave par
l’action des guérilleros, et le

convoi envoyé U y a plusieurs

jours d’Addis-Abeba n’est toujours

pas arrivé entièrement à destina-

tion Le gouvernement à organisé
un pont aérien pour acheminer
quinze cent parachutistes avec
ormes et vivres. Il a réquisitionné

pour la circonstance des Boeing
des lignes aériennes éthiopiennes.

Le généra) GoRom

à la tête des maquisards

Les premières estimations
concernant le bilan des affron-
tements font état de quelque
mille six cents tues Les autorités
ont été surprises par l’ampleur et
l'efficacité des moyens dont dis-

posent les maquisards. Tous les

témoignages concordent sur ce
point Interroge au micro d’Eu-
rope 1. le directeur de l’Allianre
française d’Asmara. qui vient
d’être rapatrié à Paris, a confirmé
vendredi soir que 1rs rebelles

« étaient très bien armés ». Ils

dots s’étalent livrés à des actes sont commandés, a-t-il précisé.

de pillage et è des éxécotions.

One violente fusillade et quel-
ques explosions ont été entendues
au coure de la nuit de vendredi à
samedi à Asmaro. mais il semble
que les troupes régulières aient
repris le contrôle de la situation.

Celle-ci est en vole tfamélioration.
La distribution d’eau a èt* par-
tiellement rétablie. Les évacua-
tions des résidents étrangers se

poursuit dans des conditions nor-
sénateurs démocrates, est ta plus I .

mates. Cependant, la ville serait

importante qui ait eu Ifea dans

(a capitale députa longtemps.

HENRI PIERRE.

toujours encerclée par les rebelles,

et. dans le nord dn pays, des gar-
nisons sont ejans une situation
difficile. L’acheminement de ren-

INFORMATIQUE ET INDEPENDANCE

LES SIRÈNES ATLANTIQUES
Que se passe-1-11 dans le secteur

de rInformatique ? Ou, plutôt,

pourquoi ne se passe-t-n appa-
remment rien de positif, dans un
domaine qui pourtant commande
à bien des égards notre avenir?
Serait-ce l’abandon d'un effort

national naguère jugé vital ?

On no veut pas le croire, puis-
qu’il s'agirait d’une contradiction
majeure avec les buts reconnus de
la politique française : 11 est im-
possible de supposer que les res-

ponsables ne s’en apercevraient
pas. Ils entendent en effet assurer
l’Indépendance nationale et; du
même coup, si faire se peut, celle

de l’Europe. Comment ignore-

raient -Ut que l’indépendance

AU.JOUR LE JOUR

Le ciel

et lès étoiles
On commentateur de la té-

lévtsion disait tautre jour

qriü ne fallait pas can/ondre

le naturel leadership améri-
cain avec l’intolérable hégé-
monie américaine. La diffé-
rence est considérable en
effet, puisque, si les deux
termes veulent abe exacte-
ment la même chose, run le

dit en anglais et Vautre en
grec.

Peut-être U. Michel Debré
ne fait-il pas entre les deux
le subtil distinguo sur lequel

semble fondée PacUteüe poli-

tique gouvernementale, fi re-

joint en cela bon nombre de
Français.
Nos ancêtres les Gaulois

n’avaient peur de rien sauf
de voir le ciel leur tomber sur

la tête- Leurs descendants.

non moins valeureux, sem-
blent ne craindre qu’une
chose : les étoiles de la far-

ineuse bannière.

ROBERT ESCARPIT.

por ALAIN’ PEYREFITTE (*)

forme un tout, qu’elle repose
autant sur l’économie que sur les

armes, et que négliger en quoi que
ce soit d’essentiel la première
condition serait aussi grave que
de négliger la seconde? Car on
peut être colonisé, soumis, envahi,
sans conflit et sans défaite appa-
rente. en pleine paix, d’une ma-
nière Indolore et Insidieuse, et non

slles, nous est indispensable, n a,
parfaitement vu, devant l'ampleur

,

* de la crise pétrolière, que l’indé-

pendance économique exigeait
l’indépendance énergétique, n a
donc confirmé la décision du pré-
cédent gouvernement, qui tendait

à doter la Pr&nce des centrales
nucléaires qui contribueront à lui

apporter cette indépendance dans
une dizaine d’années.

par l’ancien cher de ta police

d*Erythrfe. qui a rejoint le ma-
quis à ta mi-janvier. Il s'agit

du général Goitnm Gebre-Rwihl,
d'origine érythréenne. qui s’était

distingué dans le désert de l'Oga-
den au cours des combats qui ont
apposé, dans les années 00. les

forces aomailennfs aux troupes
éthiopiennes. Le général Gaitom,
très populaire dans ta province,
avait été nommé pour cette rai-
son dief de ta police en 1974. H
dirigerait désormais toutes les for-
ces rebelles du Front de libération
de l’Ethiopie (FJ^E.) et du Front
populaire de libération (FF.L.).
placées sous un commandement

i unique. Les maquisards disposent
aussi d’un armement très impor-
tant qui leur a permis d’abattre
plusieurs avions. Les livraisons de
matériel, surtout financées par la
Libye, se poursuivraient actuelle-
ment via le Soudan. La frontière
entre les deux pays est pratique-
ment Incontrôlable en raison de
son étendue. Vendredi, un convoi
de jeeps Land Rover a été si-

gnalé dans ce secteur
Cependant, les autorités d’Addis-

Abeba poursuivent leurs efforts
pour que cesse l’aide accordée aux
rebelles. Une délégation compre-
nant des ministres et des membres
du conseil militaire est arrivée
jeudi à Khartoum. dernière étape
d’une tournée dans les pays
arabes pour expliquer la position
éthiopienne sur l’Erythrée.

•
'

fitre «Itt« page 7J (Ure la ,

pas par des adversaires, mais par
des amis, dont les intérêts, cepen- —— ’

SHrSrï TROIS REGARDS SUR...
lutte économique n’en a jamais.

Le président de la République g~% ^ m
considère visiblement — et // m/i g
affirme, non sans courage, à la u t/Aüii IMH
face de certains de ses amis —

."ÏLÏ SîïAiî!*""

(Lire la suite page 2.j

« £e Stain nai% »

C*) Anden ministre de ta recherche
scientifique ru.J3JL).

,

Selon (es premières statistiques,

un téléspectateur sur quatre a
regardé « le Pain noir », cette soga
d’une famille du peuple fronçais.

dans fe Limousin, sous fa Troisième
République.

Le dernier épisode a été diffusé
fe lundi 3 février, voici donc venu
le temps du bilan : le temps de
recenser les émotions ressenties à
travers les personnages de la fic-

tion ; fe temps d’examiner fa vo-
leur de ce dernier témoin de la

« télévision d’auteur »; telle qu’on
pouvait l’envisager au temps de
1’O.R.T.F., et sans doute lamais
plus ; le temps de dévoiler les

traces que ce discours fleuve sur
l’histoire, sur la politique et sur
le rêve — l’étemel et le quoti-
dien — laissera dans les esprits.

Car on oubliera sans doute les

péripéties du « Pain noir», comme
les émerveillements qu’il a provo-
qués — ou bien les irritations de-
vant ce qui pouvait passer pour
des effets de style, — mais les

personnages du père Baptiste, de
Catbie. de France! et d’Aurélien,
les figures d’Emiitenne Desjarriges
et de Pierre Coutil resteront gra-
vés dans la mémoire collective d’un
quart de la France... Pouvoir d’une
Image qui fascine, celle de Serge
Moati. Pouvoir d’un verbe qui a su
résister au temps, celui de Georges-
Emmanuel Clancier.., •

.

(Lire page 13 les articles

de CLAUDE SAKRAUTE,
,

JACQUES SICLZER
1 et MARTIN EVEN.)
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EUROPE
Union soviétique

les premiers entretiens officiels entre délégués

de la C.E.E. et da COMECON se sont achevés dons la confusion
“ Moscou.» — Les premiers
contacts officiels entre le Corne-

. con et la CJE-EL se sont terminés
vendredi à Moscou dans la confu-
sion. Trois jours de négociations
intenses (plus de trente-trois

heures de discussions) n'ont pas
permis, en effet. à la délégation
de la C-EJ2. — Qui était conduite
par M. Wellensteln, directeur gé-

néral des relations extérieures à là

Commission de Bruxelles — de
mener à bien la préparation du
voyage que M. Ortoli, le prési-

dent de la Commission, doit effec-

tuer à Moscou. Aucune date n’a

été fixée pour ce déplacement et

les discussions préparatoires doi-
vent se poursuivre à une date

. également indéterminée, sans
doute à Bruxelles.

Les difficultés, affirme-t-on de
source proche de la délégation de
la CÆ.E., proviennent des métho-
des d'approche différentes adop-
tées par le Comecon et par la

CJLE. Pour la délégation du
Conseil d’entraide économique des
pays de l'Est, qui était conduite
par M. Molssenko, chef du dépar-
tement du commerce extérieur.

LES P.C. FRANÇAIS ET POLONAIS

SONT DÉCIDÉS i COMBATTUE

L'ANTISOVIETISME

Une délégation du P. C. F.

conduite par M. Paul Laurent,
membre du secrétariat, a sé-
journé en Pologne du 4 au 7 fé-
vrier. Elle a notamment rencon-
tré M. Edward Gièrek. premier
secrétaire du parti ouvrier unifié
polonais. Le communiqué publié
par les deux formations à l’issue

de cette visite souligne les progrès
de la a détente et de la coopéra-
tion dans Tes relations mtema-
tionales » et estime que cette

évolution résulte de la « politique

pacifique conséquente de l'Union
soviétique et des autres Etats so-
cialistes » comme de a la lutte
de la classe ouvrière ».

Les deux partis soulignent en
outre « le rôle décisif des partis
communistes, avant-garde de la

classe ouvrière et de tous les peu-
ples » et se déclarent « décidés
à combattre toutes les tendances
anticommunistes ’ et antisoviéti-
ques et à agir en faveur de l'unité
et de la cohésion du mouvement
communiste international ».

• Treize pays d'Europe et

Israël seront représentés à 3a
conférence de l’Internationale
socialiste qui s’ouvrira le 22 fé-

vrier à Berlin-Ouest. M. François
Mitterrand, premier secrétaire
du P-S. français. M. Bruno Krel-
sky, chancelier d’Autriche. M. Ar-
thur Schmidt, président du PS.
suisse. M. Max Van Der Stoel,

ministre néerlandais des affaires
étrangères. M. Mario Soares, mi-
nistre portugais des affaires
étrangères, son collègue Israélien.

M. Yigal Alion. et l’ancien pre-
mier ministre Israélien, Mme
Golda Meîr, ont annoncé qu’ils

participeraient à cette réunion
aux côtés de l’ex-chancelier alle-

mand Wlily Brandi, président na-
tional du SIM). — (AJ".P.)

De notre correspondant

l’essentiel était de fixer une date
pour la visite de M. Ortoli, ainsi

que le programme du voyage.

Pour les représentants de la

C.ELR, il convenait au contraire
de préparer en détail le déplace-
ment de M. Ortoli. « afin que ce
voyage se termine par un suc-
cès » : M. Wellensteln et ses col-

laborateurs se sont donc appli-

qués à définir les domaines d’une
éventuelle collaboration entre la

C-EJ2. et le Comecon. ainsi que lés

modalités de cette collaboration.
Mais très vite, semble-t-il, il est

devenu évident que M. Molssenko
c’avait pas été mandaté pour
mener des conversations aussi

substantielles. Voyant cela.

M. Wellensteln a Invité la déléga-

tion du Comecon à venir poursui-
vre les discussions préparatoires a
Bruxelles.

Le principe de cette invitation

semble avoir été accepté, mais
aucune date n'a été fixée pour
la reprise des discussions. Les
deux délégations n’ont même pas
pu se mettre d’accord, après six

heures de discussions, sur le texte

d’un bref communiqué à la presse.

Officiellement, cependant, a cer-

tains progrès ont été réalisés

dans la préparation de la pro-
chaine rencontre entre MM. Or-
toli et Faddeev ». le secrétaire du
Comecon. Cette formule, extrê-

mement prudente, a été utilisée

par des membres de la déléga-

tion de la C F. K. et par M. Moïs-
senko. au cours d'une conférence

de presse, vendredi soir, à l’at-

tention des seuls correspondants

des pays membres du Comecon.
M. Molssenko. en évoquant de
« futurs contacts » entre les deux
délégations, a laissé entendre que
le Comecon répondrait favora-

blement à l'Invitation de M. Wei-
lenstein.

Des rapports protocolaires

L’impression de. confusion qui

domine & l’issue de ces premiers
contacts est due aussi bien aux
divergences entre le parties qu'aux
méthodes de négociation des So-
viétiques. Ceux-ci ont pour règle

cardinale de ne jamais rien céder

avant un « sommet ». même s'ils

sont prêts à faire quelques conces-,

sions. VoQà sans doute pourquoi

aucune marge de manœuvre
n'avalt été donnée & Molssenko.

et pourquoi aussi M. Faddeev n’a

pas pu rencontrer M. Wellensteln

à la suite d'une très opportune
maladie.
En l’état actuel des choses, les

Soviétiques (qui sont à l’origine

de ces premiers contacta) vou-
draient surtout en rester au
stade des rapports protocolaires

et non pas institutionnels. Une
visite de M. Ortoli au siège du
Comecon constituerait de ce

point de vue une sorte de recon-
naissance de cette organisation,

ce qui ne manquerait pas d’ac-

croitre son prestige. De là à

établir des rapports institution-
nels avec la C.EJ5.. il y a un
grand pas que l'on n’est pas
pressé de franchir.

La position soviétique, en fait,

est assez contradictoire : d’un
côté. Moscou a toujours Insiste

pour nouer des liens uniquement
bilatéraux avec les pays membres
du Marché commun : mats au-
jourd’hui que se pose le problème
des contacts entre certains pays
membres du Comecon et la

Cük. Moscou préférerait que ces
contacts s’établissent a travers

l'organisation économique des
pays socialistes, ce qui lui per-
mettrait de mieux les contrôler.

Certains pays membres du Come-
con. comme la Roumanie par
exemple, ne manifestent d'ail-

leurs aucun enthousiasme pour
ces premiers contacts entre les

deux organisations économiques.

JACQUES AMALRIC.

Norvège

UN AGENT ISRAELIEN IMPLIQUE

DANS L'AFFAIRE B0UCHIK1

EST GRACIÉ

Oslo <AJ?J».). — M. Dan Aertoel.

ud des cinq agents des services

secrets Israéliens condamnés à des

peines de prison pour leur parti-

cipation an meurtre d'nn ressortis-

sant marocain. M. Ahmad Booehikl,

le 21 Juillet 1373. x LUlehamer, a été
libéré vendredi 7 février et a aussi-

tôt quitté la N"orréte.
Son recours en grâce a été accepté

parce qu’il présentait des troubles

psychiques dus i des perturbations
durant son enfance, pendant les

persécutions nazies, et aggravées par
son Incarcération.

En revanche, le gouvernement a
rejeté les recours présentés par
deux antres agents du Mossad,
Mlle Sylvie Rafael et IU. Abraham
Gehmer. Incarcérés à Oslo, pour
porter leurs peines de cinq ans et

demi de prison. Os bénéficient tou-
tefois de l'autorisation de sortir de
temps s autre de la prison. Ainsi l’on

a pn voir Mlle Rafael faire des
courses en ville, tandis qoe M. Geb-
mer ainsi qne M. Aerbel ont pu
prendre des vacances d’hiver en
compagnie de leurs épouses.

AMÉRIQUES
Pérou

Les quatre centrales ouvrières

manifestent leur agirai an gouvernement

Espagne

Madrid réaffirme sa souveraineté
sur Ceuta et Melilla

A l'issue du conseil des monstres du vendredi 7 février: M. Léon.

Herrera. ministre espagnol de l’information et du tourisme, a déclaré,

se référant à la vague de grèves et aux diverses manifestations d’insu-

bordination politique :

« Le gouvernement sait qu’il se trouve devant une provocation
politique d'une nature nettement subversive. Elle est dirigée contre
l’Etat et les institutions qu’il incarne. Le gouvernement ne cédera
a aucune pression. Nous avons pris toutes les mesures nécessaires

au maintien de l’ordre public— Le gouvernement dispose de moyens
suffisants pour répondre comme il convient a cette provocation. Le
gouvernement n’a pas déclaré l’etat d’exception, et il ne compte pas
le faire pour l’instant. »

Le ministre a, d'autre part, affirmé que les fonctionnaires qui
ont adresse une lettre au chef du gouvernement pour demander que
l'Espagne devienne un Etat démocratique. « ne représentent qu’une
faible partie de l’ensemble des fonctionnaires ».

Le même conseil des ministres a examiné la situation des pré-
sides espagnols Ceuta et Meltlla sur la côte marocaine.

De notre correspondant

Portugal

Vingt mille personnes ont manifesté à Lisbonne

contre le chômage et les manœuvres de l'OTAN

De notre correspondant

Lisbonne. — Malgré la décision

prise par le gouvernement d’inter-

dire tonte manifestation pendant
le séjour des dls-nenf navires de
l’escadre de l’OTAN — ancrés depuis

le ï février A l'embouchure du
Tage. — vingt mille personnes, des

ouvriers pour (a plupart, ont défilé

dans les rues de la capitale pour
protester contre le chômage.
La manifestation, désavouée par

le parti communiste, a été orga-
nisée par une réunion Interentre-

prises, qui regroupe des commis-
sions de travailleurs de trente-huit

grandes entreprises de la région de
Lisbonne. Plusieurs organisa rions

d'extrême gauche avalent appuyé
l’Initiative. notamment rvnlnn
démocratique populaire (L'-D.P.). le

Mouvement de la gauche socialiste

(MES) et la Ligue d’union et

d’action révolutionnaire (Lt'AR).
Aucun incident n*a eu lien sur

le parcours et aucun drapeau de
parti politique n’a été arboré dans
le cortège. A l’approche de l'ambas-
sade des Etats-Unis, le défilé s’est

heurté à un fort contingent de
militaires qui protégeaient l' Iranien -

Italie

• Le gouvernement de M. Aldo
Moro a obtenu, vendredi 7 fé-

vrier, la confiance de la Chambre
I33S voix contre 229) sur la ques-
tion de la réforme de la Radio-
télévision italienne (R-AX) île

Monde des 28-27 et 31 Janvier,). —
fAPP.)

ble. Après des pourparlers entre des
officiers et les responsables de la

manifestation la marche s'est pour-
suivie. Les cris de a A bas l'impé-
rialisme ! « ont fusé tandis que les

manifestants passaient devant l’am-
bassade, dont toutes les lumières
traient éteintes.

Snr la grande place ou s* situe
le ministère du travail la foule a
écouté quelque» orateurs protester
contre le travail Intérimaire, » sys-
tème fasciste utilisé par le patron
pour exploiter encore plus le tra-
vailleur n : contre les heures sup-
plémentaires, a qui permettent aux
entreprises de ne pas embaucher de
personnel ». et contre le service
civique. par lequel vingt-huit
mille étudiants sont obligés de
eontrlbner A 1’aagmentatlon du
chômage s.

Le parti communiste a été accusé
d' n envahir l’intersyndicale pour
augmenter son contrôle sur la classe
ouvrière ». La loi sur les associations
syndicales a été déclarée par des
orateurs a contraire aux Intérêts
des travailleurs ». Les délégués dans
les entreprises u‘étant ras élus

mais nommés par les directions des
syndicats fonctionneraient, ont-ils
déclaré, comme agents d’une struc-
ture bureaucratique défendant les

Intérêts de la bourgeoisie e.

Des militaires qui gardaient l’Im-

meuble du ministère du travail ont
participé h la

.
manifestation. Le

poing levé. Us ont scandé, avec les

manifestants ; s Expulsons l’OTAN !

Vive la classe ouvrière ! s et Sol-
dats et marins sont aussi des
exploités ! ».

JOSÉ REBELO.

Madrid. — Le gouvernement
espagnol a protesté, à l’issue du
conseil des ministres du 7 février,

contre la tentative n d’ébranler
l'unité nationale et l’intégrité

territoriale de' l’Espagne • que
constitue, à ses yeux l'envou le

27 janvier de la lettre du représen-
tant du Maroc à l’ONU. deman-
dant au président du comité de
décolonisation de l’Organisation
d'examiner la question des pré-
sides espagnols de la côte maro-
caine. Les villes de Ceuta. de
Melilla. les Iles Safarines, et

quelques autres enclaves à peine
habitées. Fort du. silence observé
depuis lors par le comité de déco-
lonisation. le gouvernement espa-
gnol a réaffirmé que les présides
a font partie intégrante de l’Es-

pagne depuis qu’elle existe comme
Etat, ce qui a été reconnu par les

autres pays, dont le Maroc lui-

même »

Madrid a egalement dénoncé
la a manoeuvre » du Maroc,
qualifiant de « colonialisme »

l’existence « pacifique, légitime,

historiquement justifiée et inter-
nationalement reconnue, de popu-
lations espagnoles de Vautre côté

du détroit de Gibraltar » Le gou-
vernement espagnol a donc
annonce son Intention d’utiliser

v tous les moyens légitimes néces-

sites. Le même conseil des
sides Le même conseil des
ministres a approuvé diverses

mesures visant au développement
économique de Ceuta et Melilla.

Dons les villes marnes de Ceuta
«»t Melilla, l'opinion a très mal
accueilli l’Initiative marocaine —
y compris bu sein de la minorité
musulmane qui, apparemment, ne
désire pas connaître la récession

qui a frappé la population du ter-

ritoire d’Ifni à partir de sa cession

au Maroc par l’Espagne en 19G9.

Le représentant de Ceuta aux
Cortès, M. Serafln Becerra, connu
pour son Indépendance d’esprit et

ses nombreuses prises de position

contre la politique officielle, a.

cette fols, demandé au gouverne-
ment de Madrid de faire con-
naître « au monde entier a que la

souveraineté espagnole à Ceuta
s est indiscutable ».

L'Espagne a accepté de porter
l’affaire du Sahara occidental de-
vant la Cour Internationale de
justice de La Haye, comme le

demandait le Maroc, et de re*;

tarder le référendum sur l’auto-
détermination de ce territoire. Les
autorités madrilènes ont égale-
ment laissé se poursuivre sans
protester des prospections pétro-
lières entre les Canaries et la côte
marocaine dans des eaux qui,
estime, par exemple, Hebdoma-
daire spécialisé Petroleo, sont en
partie espagnoles en vertu de la

convention de Genève de 1958.
Mais, cette fois, l’armée espagnole
elle-même a fait savoir qu'elle
n'ètalt pas disposée à admettre la
moindre discussion an sujet de
Ceuta et Melilla.
Cependant, au Sahara espagnol,

la Djemaa iassemblée de notables
locaux), dont la représentativité
est contestée par la majorité des
mouvements nationalistes, s'est
réunie à El-Aaioun en session
extraordinaire. Elle a demandé
que l’Espagne garantisse eVindé-
pendance sans possibilité d'an-
nexion par des pays limitrophes ».

Le président de cette Djemaa,
M. Khatri Saïd Ymimnnanl

,
a dé-

claré à la revue indépendante Do-

blon qu’il était partisan de « Vin-
dépendance par étapes » Il a éga-
lement indiqué que le Sahara oc-
cidental. une fois Indépendant
réclamerait au Maroc les villes de
Tarfaya et Tan-Tan, à l’Algérie
celle de Tindout et à la Mau-
ritanie d'autres territoires
n usurpés » aux Sahariens, avec la
complicité de la France et de
l’Espagne.

JOSÉ-ANTONIO NOYAIS.

• Les jeunesses communistes
ont occupé, vendredi 7 février, à
10 h. 30, les locaux de l’agence
espagnole dlberia à Toulouse,
pour protester contre le procès
de M. Camacho et de ses cama-
rades. et pour apporter leur sou-
tien à l’action des commissions
ouvrières espagnoles. L'occupation
des bureaux d’Iberis s’est prolon-
gée pendant une demi - heure.— (Corresp. part.)

CORRESPONDANCE

Les détenus de Cembanchel
Nous avons reçu la lettre sui-

vante de M Arrabal :

Le prêtre Francisco Garcia
Salve, l'ouvrier typographe Mar-
celino Camacho et huit autres
syndicalistes espagnols, s’étalent
réunis dans un couvent de
Madrid pour débattre de sujets
d'actualité lorsque la police fit
Irruption. Ce fait et le procès qui
suivit furent le début d’un des
plus tristes événements de ces
dernières années en Espagne,
connu sous l'appellation de
« Procesci 1001 ».

Ces dix hommes furent
condamnés à cent soixante-deux
années de prison. Le père Garcia
Salve : dix-neuf ans ; camacho :

vingt ans : Eduardo S&borldo ;

vingt ans, etc. Et voilà que le
procès rebondit du fait que les
11 et 12 février sera présenté
devant le tribunal suprême un
recours par les victimes de ce
monstrueux procès.
Lors de mon séjour à Ja pri-

son de Carabanchel, j’ai en
l’occasion de connaître Marce-
lino Camacho. Je n’oublleral
jamais l’impression que me laissa
notre rencontre C’est un homme
sensible, d’un enthousiasme
contagieux, un exemple pour tous.
Que des hommes comme lui soient
en prison est un crime contre
l’humanité.
Le régime franquiste n'a pas

seulement déclaré la guerre aux
partis politiques, aux syndicats et
a la démocratie

; 1] a également
déclaré la guerre à la culture.
Les noms de Federico Garcia
Lorca, Miguel Hernandez, Anto-
nio Machado, Illustrent tragique-
ment cette lutte contre l’intel-
ligence.
Pour la paix et l’entente entre

les Espagnols, Il faut que le tri-
bunal suprême rende un verdict
qui permette la mise en liberté
immédiate de ces hnmrrw^a leur
* crime » n’étant que l'exercice
normal du droit et du devoir du
citoyen proclamés par la déciar
raffon des droits de l'homme.
D faut mettre fin à ce drame.

U faut extirper oet horrible can-
cer qui défigure le visage de
l’Espagne pour qu’elle redevienne
belle et libre.

Le paraissait totalement
revenu, le vendredi 7 février, à
Lima, après les graves émeutes du
5 février. La garde civile, dont la

grève avait marqué le débuts des
troubles, a fait une timide réap-

parition dans les rues de la capi-

tale. l’ordre est, dans 1 en-
semble, assuré par les forces
armées, dont quelques tanks sta-

tionnent encore aux points stra-

tégiques. Militaires et policiers

ont entrepris de fouiller maison
par maison les quartiers, pauvres
de la ville pour récupérer les mar-
chandises pillées par les émeu-
tiers dans les magasins. Officiel-

lement. six cents personnes
étaient en état d’arrestation le

7 février.
employés municipaux sa

sont affairés toute la journée pour
nettoyer les rues jonchées de dé-
bris de verre, d’ordures et de car-
tons vides. Un certain nombre de
magasins ont rouvert leurs portes.

Les quatre centrales ouvrières :

apriste (populiste), communiste,
chrétienne et gouvernementale,
ont condamné les actes de vanda-
lisme et les manœuvres politiques

qui les ont suscités, manœuvres
aprtstes selon les uns. communis-
tes selon les autres.
Le cardinal-primat du Pérou.

Mgr Juan Landasuri, a. de son
côté, lancé xm appel à la sagesse

et à la réconciliation, n a sou-

ligné que. face aux changements,
les sacrifices doivent être par-

tagée.
Le département d’Etat améri-

cain a. d’autre part, affirmé, le

7 février, que les accusations
formulées par certains journaux
péruviens, selon lesquelles la

CJJL aurait joué un rôle dans
l’événement du 5 février, étaient

« «zna aucun fondement ».

Enfin, deux journalistes de
l’agence Reuter expulsés le 7 fé-

vrier du Pérou. MM. Patrick

Buckley, chef du bureau de Lima,
et Andrew Taraowski. chef du
bureau de Buenos-Aires, envoyé à
Lima, sont arrivés le même jour
dans la capitale argentine. Zls ont
été longuement interrogés par la

police à leur arrivée à l’aérodrome

de Buenos-Aires, et priés de se
présenter à nouveau aux autorités

le 12 février.
Le bureau ds Reuter à Lima a

été fermé le 6 février pour avoir,

selon un communiqué officiel.

« envoyé de façon répétée à Vétran-
ger des informations fausses et

déformées os sulet des événe-
ments dans la capitale péru-
viennes. — fAPP.. UPJJ

AFRIQUE
Ethiopie

De nouveaux foyers de rébellion

tSuite de ta première page.)

Le gouvernement doit faire face

à de nouvelles menaces. Des foyers

de révolte sont apparus dans
d’autres régions du pays. Au nord-
ouest de la capitale, un mouvement
de résistance a été créé par trois

anciens parlementaires, riches pro-
priétaires de la province du Goj-
jam. ns auraient réussi à soulever
plusieurs milliers de paysans dans
la région de Debré-Markos. capi-
tale de cette province. D’autre
part, la révolte du Mena, cœur de
la région amhara. parait ' s’éten-

dre. Les militaires auraient aban-
donné le terrain aux a féodaux ré-
voltés» après avoir subi d’impor-
tantes pertes. On signale à l'hô-

pital d’Addls-Abeba la présence de
plusieurs soldats dont les mains
ont été coupées selon la vieille

coutume guerrière des Amharas,
qui réservent ce sort à leurs en-
nemis pour qu’ils ne puissent plus
porter les armes. La révolte dans
cette région est dirigée par les
deux fils du Ras Blroo, qui ont
pris le maquis à la suite de la
décision des autorités militaires de
confisquer leurs biens.

Le conseil militaire provisoire
n’entend pas pour autant renon-
cer aux options « socialistes »
qu’il a proclamées le 20 décem-
bre dernier. H a publié, vendredi,
la liste des' secteurs dont le
contrôle sera confié à l’Etat. On
relève parmi ceux-ci l’exploita-
tion des métaux précieux et des
minerais radioactifs, les indus-
tries de base (métallurgie
construction navale, cimenteries),
les raffineries de pétrole et l’ex-
ploitation de gaz naturel, les
textiles et les engrais. Sont éga-
lement énumérés les produits

pharmaceutiques, le tabac, les

Imprimeries et l'édition, l'eau, le

gaz et l'électricité, les transports,
la radiotélévision et les postes et
télécommunications. Ce texte ne
fait aucune mention de la pro-
priété des terres, ni de la réforme
agraire qui, selon un membre du
Conseil militaire, est pourtant ac-
quise et dont on attend la pro-
clamation.

Soucieux de prouver qu'ii
contrôle la situation, le gouver-
nement a annoncé que toutes les
dispositions avaient été prises
pour accueillir les délégués qui
doivent participer, jeudi prochain,
à la vingt-quatrième session ordi-
naire du conseil des ministres de
l'Organisation de l'unité afri-
caine (O.U_A_).''Ces derniers, ont
affirmé les autorités» « bénéficie-
ront de rhospitalité traditionnelle
du peuple éthiopien ».

Madagascar

• A Madagascar, le colone
Brechard Rajaonarison. .auteu
présumé de la tentative d
rébellion du 31 décembre, tou
Jours retranché dans le cazn]
des forces de police, a demand
samedi 8 février, dans un com
muniqué, la formation d’ui
« Comité national de salu
pabUc » chargé d’organiser de
élections et de réformer les ins
titutlons (le Monde du 7 février)
D critique le « gouvernement dt
replâtrage » du colonel Ratai
mandrava. et conclut r « Il n’es
plus permis au peuple malgach*
de tomber dans une dictatun
totalitaire. » — (APP^ Reuter .,
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MATO -G ROSSO, western brésilien
Dans un premier article (« le

Monde » daté du S février 1975)

Charles Vashecke a décrit le

Mato-Grosso. * western brési-

lien . deux fois et demie plus
grand que la France mais
trente-cinq fols moins peuplé.
H a raconté les conditions de
vie sévères des hommes qui
habitent cette région et qui
sont pour la plupart anal-
phabètes.

Vallée de l’Araguaia. — Vers le
Mato-Grosso compliqué, cet offi-
cier, visiblement, est allé avec des
Idées simples. Depuis des mois, il

est plongé dans ce qu'on peut
appeler le drame de l'Ouest bré-
silien : l’expulsion progressive,
souvent violente, du petit paysan
par les grandes sociétés d’élevage.
Pourtant dans l'errance des pos-
seiros, qui vont d’une campagne
à l’autre, chassés par le latifun-

dio, il ne veut voir qu’une nou-
velle forme de vagabondage sociaL
A ceux qui revendiquent la

terre. 0 préfère ceux qui la pos-
sèdent Pour définir les «conflic-
tuels s de la région, ceux qui
n’ont pas de position établie, il

chercha un mot Un de ses ad-
jointe vient à son secours : « Ce
sont des tsiganes ».

Nous sommes dans une caserne

du Mato-Grosso. L'officier est

aimable, fl n’élude aucune ques-
tion. Mate le problème lui parait

IL ARMEE CONTRE EGLISE
miné à la base, à cause des « com-
munistes ». C’est ainsi qu’il quali-
fie les prêtres de. la vallée de
l’Araguaia. Le mot est-il trop
Tort? Il les appellera des «sub-
versifs» — ce qui. au Brésil, re-
vient au même H n’en veut pour
preuve que leur littérature, quel-
ques feuilles polycopiées où les
paysans sont invités à s’unir pour
défendre leurs droits. S’unir, se
défendre : à un certain degré
de hantise anticommuniste, ce
sont des verbes trop actifs, en
effet, pour n’être pas suspects.

Dira-t-on. à partir de ce seul
témoignage, que l’armée brési-
lienne n’a pas l’épiderme social ?
Bien sur que non. Immergée
dans les profondeurs du pays, elle

connaît mieux que quiconque
l’isolement, l’archaïsme des popu-
lations de l’intérieur. Elle seule
possède les moyens logistiques

d’assurer une couverture sociale,

médicale des zones les plus « en-
clavées ». Certains de ses officiers

affichent volontiers des convic-
tions anticapitalistes qui peu-
vent surprendre un étranger.

Face aux ravages de la sous-ali-
mentation et des maladies tropi-

cales. nombre d’entre eux seraient

tentés de reprendre à leur compte
le mot soufflé un jour à l’ancien

président Médici par un de ses

conseillers : « Le Brésil va bien,

mais le peuple va mal. »

De notre envoyé spécio! CHARLES VANHECKE

Une occupation « rationnelle » de l’Amazonie

Il reste que les orientations de
Brasilia, concernant la mise en
valeur de l’Amazonie, sont clai-

res : ce sont les capitaux indus-
triels du Sud. non les énergies

besogneuses du Nord-Est, qui sont

incités à s’investir dans les « ter-

res vierges ». A inverser en quel-
que sorte le mouvement qui a
permis, au début du siècle, le

démarrage du Brésil moderne à
partir des fortunes engendrées
par le café. Le programme Pbla-
mawnla, lancé en septembre
1974. a parfaitement montré la

volonté du gouvernement d’abou-

tir A une occupation « ration-

nelle », « productive » de l’Ouest

brésilien, par l’élevage extensif,

l'industrialisation du bois et des
minéraux, ragriculture commer-
ciale.

Selon le schéma prévu, la val-

lée de l’Araguaia est exclusive-

ment destinée A l’élevage. Que la

moitié des terres soient, selon un
agronome, propices aux cultures

de subsistance, que beaucoup
aient été colonisées par des « tsi-

ganes » expulsés ou en voie de
l'être, et les conflits sont inévi-

tables. Interprétés par un officier

sans doute illbins « social » que
d’autres, et obnubilé par la sub-

version. de tels conflits devien-

nent une rébellion contre le gou-
vernement.

Voici un « rebelle ». Il a trente-
neuf ans. et le visage un peu trop
blanc, le regard trop aigu pour
être vraiment d’ici. Venu de la

ville, on plutôt du bidonville.

Bugénio est on prêtre qui a pris

de l’épaisseur au contact du
sartao. A force de pousser sur la

bêche, de coltiner des sacs de riz,

les convictions les moins fermes
prennent racines. Les siennes, en
tout cas, lui sont chevillées au
corps.

Logé sous le chaume paysan,
vivant la solitude des possetros.

arrêté — et frappé — plusieurs

fois, U a acheté son droit de pas-
sage dans l’« autre » Brésil, celui

dont une monitrice du MOBRAL,
le mouvement d'alphabétisation,

flous disait un jour — n'est-ce

pas une définition ? —qu’il * a les

doigts trop durs pour prendre un
crayon ». A Serra-Nova, le vil-

lage d’Eugénie, les doigts sont
durs, aussi, et les consciences A
peine commençantes. « Je leur

apprends ce que c’est d’être peu-
ple. ce que c’est d’être .un
homme», dit le prêtre. Travail
sariR illusion, partagé par une
laïque. Alita, à la fois infirmière et

institutrice, autrefois religieuse

dans un hôpital de Sao-Paulo.
mais qui s'est fatiguée de soigner

les « madames ».

Entre le Xingu et ' l’Araguaia.

Serra-Nova fait partie d’une ré-

gion que l’Eglise considère encore
comme terre de mission. Rugueux,
râpeux, ses habitants racontent
leur vie sans véhémence, specta-
teurs presque objectifs de ce qui
leur arrive. Analphabètes. Us
‘ont aucun moyen de comparer,
d’entrer dans la chaîne des causes
et des conséquences Les mots
forgés par d’autres pour les dé-
fendre. ils ne les connaissent.
pas. Pour définir leurs rapports
avec les autorités, ils emploient
les termes de « justice » et d’« in-
justice a.

Ainsi quand les policiers mili-
taires soDt venus, il y a un peu
plus d’un an. ils ont fait une
« grande injustice ». José dit
pourquoi. Avec son nez court et
ses yeux mongols. José ressemble
à un moujik. Un moujik au sou-
rire ébréché par l’arracheur de
dents et au visage couvert de
cendres : pour ensemencer une
future rizière, il vient de brûler
un arpent de forêt.

L’injustice a consisté à le trai-

ter de cangacriro (bandlti. à le

menacer de mort, a lui voler son
fusil, une de ces escopeties ru-
dimentaires que les paysans em-
portent toujours avec eux. s parce
que c’est leur déjense de la nuit ».

Quel crime avait-il commis ? Avec
d’autres possetros. 11 avait envahi
une terre laissée en friche par la

fazenda voisine. Certains de ses

camarades, dit-il. ont été bruta-
lisés. l’un emprisonné à Campo-
Grande. « interrogé » A l’électri-

cité. la plupart ont été
questionnés sur la catéchèse du
prêtre : n’avait-il pas essayé. In-
sidieusement. de les convertir à
la lutte de classes ?

Le prêtre français François
Jentel avait aussi été accusé de
propager la lutte de classes, de
se comporter comme un guéril-

lero. Pourtant, il a’était contenté
de défendre les « petits Blancs »

de santa-Tereslnha, au nord du
Mato-Grosso, contre les chan-
tages. les pillages d’une grande
compagnie. En mal 1973. le tri-

bunal militaire de Campo-
Grande l’avait condamné à dix
ans de prison, mais il était absous
un an plus tard.

Culminante en 1973. l'Interven-

tion de l'armée avait été d'abord
plus discrète. EUe avait consisté

à « coiffer » les opérations de la

police militaire, force locale qui
dépend des gouverneurs, non de
l’Union. Mn te les états-majors
devaient vite s'inquiéter : l'année

même où les paysans de Santa-
Tereslnha répondaient aux vio-

lences par la violence, c’est-à-dire

par quelques coups de fusil de
chasse, un foyer 'de guérilla écla-

tait 600 kilomètres plus au nord,

près de Maraba. à partir d’une
insurrection paysanne. Aussitôt
surgissait le spectre de la sierra
Maestra il). .En outre, les mili-

taires retrouvaient dans la vallée

un adversaire particulièrement
redoute ; l'Eglise, personnifiée ici

par l'évêque de Sao-Felix-de-
Araguala. missionnaire infati-

gable. mais traité officiellement
comme un agitateur.

Catalan d'origine, arrivé A Sao-
Felix en 1970. dom Pedro Casal-
daliga appartient à l'aile dite

radicale de l’Eglise. En quelques
années, fl s’est attaqué à
quelques-uns des drames les plus

criants do sertao : prostitution

des paysannes, dépravation des
Indiens, expulsion des possetros,

seml-esclavage des ouvriers agri-

coles Il a publié en 1971 une
lettre pastorale Intitulée Uns
Eglise d’Amaaonie eu lutte contre
le latifundia et la marginalisation
croissante, dans laquelle ÎJ pro-
posait de « démystifier » la pro-
priété privée. C’était là des titres

suffisants pour valoir la vigi-

lance agissante des autorités.

cbestre dont dispose l'Eglise, elle
finit par poser un sérieux pro-
blème politique. C'est alors que
les services d'action emco-sociaJe
de l’armée entraient en jeu :

instructeurs envoyés dans les
villages pour la ire des cours sur
l’hygiène et l’éducation ; agro-
nomes répartlssant outils et fer-
tilisants. accompagnés de quelques
conseils : dentistes arrachant les
dents à la chaîne : enfin» distri-
bution de drapeaux. Découragés
de revendiquer quoi que ce soit,
de s'organiser, les paysans de la
vallée recevaient, en compensa-
tion. un peu d'assistance sociale.
Un possciro de Serra-Nova résume
ainsi son sentiment : e Après
nous arorr battus, ils sont remis
nous consoler I »

La pacification, la conciliation,
sont toujours en cours. Tous les
quinze jours, un « buffalo » de
l'armée' de l’air se pose à Sao-
Fellx. avec des médicaments, un
médecin, du personne] scolaire.
Le contact est sytématlquement
recherché avec la population, il

s’agit de montrer que les prêtres
ne sont pas seuls à remplir, tant
bien que mal. le « vide social » de
la région Car tel est le pro-
blème : aujourd'hui que l'Eglise
abandonne de plus en -plus, le

camp des privilégiés, technocrates
et militaires l'accusent de « déma-
gogie ». Quand ils ne la soup-
çonnent pas d’être infiltrée de

« communistes », Ils lui reprochent
de vouloir concurrencer le

marxisme dons une sorte de
v chasse » aux pauvres, qu’elle

terne de séduire par un «socia-
lisme romantique ». par un « radi-
calisme» totalement ignorant des
réalités

Mais un * buffalo » m-raensueL
des actions u ponctuelles » d'assis-

tance sociale sufflsent-IIs à désa-
morcer la « démagogie mission-
naire» ? On peut en douter.
Aujourd’hui, aussi rares soient-ils,

les prêtres sont plus présents que
les militaires dans la vallée de
l’Araguoia. Us vivent au milieu
des possciros. et ils ont acquis, a
leur contact, une force têtue, iné-
branlable. .

D'autres solutions ont été ébau-
chées. ou promises, en faveur de
la population agricole : à Santa-
Tereslnha, cinquante-quatre titres

de propriété ont été distribués
pn r l'TNCRA (Institut national
de colonisai ion et de reforme
agraire' : une centaine doivent
l’être nu total Ainsi la révolte
paysanne a-t-elle été Justifiée a
poxtcnon. Ailleurs, dans la vallée.

l'TNCRA a commencé une procé-
dure dite de « discrimination ».

applicable à toutes les régions
litigieuses du Brésil. H s’agit de
démêler l’embrouillamini juri-
dique de la propriété foncière, de
déterminer, hectare par hectare,
s'il reste des terres qui n'appar-
tiennent à personne, et qui peu-
vent être livrées aux possciros.

D'autres ferres en vue ?

« Nous voulons la ferre sur la Terre »

En 1973, sa maison était encer-
clée, perquisitionnée: lui-même et

son équipé — une vingtaine de

Ï
nétres. religeuses et laïcs —
taient interrogés, parfois frap-

pés. LInfirmerie tenue par tes

sœurs était déclarée illégale, et

remplacée par un poste de santé,

les professeurs du collège construit

par l’évéché soumis à toutes sortes

de menaces et de pressions, a ces
brimades dom Pedro répondAit,

dans les récits envoyés à Pareil i-

diocèse de Sao-Paulo. dont il

relève, par cette « apostrophe »

révolutionnaire : % Comme il est

bon d’être persécuté pour la cause
de l'Evangile! » Dons le même
temps, les possriros de Serra-
Nova improvisaient des chants sur
les raids policiers, et chantaient

dans leur église cet « hymne de
la communauté rurale » :

« Nous sommes le peuple de
Dieu. Nous voulons la terre sur
la Terre. Nous avons déjà la terre

dans les deux. »

En somme, une sorte de résis-

tance non violente était opposée
à la répression déclenchée en
faveur des fazendeiros. Amplifiée
par tous les Instruments d’or-

(I) L» filer» Maestra. principale
chaîne de montagnes de la province
d'Orlente. a Cub». avait été choisie
par Pldc! Castro et ses compagnons
en 1958 pour installer leur base de
guérilla. Sierra Maestra est devenue
en Amérique latine symbole de révo-
lution victorieuse.

Mois la procédure est prévue
pour durer plusieurs années, et

il est probable que toutes les ter-
res de la vallée ont été achetées.
Auquel cas le rôle de l'INCRA
se résumera — il se résume déjà
— à entériner l’appropriation du
sol par Je latifundio et à tenter
d’obtenir pour les possetros une
« juste indemnisation », — c’est-

à-dire de quoi payer leur départ.
Existe-t-il. au moins, d’autres
terres promises? Pas de réponse.
Ou plutôt sL « Pour l'instant,

nous ne vouons pas d'issue pour
le petit paysan. •

A l’issue d'un voyage en Ama-
zonie. en juin 1973. les principaux
responsables de l'Eglise avaient
déclaré : « C'est vraiment im-
pressionnant de voir tant de gens
obligés de s’exiler, alors que la
terre abonde. »

Impressionnant, en effet Des
centaines de kilomètres défilent
sous les yeux, sans une maison,
sans «n soupçon de peuplement
humain A l'orée de l’« enfer»
amazonien, les senoes du Mato-
Grosso donnent le vertige. De
loin en loin, la symphonie arbo-
rescente. buissonnance s’inter-
rompt. Calciné, le sol se hérisse
de troncs noirs. Arrive bientôt le

troupeau aux carcasses saillantes,

aux cornes en demi -lune.

Puis le village qui sent la botte.

le fouet de cuir. Les jeeps sautent
sur les fondrières. Des « salons »
s'ouvrent sur des gaillards sans
ceinture, qui relèvent leurs panta-
lons entre deux jets de salive et
marchandent leurs bœufs Des
policiers patrouillent, bardés de
leurs cartouchières : le banditisme
est actif Non loin de là. des
Indiens menacent d'en découdre
si on envahit leurs réserves. C’est
le Far-West. mais sans l'épopée

du chemin de fer ni la liberté

laissée à chacun de faire son
ranch

Expulsé. « indemnisé ». tout en
os et en volonté moribonde, le

sertanejo se replie sur les périmè-
tres dits urbains : U cultive un
jardin en bordure de route,
ouvre, également sur la route, une
buvette misérable, et regarde
s'édifier autour de lui tme civili-

sation de grands pâturages, domi-
nés par des sociétés anonymes,
gérés par des employés, gardés
par des pistoleiros. et où la seule
place qui loi reste, c'est celle de
manœuvre.

Prochain article :

L’INDIEN. CELUI

QUI DOIT MOURIR ?

L'ÉCONOMIE AMERICAINE FRAPPEE DE PLEIN FOUET
(Suite de la première pageJ

C'est que, dans son ensemble,
la population américaine n'est pas

prête A faire sien ce jugement
récent du secrétaire an Trésor.

M. William Simon : « La mau-
vaise situation économique dans
laquelle nous nous trouvons est le

résultat de dix années d'irrespon-

sabilité. » Personne, ou peu s’en

faut, ne vent admettre que. la

prospérité d’hier était, en partie

au moina, acquise par des moyens
artificiels. Beaucoup voudraient
maintenant forcer encore le des-
tin par d’antres voies encore plus
dangereuses. Le dérèglement de
l’économie, qui transforme le

marché en jungle, prépare le ter-

rain à toutes les formes d'agressi-

vité. Il est si avancé aujourd'hui
qu’il sème le désarroL

« Si nous avons la chance—, si

aucun accident ne survient sous
la forme d’une ou plusieurs fail-

lites retentissantesu. si les ten-
sions sur le marché de reurodollar
ne dégénèrent pas à nouveau en
une crise de confiance dans les

banques—, eh bien, si toutes ces

suppositions se révèlent fondées,

le mieux qu’on puisse espérer est

que Tacttatté commencera à re-
prendre progressivement dans le

courant du deuxième semestre
2975, mais ü faudra plusieurs an-

nées pour résorber le chômage »,

disent les plus « optimistes ».

comme, par exemple, l'économiste

en chef d'une des plus grandes
sociétés multinationales dont le

siège social est àtué dans l’Etat

de New-York, oa bien encore un
des experts de la firme McGraw
Fin, qui. nous a-t-il précisé, S’ex-

primait mi son nom personnel.

D’autres, plus pessimistes, esti-

ment que les Etats-Unis n'ont

guère ne chance de sortir vrai-

ment de la plus longue récession

depuis la fin de la guerre avant

les prochaines élections présiden-

tielles (novembre 1976). Les pre-

miers. qui reflètent plus ou moins

la pensée officielle, disent que la

conjoncture épousera, en 1975, la

forme d'un V : une fols la courbe

descendue A son point le plus bas,

elle remontera aussitôt. Les se-

conds pensent que ce v pourrait

bien ae transformer en L : au
lieu d’une remontée, on aura, une
fois atteint le point inférieur, une
courbe horizontale. Quelques-uns
pnfin- qu’on commence a écouter

d'une oreille moins distraite, pré-

disent que la présente récession

conduira à une dépression pro-

fonde. accompagnée par une véri-

table déflation des prix teUe cru on
n’en' a pas vu depuis la fin de la

guerre et dont les premières ma-
nifestations sont déjà apparentes.

radicalement différent de leurs

prévisions.

Cette extraordinaire iucertiiude
qui pèse sur l’avenir de l'économie
américaine surprend curieusement
plus les Européens que les Amé-
ricains. Les premiers se demandent
quelque peu effarés et n'en

croyant pas leurs yeux, devant les

statistiques de plus eo plus

inquiétantes : comment est- 11

possible que le pays industriel le

plus puissant et. selon toute appa-
rence, le mieux armé pour sur-
monter les difficultés actuelles.

notamment le sextuplement ipar
rapport à 1972* du prix du pétrole,

soit, avec le Japon, parmi les plus

touchés par ia crise qui affecte
désormais peu ou prou l’ensemble
du monde capitaliste ? Quant aux
Américains, - leurs dirigeants leur

ont tellement répété, depuis la

présidence de Johnson et encore
plus depuis celle de NLvon, qu’ils

étaient les victimes des pratiques
commerciales « déloyales * de leurs
alliés japonais ou européens qu’ils

ne sont pas 'autrement surpris
de voir ces derniers apparemment
mieux réussir.

Vers une nonvelle aggravation du chômage

La guerre des prix

Un petit nombre de a prophètes

de malheur» TOient dans cette

course au cUexxt inexistant la

confirmation de leur thèse que

jes Etats-Unis — et à leur suite

le entier — vont connaître

une déflation prolongée et vio-

lente. On leur a tourné le dos

pend”"tr des années. Et, eux-
mêmes, accusent de myopie toute— des économistes

„„„ et friedmaniens.

Toujours im peu à l’index, on leur

accorde désormais une certaine

Leurs noms font au-
jourd'hui occassfannéüement sur-

face dans Ira colonnes des heb-
domadaires A grand tirage
(Business Week, etc.)- Pendant
longtemps, ils ont été quasiment

les seuls A dénoncer la détériora-

tion de la structure financière

C’est un fait que depuis Plu-

sieurs mois les prix de gros ont
fortement baissé (presque de
50 à 60 % par rapport * leim

niveau atteint a la fin

de 1973 ou pendant le premier se-

mestre de 1974)'; que. pour la

première fois depuis les années 3U,

on a vu les grands magasins
consenti* des rabais- pendant la

pàHpd». théoriquement faste pour - -

fStcmi précède-Noël ;qu’ensuite. . la profession

les graniS constructeurs d'auto- néo-keynèslens

îvifthateq le® ùns après les autres,

ont annoncé des remises, s'étalant

entre 300 et 500 dollars pour leurs

petits modèles, et cela à une épo-

que où leur cash fUw est dan-

gereusement diminué, y compris
celui de General Motors dont les

fonds disponibles sont passés de

quelque 3 milliards de dollars a la

fin de 1972 A' 600 millions de dol-

aujourd’hui. On parle tou- des banques et des entreprises

jours dttnflation.; mais, dans des par mite «Tua endettexnantexces-

BBcteurs de plus en plus nom- sJL cesi devenu un thème de

taSmde l'industrie. la réalité réflexion général A cela s’ajoute

.vécue ‘ fait penser au danger que le public a commence a

contraire. Lesfümes s’y livrent ‘perdre confiance dans les éco-

4 -une véritable guerre des prix nomlstes officiels (du. secteur

pour se débarrasser de stocks public et du secteur prive) tant

abus que la demande .ae dérobe. les événements ont pris un cours

Il y a encore deux ou trois

mois, le sentiment général était

qu’on se trouvait tout simplement
en présence d’une récession
comme les cinq autres que le pays
a connues depuis 1945, à ceci près
qu'elle était probablement un peu
plus sévère (comparable seule-

ment, à celle de 1957) et que sa
durée était plus longue. Le ton a
désarmais changé. C'est &n sep-
tembre dernier qu’on peut placer

le moment à partir duquel la

confiance du public s’est soudain
détériorée. Cela s’est traduit par
une baisse brutale du taux de
rotation des effectifs salariés

iquit rate*, indiquant une forte

diminution du nombre des per-
sonnes, demandant à changer
d’emploi pour des raisons de
convenance personnelle. Deux
mois après, e'êtalt la chute des

ventes de biens de consommation,
stimulées jusqu'alors par la crainte

de l'inflation.

H s'en est ensuivi une réduction
toui aussi précipitée des pro-

grammes de production, avec de
nombreux licenciements dont
l’ampleur risque encore de s’ag-
graver dans les prochains mois,

car, jusqu’à maintenant, les em-
ployeurs américains ont été beau-
coup plus timides que d’habitude

dans leur politique de débau-
chage. comme s’ils sentaient au-
tour d'eux rôder une peur confuse.

Le taux de chômage a tout de
iwên*> bondi de 7,2 % en décem-
bre à 83 % en janvier, chiffre

que, âc la lin de 1974, on ne pensait

devoir atteindre qu’au printemps !

Cependant, les chiffres doivent

être maniés avec prudence et l'on

pourrait en citer d'autres qui

donneraient de la situation une
vue moins morose. St. au lieu de
diriger le projecteur sur la pro-

ion de chômeurs par rapport

_ la population active, on le met
sur le pourcentage de La popula-

tion active par rapport A la po-
pulation totale, on s’aperçoit que
celui-ci est actuellement proche
de son «natiimim (A cause, no-
tamment. de l’accroissement de
l’emploi féminin depuis quelques
années). C’est donc A partir d'un
niveau général- d’emploi plus élevé
qu’on doit apprécier le sous-em-
ploi actuel, qui touche plus ou
moins sévèrement les différents
Etats de l’Union ( + 10 % dans
certains d’entre eux, comme (Il-

linois). Il n’en demeure pas
moins que, selon tous les Indica-
teurs possibles, l’activité est en
recul, et parfois de façon drama-
tique. L’Industrie des textiles syn-
thétiques accuse une baisse de
production de l’ordre de 40 l'in-

dustrie automobile ne travaille

guère A plus d'un tiers de sa
capacité, sans parler de la

construction, dont on connait la
crise profonde. « L’économie est

en chute libre ». va jusqu’à écrire

Business Weefc dans son numéro
daté du 3 février.

La raison- fondamentale pour
laquelle l'économie des Etats-Unis
se trouve aujourd’hui entraînée
sur la pente descendante plus
rapidement que la plupart des
autres tient sans doute & sa
structure profonde. Dans les au-
tre paya, qu’on appelle a capita-
listes », de larges secteurs de
l’activité sont depuis longtemps
passés bout le contrôle des pou-
voirs publics. Des circuits de
financement, plus ou moins for-

cés, le plus souvent gérés par
l’Etat ou ses dépendances, drai-
nent une partie considérable de
ressources disponibles et en orga-
nisent le moins irrationnellement
possible remploi. Aux Etats-Unis,

il en va encore très différemment
Non pas que l’intervention
de la puissance fédérale ne soit

constante ni largement diffusée
dans tout le corps soda], mais

celui-ci, pour fonctionner, dépend
encore, pour l’essentiel, des mé-
canismes de marché traditionnels.

Or. c'est un fait que ces méca-
nismes ont été progressivement
détraqués au cours des dix der-
nières aimées au moins. A la fois

par l’abus systématique qu'en
ont fait les usagers, et par la dé-
magogie (et l'incompétence i des
pouvoirs publics, abusés eux aussi
par le mirage de l’expansion In-
définie, et limitant leurs ambi-
tions A corriger par des mesures
— souvent intempestives — les

effets les pins visibles de la fuite

générale en avant.

Voici l'exemple des banques. La
gestion des plus « dynamiques »

d’entre elles a consisté A sacrifier

systématiquement la sécurité A la

recherche du bénéfice maximal.

D’où la politique du « levier *

r« levemge »), qui fournit l'ex-

plication de maints phénomènes
constatés actuellement. Au lieu de
compter d'abord, pour développer
leurs affaires, sur l'augmentation
de leurs fonds propres et l’accrois-

sement spontané des dépôts, les
banques se sont mises A emprun-
ter de plus en plus, notamment
en émettant auprès du public et
des grandes entreprises des a cer-
tificats de dépôts » (CX>.i A un.
trois, six mois. etc. A partir de
1968. le Système de réserve fédé-
ral a encouragé officiellement
cette pratique en supprimant les
plafonds pour les taux d'intérêt
versés aux acquéreurs de CJ3.
Conséquence : il est devenu possi-
ble. sur la base d'un capital rela-
tivement minime, de « lever » des
ressources de plus en plus consi-
dérables. permettant de consentir
ud volume de plus en plus énorme
de prêts.

Quand les grands établissements
financiers sont nationalisés,
comme c'est le cas en France, la

notion Blême de e ratio » mini-
mal à maintenir entre, d’une
part, le capital et, d'autre part, les

dépôts, perd son sens puisqu'en
fait, c'est l'Etat qui a complète-
ment relayé l’actionnaire privé
pour supporter le risque (il est

probable que ce transfert implique
finalement un certain « coût »
pour Ia communauté nationale,

mais cela est une autre ques-
tion _ i n n'en est pas - encore ?— de même aux Etats-Unis. A
l’automne dernier, la iiFed», qui
venait d’avancer 1 milliard et
demi de dollars à la National
Franklin en complète déconfiture,

a commencé à s'alarmer sérieuse-
ment de fa situation. EUe n'a pas
rétabli le plafonnement des' taux

sur les dépôts A terme, mais, pour
contrôler la croissance des enga-
gements bancaires, elle a substi-
tué une autre méthode A l'an-
cienne. Elle a rappelé aux ban-
ques que son concours serait dé-
sormais refusé A celles qui ne re-
dresseraient pas le fameux ratio.

Il est probable que l’avertisse-
ment a été entendu. Globalement,
la « liquidité » de la profession
s'est sans doute plutôt améliorée
(ce qui n’exclut pas de dangereu-
ses exceptions). Mais qu’on ne
s'étonne pas que pour relancer la
machine économique U ne suffise
plus que les autorités monétaires
ouvrent plus largement les vannes
du crédit. Outre que les entrepri-
ses elles-mêmes déjà endettées
jusqu'au cou et recevant beaucoup
moins de commandes (moins 66 ‘‘s

dans fe secteur sensible des ma-
chines-outils en janvier par rap-
port au même mois de 1974) di-
minuent d’elles-mêmes leurs de-
mandes de prêts, les banques ont
de bonnes raisons de ne pas vou-
loir étendre encore leurs efforts.
La mésaventure de la Security

National, rachetée en catastrophe
le mois dernier par la Chemical
Bank, est encore dons toutes les
mémoires. Les dirigeants de ia
banque absorbante ont révélé que
12 % au moins des créances sous-
crites A l'actif de la banque absor-
bée pouvaient être considérées
comme Irrécouvrables, les débi-
teurs étant notamment des entre-
prises immobilières (real estâtes).
auxquelles on n’avalt pas hésité
A avancer des sommes considéra-
bles pour financer des opérations
spéculatives au moment où 1In-
flation semblait promettre des
bénéfices en hausse perpétuelle.
k Aujourd'hui, nous disait un haut
fonctionnaire, le danger pour les

banques ne oient pas du côté de
leur passif (risque de décontrac-
tion brutale de leurs dépôts) . mais
de leur actif (mauvaise qualité de
leurs créances ). »
Récession prolongée, dépression,

ou bien retour en force de l’Infla-

tion pour essayer de reculer en-
core d’inévitables rajustements?
La réponse à la question dépend
en partie, mais en partie seule-
ment, de la politique suivie par
l'administration. Dans quelle me-
sure celle-ci peut-elle véritable*

meut influer sur le cours des évé-
nements? PAUL FABRA.

Prochain article:

L’OBSESSION

DE M. GERALD FORD
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DIPLOMATIE ASIE

Secrétaire général de l'OTAN I LE PROBLÈME DE L'ACCORD CONSULAIRE ENTRE LA FRANCE ET LA R.DA Chine

M. LUMS A ÉTÉ REÇU

PAR M. GISCARD D'ESTAING

Qui est Allemand
Sa visite officielle en France.

M. Joseph Luns, secrétaire géné-
rai de l’OTAN, a été reçu vendredi
7 février à l'Elysée par le prési-
dent Giscard d'Estaing. H a eu
d'autre part des entretiens avec
’vntf Sauvagnargues, ministre
des affaires étrangères, Destre-
znau, secrétaire d'Etat aux affai-
res étrangères, et Bourges, minis-
tre de la défense. Samedi matin.
11 devait visiter le centre de
Taverny, où se trouvent notam-
ment le P.C. des forces stratégi-
ques et le commandement de la
défense aérienne.
Le secrétaire général de l’OTAN

a évoqué avec ses Interlocuteurs
l'ensemble des problèmes de
l’alliance. M. Sauv&gnargues lui

a donné, pour sa part, des indica-
tions sur le maintien de l'effort
défensif de la France. A l'issue de
ses entretiens au Quai d'Orsay.
M. Luns a déclaré : « La France
a pris, en 1966, une décision qui
reste toujours la base de sa poli-
tique et, dans le cadre de cette
décision, les relations entre
l’OTAN et la France se sont dé-
veloppées harmonieusement. »

Parmi les problèmes qui. deux ans après réta-

blissement de relations diplomatiques, restent

pendants entre la France et la ELDJL. figure
l'accord consulaire. 11 n'est pas sans portée pra-
tique. puisque un certain nombre de ressortissants

français ou de conjoints de Français sont retenus
contre leur gré en Allemagne de l'Est : les auto-
rités françaises sont informées de cinquante-sept

cas de ce genre. Lorsqu'ils sont évoqués, les

responsables de " Berlin-Est répondent que ces

affaires seraient réglées beaucoup plus facilement

si la France avait conclu avec la B-DJL un tel

accord. Mais nous entrons ici dans un maquis
j

politico-diplomaties-juridique qui fait les délices

des experts. 1

POUR OBTENIR LE RATTACHEMENT DE LTLE

Les dirigeants de Pékin comptentdésarmais

sut l’appui de lu population de Taiwan

De notre correspondant

LE ROI BAUDOUIN ET LA
REINE FABIOLA ont pris le

thé à l’Elysée vendredi 7 fé-
vrier. avec le président de la
République et Mme Valéry
Giscard d'Estaing.

Pourquoi un accord consulaire ?
Pour protéger leurs nationaux à
l'étranger, la plupart des gouver-
nements se réfèrent au droit cou-
tumier codifié en 1963 dans la
convention de Vienne. La plupart,
mais pas tous. C’est ainsi que les
pays communistes, entre autres,
insistent toujours pour conclure
des accords consulaires particu-
liers afin de garder un meilleur
contrôle de leurs ressortissants
Cela a un Intérêt particulier pour
la R.D-A. : la quasi-totalité des
Allemands de l’Est qui sont passés
à l’Ouest l'an dernier l'ont fait à
travers des pays tiers. Aussi, en
établissant des relations diploma-
tiques, la RJXA. demande-t-elle
au gouvernement partenaire de
conclure un accord consulaire. La
France s’y est engagée.

Jusqu’ici, la ILDA n’a conclu
de tels accords qu'avec les autres
pays communistes et. en Janvier,
avec l'Autriche.
Mais les négociations sont sur

le point d’aboutir avec la Fin-

lande. elles sont amorcées avec la

Grande-Bretagne et vont prochai-
nement commencer avec la Suisse.

La R.D.A- a remis à la France, en
octobre, un projet auquel celle-ci

n'a pas encore répondu.
L’afEaire serait relativement

simple s'il n'y avait pas l’autre

Allemagne : la République fédé-
rale, s'appuyant sur des textes

qui ne sont pas tous limpides
(n Est Allemand /_.> quiconque
possède la nationalité allemande »

proclame la loi fondamentale de
1919, texte constitutionnel enté-
riné par les alliés occidentaux),
considère comme son ressortissant
tout Allemand qui vivait sur le

territoire du Reich du 31 décembre
1937. Quand au traité conclu
entre Bonn et Berlin-Est en 1972.

il laisse la question de la natio-
nalité entièrement en suspens.

LE FRERE DE L’EMPEREUR
DU JAPON, le prince Mtimâa,
et son épouse, qui font un
séjour privé à Paris, ont été,
le vendredi 7 février, les hôtes
à déjeuner du président de la
République et de Mme Giscard
d’Estaing.

Après les entretiens

Sauvagnargues -Rumor

Aussi la décision de l'Autriche
de reconnaître, en signant un
accord consulaire avec la R-D-V,
une nationalité est - allemande
a - t - elle été ressentie à Bonn
comme un geste inamical et un
précédent dangereux. La réaction
est d’autant plus vive que la

politique à l’Est a toujours divisé
les Allemands de l'Ouest. L’oppo-

OUTRE-MER

IDENTITÉ DE VUES

FRANCO -ITALIENNE

SUR LE PROCHE-ORIENT

les Allemands de l'Ouest. L’oppo- *

sition chrétienne-démocrate, qui ÎÏÏP
3,0

•

avait fait violemment campagne i
1
.

“
contre M. Brandt quand ii signa sagit-u p
le traité avec la RDJL. ne peut J*
faire moins que de dénoncer la
mollesse de son successeur dans 2lint 1*
cette affaire. Les élections appro- ?“n

.
c

chent— fédéral

A Sainf-Pierre-ef-Miquelon

LE SÉNATEUR DU TERRITOIRE

SOUHAITE

LA VENUE DE M. STIRN

Une grandé concordance de
vues et apparue sur tous les pro-
blèmes examinés au cours des
entretiens que M. Rumor, ministre
Italien de affaires étrangères, a
eus à Paris pendant deux Jours,
déclare-t-on dans les milieux
français et italiens. Après avoir
été reçu jeudi 6 février par le

président de la République et
s'être entretenu une seconde fois

vendredi matin avec son collègue

Pour la France, comme pour les

Etats-Unis et la Grande-Bre-
tagne (li. les responsabilités
exercées au titre de l'accord du
5 juin 1945. conférant aux trois
Occidentaux et à l'UILS.S. * l'au-
torité suprême * en Allemagne est
une source de complications sup-
plémentaires. malt aussi... d'argu-
ments à opposer aux Allemands
de l'Ouest et de l'Est selon les cas.

Paris, Londres et Washington
n’ont jamais renoncé à leur res-
ponsabilité sur l'Allemagne dans

français, M. Sauvagnargues, son ensemble. Dans les accords
»# « =- —=— de 1954 qui ont mis fin à l'occu-

M. Albert Pen, sénateur socialiste

et main de Saint-Pierre, a demandé
vendredi 7 février A M. Olivier Stira,
nacrétaire d'Etat aux départements
et territoires d'outre- mer, de venir
but place pour se rendre compte des

difficultés que connaissent les habi-
tants des Des.

Tandis que, de Paris, M. Stira
refusait les conditions posées par le

conseil général pour revenir sur sa

démission collective (s le Monde a

du S février). M. Albert Pen, qnl pré-

sidait le conseil, a réaffirmé A Saint-
Pierre qu'aucune discussion ne sau-

rait être engagée tant que le gon-
veraenr ne sera pas rappelé. « Cette
exigence, a «Ut M. Pen, ne constitue
pas un refus de dialoguer- H s'agirait

an contraire d’un premier pas pour
contrebalancer l'envol déraisonnable

des gardes mobiles, a

Le sénateur a enfin déclaré que le

mouvement de grève reprendra lundi
si le gouvernement ne répond pas
de manière positive aux exigences
des syndicats. Jeudi, deux mille per-

sonnes, sur les quelque cinq mille

que comptent les deux Iles, avalent

manifesté & Saint-Pierre. — (A.PJP.)

M. Rumor a repris l’avion pour
Rome en fin d’après-midi.
Au cours de leur second

entretien, vendredi, les ~ deux
ministres des affaires étran-
gères ont échangé leurs infor-
mations sur la situation à Chypre
et sur le Proche-Orient. M. Sau-
vagnargues a rendu compte
des conversations que le prési-
dent Sadate a eues à Paris, et
M. Rumor des visites qu’il a faites
avec le président Leone au Caire
et à Téhéran. Les deux ministres
ont constaté leur identité de vues
sur les données d’un règlement au
Proche-Orient et sur les possibi-
lités de le mettre en pratique.
Enfin, Rome et Paris estiment

que. à la conférence de Genève
sur la coopération et la sécurité
en Europe, des progrès sont main-
tenant possibles.

Les relations bilatérales franco-
italiennes ne soulèvent aucune
difficulté. M. Rumor a manifesté
l'Intérêt que l'Italie mettait dans
les travaux du tunnel du Fréjus.
L’adoption par l'Italie du procédé
Secam n'a pas été discutée, le

gouvernement de Rome n’ayant
pas encore décidé de passer au, 1

stade de la télévision en couleurs.

de 1954 qui ont mis fin a l’occu-
pation de l'Allemagne fédérale
imals non de Berlin), les Etats-
Unis. la France et la Grande-
Bretagne se sont réservés * les
droits et responsabilités antérieu-
rement exercées par elles en ce

qui concerne (-.) rAllemagne dans
son ensemble, y compris la réuni-

fication de l'Allemagne et un
réglement de paix ».

C’est à ce texte que pensait
M. Sauvagnargues — il en est un
des auteurs — lorsque, répondant
Je 22 janvier dernier à Bonn à un
journaliste qui l'interrogeait sur
sa position en matière de « natio-

nalité est-allemande », il répon-
dit : « Nous ne ferons rien qui
•soif incompatible avec notre posi-

tion relative à l’Allemagne dans
son ensemble. La question posée
icelle de la nationalité est-alle-

mande i est d'ailleurs de celles que
l'on peut ne pas résoudre dans
une convention consulaire. »

Autrement dit. la solution peut
être trouvée dans une échappa-
toire. pour peu que la RDA s'y

prête. Le vocabulaire allemand,
malgré ses obscurités (« Ce qui est
clair n'est pas allemand S » dit
volontiers un expert de ces ques-
tions) offre plus de ressources
encore que le français pour sortir

de l'impasse. S'agit-il vraiment
de définir une « nationalité est-
allemande y> distincte de la
s nationalité ouest-allemande »,

ce quL en effet, ne serait pas
compatible avec l'Idée d’une
nation allemande unique ? Ne
s’agit-il pas plutôt de * citoyen-
netés « relevant de deux Etats
allemands incontestablement
distincts ? Staatsangehôrigkeit.
disent les textes d'Allemagne
fédérale. StaAtsbQrgerschaft.
disent le plus souvent les Alle-
mands de l’Est qui emploient
aussi le mot « Nationalitât ». Mais
c'est le mot français de «natio-
nalité» qui figure dans le projet
d accord consulaire remis à la
France par la RDA
La vraie difficulté, on s’en

doute, n'est pas une question de
vocabulaire mais de politique :

le gouvernement français est
certes très désireux de développer
avec la RJXA. des relations qui,
pour le moment, sont loin de
pouvoir se comparer avec celles
que Paris a nouées avec les autres
démocraties populaires. Mais 11

ne le fera pas aux dépens de ses
relations avec l'Allemagne
fédérale.

MAURICE DELARUE.

Pékin. — * Rejetant rexploltation

cruelle et le fascisme, aspirant è la

réunification de la patrie au plus

tût. nos compatriotes de Taiwan

mènent sans relâche le combat

surtout de longue haleine. Pour lins;

tant, les Tomes procommunlstes

restent très faibles. U petite bour-

geoisie redoute là collectivisme et le

peuple deB villes et des campagnes

contre la clique de Tchlang Kaî- entend parler depuis toujoura du

chek. - Ainsi titrait le Quotidien

du peupla le vendredi 7 février son

bilan annuel de la situation dans

l’archipel tenu par le Kuomintang.

L'impression qu'on en retire est que,

aux yeux des dirigeants de Pékin,

la situation évolue lentement en

leur faveur et que les difficultés

internationales du capitalisme pour-

raient accélérer le processus de
réunification territoriale.

communisme oomme de la barbarie

la plus cruelle et la plus inhumaine.'

Peut-être y a-t-il, comme le dit fs

Quotidien du peuple, un certain

nombre d'intellectuels pour écouter

la radio du continent Mais l'opéra-

tion est risquée et il ne peut s'agir

que d'une petite poignée d’individus.

Il est vrai aussi que les anti-

confucéens de Taiwan peuvent recon-

naître leurs idées dans te mouvement

Les dirigeants, et en particulier de critique do Confucius qui sa

1e premier des vice-premiers minis- déroute sur la continent Mats car-
_ _ ... . . Mies J'nntra MIV «AAt QU WHAn *4

1res, M. Teng Haiao-plng. ont montré

lors d'entretiens récents avec des
visiteurs étrangers qu’ils avaient pré-

cisé leurs Idées' sur les moyens
de recouvrer Taiwan. Le facteur

décisif, en fin de compte, n’est pas

l'attitude du président Ford ni celte

du maréchal Tchlang Kaï-chek ou

de son fils Tchiang Chlng-kuo, mais

celle de la population insulaire.

Puisque les nationalistes ne veulent

pas entamer les discussions pro-

posées depuis deux ans. les com-
munistes comptent s’appuyer sur le

Taïwanais de base.

Le premier ministre. M. Chou
En-lai, avait eu en 197T quelques

paroles élogleuses pour le vieux

Tchlang. qui. bien que réactionnaire,

lui semblait rester patriote. Le point

de vue d'aujourd’hui est différent.

Bien que le vieillard qui dirige le

wuomintang. et son fils, le premier

ministre, continuent de parler de le

reconquête du continent, aucun d'eux

ne prend au sérieux ses propres

paroles. L'un et l'autre s'accommo-
dent parfaitement de la situation pré-

sente. de la division en deux Chines.

fl) La notion complexe de la
citoyenneté du Commonwealth In-
cite la Grande-Bretagne è passer des
accords consulaires. Elle en a conclu
un avec l'Allemagne fédérale et ne
pouvait donc hésiter è en négocier
un avec la R.D_A_

• MM. Ertch Honecker, chef
'

du parti communiste est-allemand
(SED), et Kurt Waldheim, secré- i

taire général de l’ONU, se sont
entretenus, vendredi soir, s dans
une atmosphère franche et ami-
cale r, annonce l’agence est-alle-
mande A-D-N. — tA-FJ3.)

Cette division est Inacceptable .

pour les dirigeants de Pékin. Ils

placent à présent leurs espoirs dans
le patriotisme des insulaires, patrio-

tisme qui seul permettrait de mener
A bien un processus de réunification

pacifique... ou violent Le fait nou-
veau de ces derniers mois, c'est, en
effet, que l'administration chinoise -

admet qu'on doit aussi envisager

te recours A la force puisque les

approches en vue de négociations

n'ont donné aucun résultat.

Amener les Taïwanais, ou du moins
une fraction^ notable d'entre eux, à

désirer {'unification et même A lutter

pour elle est une tflche difficile et

tains d’entre eux sont en pnson et

les professeurs d’université sont sur-

veiliés-

La situation n'a pas encore mûri.

Mais elle ne paraît pas plus complexe,

à tout prendre, que celte du Tibet

en 1950 : pendant neuf ans on n’y

avait pas touché au pouvoir des

lamas, lesquels formaient pourtant

un tiers de la population active. La
suppression des formes extrêmes
d'exploitation féodale 8 permis, dans
un premier temps, d’obtenir te soutien

du petit peuple, môme sans procéder
à la réforme agraire. Certes. Taiwan
devra un jour entrer dans te socia-

lisme et le collectivisme. Mais, assu-

rent les dirigeants de Pékin, c'est

par la discussion qu'on déterminera

les formes et la durée de la période

de transition.

La crise économique, l'inflation et

le chômage frappent durement tes

travailleurs de Taiwan. Dans l’immé-

diat. ils affaiblissent l'autorité natio-

naliste et encouragent une résistance

ouvrière et paysanne que le Quoti-

dien du peuple affirme grandissante.

Les grèves, le refus de payer les

dettes rurales, la lutte contre les

augmentations d'impôts, tout cela,

estime Pékin, facilite (e -patient travail

entrepris de concert avec certains

Chinois d’outre-mer pour diminuer
progressivement l’anticommunisme
des Insulaires.

ALAIN BOUC.

Vietnam du Sud

WASHINGTON ADMET LA PRE-

SENCE DE DIX-SEPT MILITAIRES

AMERICAINS

PROCHE-ORIENT
Israël

A TRAVERS LS MONDE

DES RÉVÉLATIONS

DE Mme KLARSFELD

sur un haut fonctionnaire

ouest -allemand

suscitent une vive émotion

M. Shimon Pérès : il n y a jamais eu

de différend réel entre TU. R. S. S. et l'Egypte

Argentine

UN IMPORTANT DIRIGEANT
DE LA FIRME BUNGE Y
BORN et un autre employé
de cette société ont été assas-

sinés, le 7 février, près de
Buenos-Aires. Les frères Jorge
et Juan Bom. dirigeants de
cette entreprise, l'une des plus
importantes du pays, avaient
été enlevés le 19 septembre
par les Montoneros. organisa-
tion péronlste de gauche. Us
sont, depuis lors, aux mains
de leurs ravisseurs. — (AJ'J*.)

3000 milliards de lires (21 mil-
liards de francs) de com-
mandes et aurait dû réduire
les heures de travail de quinze Klarsfeld

Jérusalem. — Des révélations
faites à Jérusalem parMme Beate i

M. Shimon Pérès, ministre is-
raélien de la défense, a affirmé,
le vendredi 7 février, devant le

club d'ingénieurs de Tel-Aviv,
qu'il n'y avait Jamais eu de diffé-
rend réel entre lU-R-S-S. et
l’Egypte. Les rumeurs de crise en-
tre le Caire et Moscou a-t-il dit

cher les relations israélo-améri-
caines ».

A l'appui de ses dires. M. Pérès I

a affirmé que 1'U.R.S.S. avait si-
gné au cours des dernières semai-
nes un nouvel accord de fourni-
tures d'armes avec l’Egypte. U a
ajouté que des navires-espions so-

Washington (AJ?J»., Reuter.).—
Le département d'Etat a admis,
le vendredi 7 février, que dix-sept
militaires américains appartenant
& l'armée de l'air se trouvent
actuellement au Vietnam du Sud
pour superviser les livraisons de
matériel de défense américain
destiné aux forces de Saigon.
Le porte-parole du département

d'Etat, M. Robert Anderson, a
assuré que la présence de ces
« techniciens » — qui se trouvent
A Blen-Hoa, près de Saigon et
ont été détachés de la base
aérienne de Clark, dans les Phi-
lippines — ne constitue pas une
violation des accords de cessez-
le-feu de janvier 1973, car. a-t-H
souligné, elle entre dans le cadre
du programme d’assistance
matérielle américaine au Vietnam
du Sud.

mille ouvriers. — tCorresp.)

PLUSIEURS POLICIERS ont

entraîner
j

ont pour origine le désir du pré- .viétiques stationnaient le long de
sident Sadate de « jouer un air de la côte Israélienne

une interpellation, du gouverne-
ment israélien à la Knesset : un

musique agréable aux oreilles des
Américains, et visaient ainsi d Ç&-

Aprèa avoir Indiqué que l'Union
aviatique avait livré flan» les

été blessés, vendredi 7 février, député de la majorité demanderait

à Viarregio. au cours d'accro- ^üon' ijinlstre des

chages avec des manifestants I
affaires étrangères, de protester

oui protestaient devant le contre 1& nomination de M. Hans
siège du porti néo-fasciste Sçhlrmer à la tête du service du
îlSX-DJî. (Mouvement so- ministère ouest - allemand des.
cial Italien-Droite nationale) affaires étrangères chargé des
contre trois attentats à la questions se rapportant au « dia- I

bombe commis en l'espace de loque euro-arabe ».

Iran

UN APPEL EN FAVEUR

D'ECRIVAINS DÉTBIUS

soviétique avait livré rta.no les

,

vingt .dernières années pour
17 milliards de dollars d'armes
aux Arabes, M. Pérès s'est déclaré
convaincu que les Egyptiens al-
laient maintenant trouver les ar-
mes françaises < beaucoup plus
chères que les armes soviéti-
ques ».

[Rappelons que, d'après l’article 7
des accords de Paris, u les deux par-
ties sad-vietnamiennes n'accepteront
pas l'introduction au Vietnam du
Sud des troupes, des conseillers mili-
taires et du personnel militaire, j
compris le personnel militaire tech-
nique s.]

NOTRE

Danemark

deux jours. — (ASJ*.)

Rhodésie
Selon Mme Klarsfeld. M. Schri-

mer a été un dirigeant nazi de !

M. ANKER JOERGENSEN,
président du parti social-dé-
mocrate. a été chargé, le ven-
dredi 7 février, de tenter de
constituer u n gouvernement
Jouissant d'un soutien parle-
mentaire suffisant. Cette mis-
sion lui a été confiée après
que M. Skytte. président du
Parlemen t, eut renoncé à con-
vaincre' les libéraux et les

sociaux-démocrates de former
un gouvernement majoritaire.— tcorresp.)

haut rang. £1 est entré au parti à
l'Age de vingt-deux ans, le !•' malLES CONSULTATIQNSStJR [g® * 3M349?L’AVENIR DE LA RHODÉSIE ‘.rj'Ktk ilMO ’

2“* j^-Es-saJaam'^entre*^ Portantes fonctions au ministère

Dréüdentff^Luinda (Zambie?
de la propagande de Goebbels

,

gttïi£3iï£&l£L SSSes*

(Mozambique) et les dirigeants 18x110 à dœtm^t on de
nqHrtnqlkto'i rhnHpqlpnq a rrrti * CvrangCi.
(Mozambique) et les dirigeants
nationaliste; rhodèslens * ont
été couronnées de succès », a
annoncé vendredi la radio
tanzanienne (le Monde du
8 février).

Mme Klarsfeld détient un docu-
ment daté d'octobre 1942 donnant
des directives d'orientation du

L’appel suivant nous a été
adressé au nom de l’Union des ,

écrivains 11 ) ; I

Après l’exécution, l'an dernier,
du poète Khoarow Golsorkhl et
du cinéaste K&ramatoll&h Dane-
chian, la répression contre les in-
tellectuels s’accentue en Iran. Le
poète et romancier Férëdoun
Tonokab&ni a été condamné A
deux ans de prison. Gholam Ros-
sera Saedi, traducteur et nou-
velliste né en 1933, et l’un des
meilleurs auteurs dramatiques
Iraniens, également connu en
France pour ses scénarios de films
(la Vache. Tranquillité en pré-

_ Selon le général Sharon, les H - '

Egyptiens * travaillent d'arrache- H H
pied » sur la rive orientale du ca- “H ÆM,al de Sues où Ils font a tous les H H
préparatifs nécessaires pour qu’il «
leur soit possible de faire passer J^

VQTRE DISPOSITION
cinq à sept divisions sur cette rive. POUR VOS COMMUNICATIONS
en une nuit, en moins d’une nuit Vous nous lêlîphonai ros messages. Nous lesmême : en sir heures ». télexons. Vos correspondante nous répondent par
Ecartant l'idée répandue, selon : "SH**"® MiRXwnons. ao mots pour

lui, chez tes Américains comme iSî!Sïiii
9™e SA:21 -1.0 FJJl,on - 28-50 Fere -

chez certains Israéliens, que f par ™ls“ aw 1*™™ 7.50 F

l’Egypte ne veut pas la guerre, le ..T. É -, . 1., , „ „

Italie

LA SOCIETE FIAT a été vic-

time d’espionnage IndustrieL
MM. Giorgio Marsicb et Fabio
Girard! OPt été arrêtés après
avoir tenté de vendre A une
firme hollandaise des devis de
la société sur un Important
marché d’autocars et de véhi-

cules industriels & destination
de plusieurs pays africains. Si

les deux < espions » avaient pu
mener à bien leur opération.

Fiat aurait perdu pour

propagande vers le Proéhe-Orient.

Tchad Ce document indique que les juifsvu ww sont «< les ennemis mortels des

NEUF MISSIONNAIRES iff
ÊiSVLVeÿSSfaâ£PROTESTANTS SUEDOIS dü aP^Vihari Ant falf iVtfefA# H'nn arrâf^ SVeC 1 &lCle QÊS ADlStlC&lZ3S fît U6S

w .a
sence autres). S’est vu Infliger
trelze ^ Les écrivainspropagande vers te Proche-Orient, soussignés alertent leurs confrères

ÏÏÜ51 jl!£ fwSçataet dSSndSTla libéra-

général a fait observer : « Vous MmnMtâwmflÊSr
ne construisez pas des rampes service télexpour chars si vous ne comptes pas 34s«j» . , -o““ chari d“'“- * HisKralA.rj'.f AoCnCA fl I ilia —t

15, RUE HECTOR MALOT, 76012 PARIS
Agence é Lille et 30 correspondante:

EXPOSITION
tlon de Tonokabani et Saedi.

PROTESTANTS SUEDOIS dü
Tchad ont fait l’objet d’un arrêté
d’expulsion, a annoncé. Jeudi 6
février. U direction de la mis-
tion pentecôtiste suédoise à ?£, ÇSTf; !

Stockholm. Les autorités de £T£f
!'nl ^ jeter les Arabes à la

,

N’Djamena démentent avoir
pris une telle mesure et affir- Les révélations de Mme Klars-
ment que les missionnaires feld ont provoqué une vive émo-
a ont été priés de quitter le tien en Israël, et U y a lieu de
pays à la date et vers la desti- penser que des éclaircissements
nation de leur choix en seront demandés au gouvernement
emportant tous leurs effets de Bonn sur les fonctions actuelles

personnels ». — (AÆJ?.) de M. Hans Schinner. — A.Sc.

F&nnj tes signataires ngurest :

Gérard Cléry, Quy de Boschére.
Pierre G amarra. Rouben MeUk, Si-
mone fiaJazard. Vladimir Pozner,
Roger Bordler, Châties Dobzynskl,
Alexandre Boviaisls, Michel Jour-
dain. Robert André, Claude Bonne-
loy. François Luxereau. Maurice
Régnaut, Jacques Roubaud, Paul-
Louis Rossi. Claude Ad«.iwn

, xUsa-
betb Roudlnsaco, Pierre Lartigue, 1

Véra Peyder, Lionel Ray. Henri
Deluy. Armand Rapoport. Eugène
OuiUevie. Armand Moojo, Domini-
que Grandmont, Jean-Pierre Paye.

vieille Chine - objets d’art

personnels ». — (AJJP.I (1) 23. rue Gazan. 75014 Paris.

D'EXTRÊME-ORIENT
Collections pierres dures sculptées, jades, coraux, etc.
Un lOpis-lûzuli représentant Jes 7 divinités, sur socle
d rvoire, ainsi que de très beaux ivoires travaillés.

Estimation tra toits de votre collection

au NOVOTEL PARIS-BAGNOLET
fous les jouis, de 10 é 21 heures

— UISOU’AU 4 MARS
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LES INQUIETUDES DES GAULLISTES

bré condamne le cumul permanent
es fonctions ministérielles
celles de dirigeant de parti

AU PARLEMENT

ML Chirac entend que les délais de réponse

aux questions écrites soient respectés

T' « - - y.'»-.

avec celles de <

jPo«r A7. Michel Debré, il y a « une conception
gaulliste de la politique -j qu’il faut distinguet des
u attitudes gaulliennes ». textuelles peuvent être
empruntées pour camper un personnage dans le

style du général de Gaulle. Aussi convient-il de
ne pas se fier aux apparences. M. Debré a expli-
qué vendredi soir 7 février, devant les cercles

universitaires d’études et de recherches gaulliennes
.

que la conception gaulliste, qui sert d' « étalon-or »

pour mesurer la valeur des decisions politiques, est

toujours a l'affirmation de l'indépendance de la
France en tant que nation ». Ce principe permet
à la fois de justifier, selon M. Debré, l'action passée
du général, d’admettre l'action présente Au gou-
vernement. d’accepter même ses intentions pro-
clamées, ?nais aussi de nourrir quelque inquiétude
pour l'avenir.

En tenant ce langage, l'ancien premier ministre
a exprimé les sentiments d'une grande partie des
dirigeants de l'UJ>.R.

Un certain nombre d'inconnues retiennent les

collaborateurs de M. Chirac d’élaborer leur plan
d’action. Dans l’ignorance où elle est des progrès
possibles des républicains indépendants, des pro-
jets de fédération des centristes, des mutations qui
pourraient affecter les socialistes. IVDJ2. ne peut
définir avec précision le a créneau » de son action.

La rivalité que l’on appelle pudiquement « ému-
lation >• entre les formations de ta majorité a

évidemment pour objectif de la part de ses allies

de réduire l’U.D.R . en nombre et en influence. Si
«a survie politique passe pour le moment par
M. Chirac, sa pérennité dépend de sa capacité à
répondre à une aspiration plus populuire. Le nou-
veau secrétaire général Va compris, qui a pu
rallier à lui certains parfisans de la nouvelle
société de M. Chaban-Delmas, comme MM. Valleix,

Bourges et surtout Boulm. alors que le Mouve-
ment pour le socialisme par la participation, timide
aile gauche de VUD.R. s’apprête à le soutenir
à son tour.

L’UJDJÎ. va élaborer en vue de son conseil
national du HJ février des propositions diverses de
réforme sociulc pour montrer qu’elle est clans la

majorité au Moins aussi favorable aux change-
ments que le président de la Republique lui-méme.
Mais une grande interrogation demeurera long-
temps encore sans réponse : M. Jacques Chirac
a-t-il pris la direction de l’UJJ.R. pour la coonduire
à l’allcgeance totale envers M. Giscard d’Extaing
ou. au contraire, i>euf-ii en faire l’instrument
rajeuni et privilégié de son propre destin ? Les
deux termes de l’alternative ne son! peut-être pus
aussi incompatibles qu’il y peut paraitre.

ANDRÉ PASSERON.

Le public est peu nombreux
auquel s'est adressé l'ancien pre-
mier ministre était en bonne

tait pas la masse des militants succès réel mais nouveau que
habituels de l'UXi.R., qui se

déplacent par centaines pour
partie fait de Sympathisants de écouter, dans les assises du mou-
st. Jobett ou de M. Chaban-
Delmas et de gaullistes briè-

vement. des tribuns venus leur

rencontra !'U-D.R. vient essentiel-

lement des certitudes que M. Chi-
rac a assenées apres une trop
longue période d'hésitation. En

donner les raisons d'espérer plutôt regard de l'optimisme du nouveau

M.Charbonnel engage une action

contre i< irrégularité de la désignation»

gristes et amers. H ne représen- que les arguments du doute. Le secrétaire général de l'U.D.ïl»

M. Debré est beaucoup plus scep-
tique : il craint que les principes

(du gaullisme ne soient pas res-

M.Charbonnel engage une action

contre l < irrégularité de la désignation ^ I demeure celui des institutions.

,
. « Le cumul des fonctions, mînisté-

de M. Chirac comme secrétaire général de I U.D.R.
! ÿg JS&r&iï

e
d£

,

ïï"AÎ
Comme il l'avait annoncé. i'UX>.R. du 23 janvier, en « I

l

^dewe ^ npn^t
M. Jean Charbonnel, maire de qu’elles ont prétendu valider six

j Suxoraanisation^ partisanes cita
Brive iUJDR.1, ancien ministre, cent vingt-quatre adhésions dans gï*Sfif à des SmSiïitionsa

de la fmtérieur du gouvernement et a
instance judiciaire en demandant fédération de la Correze ; >„ mainmire ri*--, nanti mr la
aux magistrats civils de consta- - Constater la nullité des déll- marche def aüaires nubàaues x
ter F «irrégularité de la désigna - bérations et décisions prises par a 5 DebS admet^oue nour Du^l-
frtm », en décembre, de M. Jacques le prétendu comité fédéral de la que

‘

s

'

mois m. Chirac puisse ainsiffon v, en décembre, de M. Jacques le prétendu comité fédéral de la ûUes’mois At Chirac ouïsse ainsi

SSî, »“
,

Wte «b ^çrCtolr, Corrèae tenu te M j».ter
; SSto £* diSbte wSSSwïitt

Æm «£?•J? ~~ Constater qu'U n'a cesse, iuj. comme le lui ont imposé < son
tendue

J
,al

îîJ
on

‘

J

M- Charbonnel. d'ètre president i instinct et l'analyse des iuits ». il

ÿ* .j®*1". vthgt-quatre^adn^ons du Comité fédéral de la Correw.
|
ne pense pas que cela puisse être

dans la circonscription Très subsidiairement, le requê- durable.
tTussel. rant propose au tribunal, s'il le M. Debré a surtout d'autres
M. Charbonnel a chargé croit opportun, d'ordonner une! inquiétudes. I! redoute tout
Mr* Jean-Denis Bredin et Bernard mesure d’instruction pour recher-

]
d'abord un changement de majo-

jouamneau de saisir le tribunal cher dans quelles conditions se î rite sans retour préalable devant
de giande Instance de Paris par sont déroulés les événements. : les électeurs et qui résulterait

une assignation qui retrace l'his- L’affaire doit être examinée à d'accords d'etats- majors nédi-
torlque des faits et invitant en l'audience du 30 avril de la pre- ! géant les orientations données par
conséquence les juges à. : mitre chambre civile du tribunal. I le corps électoral.

— Lui donner acte de ses résçr-

ves les plus expresses portant sur
la validité de la désignation de înnrtrm a t
M. Chirac aux fonctions de secte- L |)| |('A r|'|(|\[
taire général de 1T3JDJL. Interve- Lil/L/vA i. 1 * * 1 v
nue le 14 décembre, et de ses _
reserves sur la validité de tous

les actes accomplis par lui. en
cette qualité depuis cette data

délibérations et décisions de Le président de la République veut
commission dds conflits de *

que la réforme de I enseignement

soit « comprise de chaque Français <>Mme GIROUD : M. Giscard

d'Esfaing veuf changer beau-

coup de choses.
j

Mme Françoise Gixoud, secré- !

taire d’Etat à la condition fémi-

1

nine, a accordé, vendredi T fé-

.

vrier. à l’agence France - Presse, I

une interview dans laquelle elle

,

déclara notamment : « Je ne 1

soupçonnais pas du tout, quand

.

fai opté en faveur de M., Fran-
çois Mitterrand Ion de la corn-

;

pagne présidentielle, vue M. Valé-
ry Giscard dfSstaing fût un
homme capable de lapter ce qa*Ü

!

y avait de néfaste dans la société

moderne et de t>ouioir changer
profondément' celle-ci Le prési-

dent de la République a ta volonté
de changer beaucoup de choses.

C’est un homme tris déférent..de
ce que beaucoup de gens, dont
moi-mime, avions imaginé quant
à son action politique. Mais cela

ae me fait évidemment pas chan-
ger d'avis sur François Mitter-
rand. pour lequel fai beaucoup
d'estime et d’amttitf.

Le æârét&irè «TEtet affirme
ne pas être « gémi » par sa prise

de position antérieure, en faveur
du leader de' la gauche, s cor.

a-t-elle noté, ou moment de

rséediM -préîidMimu, te -mob»
que Von puisse dtre dm que te

programme commun avait
. .

ne
mis de cdti »

•"”»5T3K»» Swron-
„„ber. Mme Ûiroud répond r

« Je n’ai jamais milité dans

aucune tohamion lorsque
.
fêtais

journaliste. J*esttme jour-

nSe doit être W»r« à Wt
instant, libre de tout te monde, de
^ïïïéte* »t de eès écrits:

1
fi ne]

te sentir soiickrfre dé gui que

_i. Su . revanche, appartenir

m Mtaer dans la famille politi-

que dont le me sms te musjrro- «

che, ceOe <J» centre m3u
.

£«-
à-tttré ta • oaucAe réformatrice. 1

C«t la Mttte rafson de mo»
adhésion an parti rodfcat *lAa-
datuut directrice de Wpre»
ajoute qu’elle n'a « aucune espece

ttkm a» sein du parti raâi

-

La réforme du système éduca-
tif — dont l'avant-projet doit
être rendu public mercredi 12 fé-
vrier — devra faire 3'objet de
« la plus large concertation pos-

sible ». C’est la recommandation
qu’a faite M. Valéry Giscard
d’E5talng à ses ministres, au
cours d'un conseil restreint réuni
vendredi 7 février à l'Elysée.

Le premier ministre, le ministre
de l’éducation, le secrétaire d’Etat
aux universités, le secrétaire
d’Etat à l’enseignement présco-
laire. le ministre de l’économie et

des finances, le secrétaire d’Etat
à la fonction publique, notam-
ment, participaient à cette réu-
nion.

M. Giscard d’Estalng a de-

mandé que le projet définisse

« la mission, contemporaine du
grand service public qu'est Fêdu-
cation » ; de « mettre en place
un système éducatif stable dont
l’organisation soit suffisamment
claire pour être comprise par
chaque Français » ; de a prévoir

une concertation aussi large que
possible avec les intéressés et

notamment les enseignants, les

Ces déclarations montrent clai-

rement que la volonté du prési-

dent de la République, comme
celle du gouvernement est d’éviter

de présenter à l'opinion publique

comme aux partenaires sociaux
— syndicats d'enseignants, orga-
nisations de parents et d'élèves —
un projet définitif qui serait, en
quelque sorte, «d prendre ou a

laisser à. Les protestations qui

avaient suivi, l’on dernier, la

publication du précédent projet,

.préparé par M. Joseph Fbntanet,

alors ministre de l'éducation

nationale, sont, pour l’actuelle

équipe gouvernementale, une
expérience; précieuse. M. Haby
n'a-t-il pas déclaré lui-meme
dés le mois de juillet 1974, qu’il

« B’étett pas possible de faire

une réforme de Teflseignement
avec des centaines de milliers

cPappasants * 7

En refusant de s’enfermer —
an cours des entretiens très nom-
breux de ces derniers mois —
dans un texte écrit, qui serait

soumis A a négociation ». en pro-

clamant une volonté de cancer-

pQrenhf d’élèves et les élèves -i. à I

partir des orientations générales 1

définies par le gouvernement,
|

Commentant ces propos. M. René 1

Haby a déclaré que le texte qu'il I

avait mis au point, et qui doit

être adopte par le prochain!
conseil des ministres, pourra être

j

c aménagé pour répondre au plus i

large consensus possible ». avant
I

que le projet de loi définitif ne i

soit lui-méme soumis au Par-!
lement

I

d II n’est pas question, a ajouté 1

le ministre de l'éducation, de
s’enfermer dans un calendrier, et

3 n'est pas non pins question
d’une réforme à la saurerte. Dans
les deux mois gui viennent, noiu.

ferons de gros efforts d’informa-
tion sur les intentions gouverne-
mentales. Sous recueillerons l’avis

I

de tous ceux qui ont quelque
:

chose à dire. Bien entendu, le gau-
\

reniement en tiendra compte. » 1

« Le président, a encore déclaré i

M. Haby. estime que cette trans-
\

formation du système éducatif
,

français est très importante, et
\

qu’U faut qu'elle soit comprise
et admise par l’ensemble de la

\

population .»

talion, en indiquant enfin qu'une
telle réforme doit être largement
expliquée à l'opinion avant même
d'ètre discutée au Parlement le

ministre de l'éducation, comme le

président de lu République, veu-
lent mettre le maximum de cartes

dans leur jeu et éviter les erreurs
passées.

Ce qui ne préjuge pas, au reste,

d'un . «r consensus t qui sera bien

difficile à obtenir. Ainsi. le Syn-
dicat national des enseignements
de second degré fSNES, affilié

à la Fédération de l'éducation

nationale) déclare déjà, dans un
communiqué, que plusieurs des
dispositions prévues « porteraient

de graves atteintes au caractère

Idiquc et au fonctionnement du
service public d’enseignement,

.

entraîneraient une dégradation
des enseignements et de la situa-

tion de ses personnels a. Le SNES
appelle les enseignants à s se
préparer», pour * faire échec à 1

des disposiïsORs qui n'ont rien de
commun avec les demandes syn-

.

ütcales s. — Y. A.

Pour contrôler le gouvernement.
V?s parlementaires disposent d'un
moyen n'impliquaut pas la mise
en jeu de la responsabilité politi-

que : les «questions»'. Adressées
aux différents ministres, elfes

peuvent être orales «avec ou sans
débat», d'actualité (nouvelle pro-
cédure des questions dites « spon-
tanées » ou impromptues »• ou
écrites.
Dans une question écrire publiée

au Journal officiel du 10 octobre
1W74. M. André Saint-Paul, député
socialiste de L'Ariège. .soulignait

que les réponses ministérielles, m
elles donnent l'interprétation offi-

cielle du gouvernement sur un
problème précis, permettent éga-
lement dans certains ras ‘sociaux
notamment» d'apporter « une so-
lution équitable et rapide à des
situai ions souvent très dignes
d'intérêt ». Il constatait cepen-
dant qu'au cours des quatre der-
nières années, cinquante-huit de
ses questions avaient reçu une
réponse, mais huit seulement dans
le délai d'un mois prevu par l'arti-

cle 139 du règlement de l'Assem-
blée nationale. M. Saint-Paul de-
mandait doue ou premier ministre
<i s'il estimait normal que. dans
86 \ des cas. se-

r
- ministres ne se

conforment pas au replemeui P »
Dans sa réponse, publiée au

Journal officiel du 18 janvier.
M. Jacques Chirac affirme > qu’il
entend que soient respectés les

délais de réponse •« aux questions
écrites des parlementaires. Il pré-
cise que des instructions ont été
données dans ce sens aux mem-
bres du gouvernement. Le premier
ministre assure également que le

gouvernement porte t le plus
grand intérêt •• à ces questions,
dont U souligne l' » importance :>

eu précisant qu' v au rythme
moyen de sept ù huit cents par
mov.. c’est plus de quatorze mille
cinq cents questions écrites gui
ont été posées aux ministres
depuis le début de la législature ».

M. Chirac constate enfin « que

le rythme des réponses, gu: avait
marque un certain fléchissement
en juin dernier, du fait de la mise
e« place du gouvernement, s'est

accéléré d'une façon normale ei

saiisfaisoiîle r-

Le bulletin spècial Statistiques
1973. établi par le secrétariat de
l'Assemblée nationale, indique que
â 668 questions écrites ont été
présentées en 1973 Sur les 4 413
réponses enregistrées. 520 isoit
12 » l’ont été dans le délai
réglementaire d'un mois : 2117
tsoit 48 ^ i dans un délai de deux
mois: 1080 «24 eo dans un délai
de trois mois, et 710 isoit 16 *7 )

dans un délai supérieur à trois
mois.

Ce mécontentement de M. Saint-
Paul est donc fonde, l'engagement
et les instructions du premier
ministre sont opportuns. Il est
toutefois déroutant de constater
qu'en la circonstance l'exemple
ne vienne pas de haut. Posé à
AL Chirac, le 10 octobre 1974.
!a question du député socialiste
n'a reçu une réponse que le

18 janvier 1975. soit plus de trois
mois a prés sa publication. — P. Fr. I

• M. Jacques Dominati, secré-
taire général des républicains
indépendants, a déclaré, le ven-
dredi 7 février, au micro de
R.T-L. : s Je crois que le premier
ministre n’est pas inquiet de Fac-
tion en ‘reprise par notre mouve-
ment ini vue de la constitution
d’un grand parti moderne et

populo ire 1. Nous allons dons le

même sens que les autres formu-
lions de la majorité, c'est-à-dire
le soutien ù l'action du président
de la République. » Le secrétaire
général s'est défendu de vouloir
« enlever des voix à l’U.DJt. et

un Centre démocrate » et il a
annoncé son intention de visiter

toutes les fédérations de province
des républicains indépendante.

POLITIQUE

M. PÛPEREN: le Pi. est replacé

dans le droit fil de sa stra-

tégie.

ML Jean Poperen. député du
Rhône, membre du secrétariat du
PB., note dans Si/nflièsÉ: ftosh,

bulletin du courant qu’il anime au
sein du parti socialiste, à propos
du congrès de Pnu:

• Il apparaît bien que le CERES
se soit laisse prendre à ses pro-
pres analyses et qu’il ait consi-
déré qu'il n'ar-ait à faire qu’à des
# socio-democrates ». ce qui, dans
sa conception décalquée du
schéma communiste signifie des
gens portes à capituler, i 1

r La vonianction des forces uni-
foires qui s’est affirmée à l’occa-
sion du congrès peut devenir le
moteur de la majorité nouvelle.
.1 l'évidence, elle est inspirée par
l'idéologie de classe. i...i

i Celle situation nouvelle dans
le PIS. est tout à fait différente
de ce qui avait été imaginé et
prépare au moment des Assises du
socialisme : le projet d’une con-
jonction dominante entre le

CERES. les éléments issus du
P.S.U. ei de la froisfènie compo-
sante el divers ëlëmÉUts de
l’actuelle maiorilv ne s’est pas
réalise.

r> Si Fou constate que le mu-
rant des Assises n’est pas. pour
le moment, représenté au secré-
tariat et qu’il ne compte que
deux représentants au bureau
tRocard. Acquiert, les réserves
exprimées par F. Mitterrand à
propos des positions de Rocard
prennent leur signification : il y
a eu à Pau une certaine correc-
tion. qui replace le parti dans le

droit fif de sa strategie, après le

détour des Assises, n

• ERRATUM. — Une ligne
sautée a rendu incompréhensible
un passage de la déclaration de
M. Mitterrand devant le cercle
Edouard - Herriot tic Monde du
8 février). Le premier secrétaire
du PB. évoquait ce que lui dit
le P.CLF. en ces termes : c Vous
parlez de Chirac au lieu de parler
de Giscard d'Estaing. »

Pouradicici'samaison
leïhirii Socialiste

abesoindevotreaide.

Répondezàcetappel!

7bfe.Pl.<1uPalafeBourbonàParis:
unonllldetrarai Ià lamesuredenosespoirs.

Situé au cœur -de Paris, cet immeuble moderne et

spacieux sera un lieu de travail et un foyer de rencontre

idéal pour tous les Socialistes.

Découpez le bulletin ci-dessous, et envoyez-Ie,

accompagné du montant de votre participation, à l’adresse

indiquée. Vous receviez un certificat accusant réception

de vôtre contribution. .

Bulletin departicipation
Pour l’achat de la “maison du Parti Socialiste'’.

Nom - - Prénom

Adresse —
Profession — —

Envoyez votre contribution au nom de:

SoHdaritéSodaüsfô-7 bis, plaœduRdaisBouiten-750Û7Paris.
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SOCIÉTÉ MÉDECINE

L’APPLICATION DE LA LOI SUR L'INTEBHUPTION de GROSSESSE ! Douze mesures en faveur du personnel hospitalier

sont annoncées par Mme Simone VeilPromulguée le 17 janvier dernier, la loi sur

risierrupüon volontaire de la grossesse est loin

d'être entrée normalement en vigueur. Son appli-

cation soulève de multiples difficultés, et la non-

publicaHon à ce jour des décrets d'application est

souvent prétexte à des refus, alors que ces décrets :

ne sont pas essentiels à la mise en œuvre de la loi.

.

Nous continuons ci-dessous par Lyon l'en-

1

quête commencée par l'étude de la situation à !

Bennes. *.« Le Monde » du 8 février.) {

LYON : une volonté de surmonter les obstacles

il y aura aussi un choix à faire

dans les méthodes à employer. Si

I on doit s'en tenir à la méthode
traditionnelle sous anesthésie corn-

1

d'oxygène » est loin

plète. cela suppose l'occupation d'un

iit pour deux ou trois journées, et

un coût de 1 000 francs environ Le
mouvement Choisir plaide pour la

méthode Karman, méthode ambula-

toire aul n'exige que des moyens
légers pour un prix de ISO à 200 F.

Encore faudrait-il que la patiente

n arriva pas trop tardivement Et com-
ment oublier que les services de
gynécologie des hôpitaux de Lyon
sont déjà occupés À 98 °/o par leur

activité ordinaire et que l'on soufre,

ici. d'une crise des personnels hos-

pitaliers dont les effets se sonL à

maintes reprises, fait cruellement

sentir, conduisant, dans de nombreux
services, à des suppressions de lits 7

Il n'y a pas que cela. Oje peul-il

se passer si un chef de service

refuse l'avortement alors que tel ou
lef de ses chefs de clinique y serait

el dû l'on ne fera pas fi apparaît :

ment dans les services de gynécolo-

gie. craignent d'êfre seulement, dans
celle affaire des •• exécuteurs de
basses œuvres -. des robots aux-

Lyon. — Avant d'appliquer une loi.

If convient de ia bien connaître tant

dans ses dispositions que dans son
esprit De carte exigent», une partie

d" corps médical lyonnais s'est

d'ores et déjà soucié. Dés le 29 isn-

vier. son onze jours apres la publi-

cation au Journal officiel de ia loi

sur t'intemipiion volontaire de gros-

sesse non désirée, une réunion était

organisée par l'Association. de méde-
cine légale et l'Association de crimi-

nologie et d'anthropologie sociales.

Consacrée à l'élude du texte, elle

avait aussi pour objet de rechercher

ce qu'on pouvait augurer de son
application pratique.

Tout le monde ne s’esl pas encore
déterminé. eL dès à présent, Il est

bien évident qu'il y aura de nom-
breux irréductiblos. Déjà, le direc-

teur de l'hôpital Edouard-Hernot
estime prématuré de parler des
dispositions qui seront prises par

l'administration du secteur public

tant que les decrets d'application ne
seront pas publiés. 11 n'empêche qu'il

existe à Lyon suffisamment de méde-
cins convaincus pour qu'on soit

assuré que le* obstacles qui pour-

raient être rencontrés ici ou lâ se-

sont franchis ou contournés.

On peut compter, dans ce domaine,
sur la combativité des plus engagés,

c'est-à-dire sur ceux qui comme les

docteurs Debout el Salvet ont mené
ki combai au sein de l'association

Choisir-M.L.A.C.. el qui disent déjà :

- A quoi bon donner un droit si l'on

ne donne pas les moyens de s'en ser-

vir. r Mais Lyon dispose d'un autre

atout. Depuis 1967, dans le cadre du
service de médecine légale de l'hôpi-

tal Edouard-Herrioi, avait été ouvert

un centre de consultation d'avorte-

ment thérapeutique en accord avec

[e service de gynécologie. A l'origine

l'avortement n’ôtait pratique qu'en

cas de danger pour la vie de la mère.

Cependant, pour les médecins qui en
assuraient la charge, le professeur

Vedrinne el le docteur Chrlsliane Vi-

tam. oe fut une découverte : quoti-

diennement ils se trouvaient confron-

tés à cette - situation de détresse -

devenue le critère de la loi d'aujour-

d’hui.

Au lïi des années, et surtout

depuis deux ans. la cfientàie du
centre ne cessa de croître. Et les

médecins lyonnais ne cachent pas
aujourd'hui qu'ils en arrivèrent à
tricher peu à peu avec la loi du
moment en considérant qu'ils pou-

vaient assimiler à un danger pour
la vie de la mère certaines détresses

qui commandaient une intervention

urgente. Ils ouvrirent de plus en
plus largement le centre de consul-

tations sous l’empire de la nécessité.

De 1967 à 1972. ils avaient fait face

à 272 demandes. En 1973‘. il y en
eut 816 et 1866 en 1974. Ils en ont
tiré des enseignements dont iis pen-

Tm?c££Z£T£S| DANS UN long document sur l'avortement
des nouvelles dispositions législa-

tives. Il leur paraît primordial de
s'assurer d'abord que la demande
d'interruption de grossesse émane
bien de la femme elle-même et que
pour cela il convient d'abord d'avoir

un entretien avec elle seule et que
les parents, s'il s'agit d'une mineure,

le mari, s'il s'agit d'un couple, doi-

vent rester à l'écart, tout au moins
dans ce premier temps

lis Insistent pour que le méde-

De notre correspondant

régional

cin ne cherche pas. lût-ce incons-
ciemment. à Influencer son interlo-

cuteur. It leur parait non moins
essentiel que le médecin qui. d'em-
biêe. ne serait pas d'accord sur

le principe de l'avortement Informa
de son relus dès la première visite.

Trop souvent, en effet, des attitudes

dilatoires ont fait que certaines
femmes durent attendre trois ou qua-
tre mois, délai entraînant au moment
de l'interruption thérapeutique un
certain nombre de drfficullês. Oe
plus, la loi de 1975 n'autorise l’in-

terruptlon de grossesse que pendant
les dix premières semaines.

Ce qui inquiète aussi le corps
médical lyonnais, c'est l'article pré-

voyant des centres ou organismes
datés des moyens nécessaires pour
résoudre les problèmes sociaux. Le
législaieui a-t-il mesuré tout ce que
suppose une telle formulation 7 A ce
sujet, il est Intéressant de relever

qu'a Lyon certains magistrats sont
prêts à collaborer à l'entreprise II

exisie à la cour d'appel un bureau
d'information

j
u d ici aire dont le

conseiller qui en a la charge.

M Jean Malherbe a été confronté

avec beaucoup de réalités et de
détresses En cinq ans. il a reçu ainsi

trois mille cinq cents femmes qui

lui ont pose le plus souvent des
questions identiques : enceintes,

elles venaient demander, avant de
prendre une décision, quels étaient

leurs droits, sur quelle oension elles

pouvaient compter, la marche â

suivre en cas de Uère inconnu, pour
une filiation, pour l'obtention d'allo-

cations prénatales dont elles vou-

laient connaître le montant.

Une •> clientèle » impatiente

Il faut aussi considérer que la

loi nouvelle sur l'inlerruplion de
grossesse entre en vigueur avec une
« ciienlèle - déjà existent el même
souvenl impatienle. Mais comment
en connailie la vériiabte impor-

tance. ce qui sera pourtant indis-

pensable si l on veut être en mesure
de faire face à la demande f

le groupe Cholslr-M.L.A C de
Lyon assure qu'il a reçu pour sa

part, en 1974, dix mille demandes
En y ajoulanl les mille huii ceni

soixante-six du centre de consulta-

tion de l'hôpital Edouard-Herrioi. on
totalise douze mille demandes Dès
lors, il paraît difficile pour les hôpi-

taux publics d'assumer cette charge
Déjà, le cenire de consultation du
service de médecine légale s'est

trouvé dans l'obligation, depuis long-

temps. de renvoyer ses patientes vers

le secteur privé

Douze mesures en faveur du personnel hospi-

talier ont été annoncées vendredi ? février par

Mme Simone VeiL, ministre de la santé, aux orga-

nisations syndicales.

Ces mesures, qui concernent avant tout les

infirmières, mais aussi les aides-soignantes et les

directeurs d'hôpitaux, portent en priorité sur des

avantages financiers, dont certains auront un

effet rétroactif à partir du VJ janvier. ph»j
Vaméliaration des conditions de vte, de traoaû et

de promotion, mesures qui pourront s échelonner

parfois sur frote ans.

Cette substantielle

panacée, mats on espère au minis
1 ère de la santé qu’elle mettra un
frein à la situation catastrophique
que connaissent les hôpitaux sur

le plan du personnel des soins. On
compte en France environ
64 000 infirmières dans Les hôpi-
taux généraux publics, el prés de
100 000 si Ton y adjoint celles et

ceux des hôpitaux psychiatriques.

Or. actuellement, ia k durée de
vie n d'une infirmière à l'hôpital

public est généralement de trois

ans et demi après le terme de
ses vingt-huit mois de formation
aux frais de l’Etat. La plupart
abandonnent rapidement leur

profession, soit pour entrer dans
le secteur hospitalier privé, soit

pour être * récupérées » par des
organisations de travail tempo-
raire. qui les uns et les autres pré-

tendent offrir une rémunération
légèrement supérieure pour des
™nriiHnns d'exercice nlus aisées

'

Une bouffée d'oxygène f

ssstsjssst k™- sr^'ÆftfiTasyuç
tlon du travail infirmier, le ments des dispositions relatives A

bouffée
d'être une

tlon du —
- , .

ministère de ia santé a voulu

améliorer la considération, le

prestige, la rémunération et les

possibilités de promotion des

infirmières. En effet, par ce biais

et pour la première fols, les infir-

mières auront accès à la caté-

gorie A de la fonction publique.

La Reçue de l’infirmière (1975.

n" 2, lévrier) vient de publier un
article ayant pour titre « Les

infirmières, une espèce en voie

de disparition à protéger n dans
lequel l’auteur montre par le

menu les causes de pénurie, d'in-

satisfaction. et les remèdes cor-

respondants : ceux qui pourront
être administrés après les déci-

sions rendues publiques vendredi

y apparaissaient de première
urgence. Mais on est à l'évidence

encore loin de compte.
Le ministère de la santé, qui

en est conscient, a entrepris une

la mise en disponibilité, passe-

relles entre le public et le privé,

titularisation après quarante ans,

recyclage après interruption pro-

longée).

Cette étude, actuellement à
mi -cours, fait apparaître des
divergences de points de vue
considérable et des contradic-

tions parfois flagrantes entre les

désirs des infirmières, ceux des

malades et tes possibilités maté-
rielles des hôpitaux et des finan-

ces dans la pénurie actoeUe.

Ainsi, une semaine de vacances
d’hiver, ardemment souhaitée par
le personnel, ne peut être accor-

dée ni même retenue pour un
avenir proche parmi les proposi-

tions. par suite de l'insuffisance

de personnel. En revanche, le

« trois quarts temps » {trente heu-
res de travail par semaine) semble
pouvoir être accueilli favorable-

sorte de recensement qui permette! incompatibles à TâTplupart avec à long terme, de soixante-dlx-

d’y voir plus clair. Le directeur de
|

les horaires et les gardes de ceLte sept propositions partant sur des

l'hôpital Edouard-Hanial s'oppose à :
profession essentiellement fémi- « actions possibles pour paUier la

cetip idpe Pour lui c'«s( aux auto- nbie. L'insuffisance des rémuné- crise du personnel hospitalier n :

rations en début -de carrière, les. au niveau du recrutement (bro-

Mais on sait déjà qu'U n'existe

aucune solution miracle et que
le problème infirmier, qui n'est

pas d'ailleurs propre à la France,
demeurera épineux pour desniés responsables de déterminer qui' railons niveau uu demeurera epmeux pour aes

,-on fc a™ Hat-.-"* .fa-«smilia le pénibles auxquelles elles

sont soumises, sont les raisons es-
aussi que certains médecins. no:am- ’ .sentie! tes de leur départ, surtout

rières, sélection des candidats,

etc) : de la formation (accrois-

sement des monitrices, pédago-
gie. etc.) ; des conditions maté-
rielles des élèves (bourses et

allocations d'études) : de la pro-
motion professionnelle ; des sa-

laires (majoration des indemnités

pour les jeunes qui n'acceptent

olus aussi facilement, et à Juste

Titre, que leurs aînés de ar se sacri-

fier • au chevet des malades.

"7™ 11 "»m d0n
!! annoncee^eo^bloc ïi'^ÏTdT'nüit “dTSSdi"

Ils ne sauraient nen toui le travail
, visent a améliorer sensiblement des conditions de travail (diversi-

fie consultation, d'entretiens, de psv-

1

ClîS deux points névralgiques. lïcation des horaires, possibilités
chologie. autrement du toute la ' En créant, par exemple, dans de vacations) ; de la valorisation
connaissance de ia détresse, restant : les hôpitaux de plus de cinq cents de la profession (statut spécifi-

iits un poste d'infirmlere generale que de la fonction hospitalière.
reconnu au sommet, ayant accès
et pouvoir délibératif à la com-
mission médicale consultative de

le monopole de confrère» spècial!-
j

ses. Du tossé qui risouerait de se ;

creuser ainsi entre le médecin qui
|

participe à la décision et celui qui

n'en serait que l'exécutant par un.

geste technique, chacun semble déjà

avoir conscience
j

Il reste que toutes ces préoccu-
j

parions, ces interrogations, montrent

l'existence d une volonté quo le oro- mm ’ _ ....

lesseur Marcel Colin exprime sans LE SOLDÂT EST UH CITOYEN
ambages : » Nous avons maintenant

création d'un service infirmier

facile de sortir de l'actuel cercle

vicieux : on ne peut améliorer
spectaculairement les conditions

de vie des infirmières sans en
recruter davantage. Or comment
en attirer davantage quand les

conditions de vie ne sont pas
améliorées ? L'application des

mesures annoncées vendredi mon-
trera si elles permettent d'amor-
cer la rupture du processus. La
situation précaire de l'emploi

pourrait, elle aussi, y contribuer.

MARTINE ALLAIN-REGNAULT.

ARMÉE

une nouvelle clientèle dont nous

avons commencé à taire une appro-

che scientifique Elle nous a révélé

i existence de problèmes considéra-

bles. aussi bien d'ordre socio-

économique que psycho-social, dont
il taul reconnaître que, pendant

longtemps, nous n'avions pas eu
conscience Devant une telle situa-

tion el une telle réalité, tout retard

dans fapplicairon de ia nouvelle loi

sérail une Iniquité. »

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

Mme VEIL: la loi n'est pas en

cause.

Interrogée vendredi soir au i

micro d’Europe 1. sur les diffi- i

eultés rencontrées par Les femmes I _
désireuses d'utiliser les possibilités

[
clandestins se répand toujours

offertes par La loi sur l’avorte-
|

plus Cela n'empêche pas l'avor-
tement d'être r un grave crime
moral parce qu’il noie le droit

L'épiscopat italien fait preave d'ouveriare

en matière pénale

De notre correspondant

Rome. — Le conseil permanent de fépiscopat italien a défini
vendredi 7 lévrier sa position sur l'avortement dans un long document
qui ne manquera pas cf avoir des conséquences politiques. Si les

évêques se montrent en etlet intransigeants sur te plan doctrinal —
allant même jusqu'à parler de - crime -, — ils font preuve, en
revanche, d'une ouverture inattendue en matière pénale.

cr Sa rw accepter les chiffres
divulgués ù des fins de propa-
gande. afrirme le conseil perma-
nent. noua devons cependant
reconnaître que le phénomène
des avortements provoqués et

ment. Mme Simone Veil. ministre
de la santé, a répondu : « Je ne I

vetuse .pas du tout que la loi soif j

en cause, ni son esprit. 1...1 Dans !

l'application de toute loi noureile.
j

d u a un certain nombre de
mesures d'accompagnement à-
prendre; il Iaul que ces mesure*1
se mettent peu à peu en place, i*

J
montrent Le caractèreMme Veil estime donc que les -

difficultés d'application de cette
loi ne devraient être que momen-

]

tanées.
Le coût de l'avortement a èga- !

lement été évoqué. Selon certains,

il ne saurait être inférieur à
1 000 F. mais le ministre a estime
qu'il pourrait être diminué si on
avait recours à la méthode par
aspiration.

• Quarante médecins de ia I

Drome. réunis vendredi 7 février

i Crest, ont exprimé, dans un
communiqué, leur a mécontente-

j

ment r a la suite des positions '

prises, lors du débat pnrlemen-
j

taire sur l'interruption de gros- [

sesse. par le Conseil national de
\

i'ordre des médecins, et nolam-
g

ment son président le professeur I

Lortat-Jacob : celui-ci « ne peut !

parler au nom de l'ensemble des
médecins, alors qu'l Ils] n'ont pas

\

ete consultes ». Le communiqué
j

ajoute : « Mous veillerons person-
nellement à ce que ce principe de
démocratie élémentaire soit res-

pecte. »

fondamental a l'existence voulu
par Dieu p et porte atteinte à
•• un être humant innoceni et
sans defense «.

La for comme la ralsuu.
ajoutent les evëques. nous

iUlctte »

de tout avortement provoqué,
a En conséquence, aucune loi qui
prétendrait le (égaliser ne pour-
rait le rendre licite, s

La hiérarchie italienne Insiste
sur ce point. « Un Etat qui pré-
tendrait ne plus retenir le carac-
tère criminel de l'avortement,
reconnaissant à certains I? droit
de le demander et a d'autres
celui de le pratiquer, accompli-
rai: un acte arbitraire et s'axro-
Qcraii un pouvoir qu’il ne possède
pas n minerait à la base le sens
même de sa présence dans la ne
sociale, * En conséquence, toute
norme concernant l'avortement

Edité pur la 8.A.RX. le Monde.
Gérant» :

Jacques Famt. directeur de la publication.

Jacques Sauvaient.
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Reproduction interdite de tous arli-
I clés, sauf accord avec l'administration.

>, requiert avant tout que la tat

le reconnaisse comme un délit s.

Et i) est Indispensable, pour a des
raisons éducatives » notamment,
que des peines soient prévues pour
qui a commet un tel acte ou
contribue de quelque manière à
le commettre t. Ni libéralisa lion
donc, ni même « dépènahsation ».

Venant aussitôt après une telle
sévérité. « l'ouverture o des évê-
ques italiens frappe d'autant plus.
« Pour être inacceptable, écrivent-
ils. une loi qui dêpènaliserait
l'avortement laisse cependant ou-
vert le problème d'une possible ré-
vision des sanctions penales pour
les avortements provoqués dans le
»ens de leur importance el de leur
qualité. Reconnaissons, d cet
égard, qu'il est conforme d la fus-
tice de tenir compte, non seule-
ment des circonstances aggravan-
tes. mais aussi des « atténuantes s
qui réduisent, en certains cas. la
culpabilité i...l Les unes et les
autres devront cependant être
prévues et déterminées par la loi

de la manière la plus précise et
la plus claire possible. » Prudem-
ment. le document des évêques
renvoie à celui de la Congrégation
romaine pour la doctrine de la foi.

publié en novembre 1974. Oa peut
penser que la. démocratie chré-
tienne itrdlenne. à son tour, ren-
verra. sans le dire, ses électeurs
au texte de l'épiscopat. Le « parti
de la maiorité relative » verra, en
tour cas. dans cette prise de posi-
tion un encouragement à poursui-
vre ses travaux de révision d’une
loi très sévère qui punit à un mi-
nimum de deux ans de prison
l'auteur d'un avortement et la
femme qui y a consenti

ROBERT SOLÉ.

déclare M. Bourges

a Le soldat ciî un citoyen », a
expliqué, vendredi 7 février, à Pa-
ris. M. Yvon Bourges, ministre de
la déferle, aux. membres civils et

militaires du Conseil permanent
du service militaire (C.P-SJÆ.i qui
a été installé officiellement en
présence du général de corps d'ar-

I niée Marcel Bigeard. secrétaire
d’Etat à la défense, et des inspec-
teurs généraux des trois armées.
k II (aul que l'armée française soit

fraternelle, a ajouté le ministre
de la défense, et apporter au ser-
vice militaire un style nouveau, a
Définissant le CPS.M. comme

# une instjtutkm permanente, ori-
ginale ei efficace ML Bourges a
demandé à ses membres de « se
préoccuper de l'exécutton du ser-
vice militaire et de l’application
du code du service national ».

« Il taut. a précisé le ministre
de la défense, que vous ayez une
conception forge du service mili-
taire dès la sélection et les condi-
tions d'affectation des appelés qui
sont des préliminaires à l'appel
sous les drapeaux. » Suggérant au
C.P.S.M.. présidé par M Bernard
Chenet, vice-prèsidem du Conseil
d'Etat, des thèmes de réflexion.
M. Bourges a cité a les méthodes
d’adaptation du service militaire
à noire temps, les conditions de
pie comme les permissions, la si-
tuation sociale des chargés de
famille, la discipline, qui ne doit
pas être ressentie comme une bri-
made. ou le contenu du service,
car le sertuce militaire est d’abord
l'instruction militaire de la nation
et la préparation au combat. Il

faut que les ieunes soient dans le

coup n. a conclu le ministre, qui
a désigné le secrétaire d’Etat —
après avoir rendu hommage à
« la franchise, la tovauté et l'ex-
périence humaine de M Bigeard »,

— pour suirre avec attention les
travaux du C P SM. et lui rendre
compte.
Recevant les Journalistes & l'is-

sue de cette cérémonie d'installa-
tion officielle du CJSM.. le mi-
nistre de la défense a expliqué
que s le soldat-citoyen était un
soldat debout, pleinement cons-
cient de ses droits autant que le
permettent l'appartenance à une
communauté, qui sfimpose néces-
sairement des réserves ou des li-

mites. et les exigences et la nature
contraignante du service mift-
taire ». ML Bourges a ajouté que
« des fonctionnaires soumis à un
droit de réserve ne sont pas des
citoyens diminués pour autant n

et que « dans formée, 1Z est évi-
dent qu'on ne fera pas de syn-
dicalisme ». a Le soldat-citoyen, a
dit M. Bourges, on {'oppose au su-
jet. »

Une prime spécifique pour les infirmières

9 Pour refus de faire son ser-
vice militaire, M. Jean -Louis Pras.
vingt ans. originaire de Bourges,
a été condamné à cinq mois de
prison ferme par le tribunal mili-
taire de Lyon. Selon son avocat.
ML Pras refusait le service mili-
taire et le u statut » d’objecteur de
conscience.

Outre les décisions déjà entrées
en vigueur concernant la forma-
tion des personnels infirmiers

(crédits d'équipement pour la

construction des écoles multipliés
par 2.5 au budget de 1975) et le

plan indiciaire sur trois ans.

actuellement en cours pour ces

mêmes personnels. les mesures
suivantes concernant les person-
nels de soins ont été annoncées
par Mme Veil aux organisations
syndicales :

• Transposition de l'accord

fonction publique à l'ensemble du
personnel hospitalier et notam-
ment de mesures en faveur des
agents de services hospitaliers

(200 francs par mois au l*r Juillet

en sus de l'augmentation générale
de la fonction publique).

• Prime spécifique pour les in-
firmières. progressant jusqu'à
250 francs par mois après quatre
ans de fonctions à l'hôpital, soit
une augmentation de 10 à 15 %
venant en supplément de l'aug-

mentation générale de la fonction
publique destinée à maintenir le

pouvoir d'achat

• Indemnité pour les aides-
soignantes portée de 6.5 ** à
10 % assortie d'une prime forfai-
taire supplémenta Ire de 100 francs
par mois

• Majoration de 50 % des in-
demnités des dimanches et Jours
fériés pour l'ensemble du per-
sonnel soignant. Indemnités qui
demeurent malgré tout très fai-
bles au regard des astreintes.

• Modification du décret sur
le travail à temps partiel pour
permettre le travail à trois quarts
de temps pour les infirmières.

• Création du grade d’infir-
mière générale. Le décret est
transmis au Conseil d'Etat et de-
vrait

1

être publié Incessamment
au Journal ofricfef.
L’Infirmière générale partici-

pera aux responsabilités et à la
gestion des personnels infirmiers,
ries aides-soignants et des agents
du service hospitalier, pmposer a
une affectation, veillera, en liai-
son avec le corps médical à la

qualité ctesi -aeâi# infirmiers et
participera à In conception, à
l'organisation et à l'évolution des
services médicaux. Elle aura
accès à la catégorie A dans la
fonction publique, sera intégrée à
l'équipe de direction et aura voix
délibérative à la commission mé-
dicale consultative. Deux cents
Infirmières environ occupaient
déjà ces postes dans certains hô-
pitaux. mais sans en avoir les
avantages ni les responsabilités
On peut prévoir la création de
sept cents postes environ.

9 Plan de trois ans pour créer
des postes de débouchés en fa-
veur des infirmières aux grades
de surveillantes et surveillantes
chefs dans les établissements où
les taux d'encadrement sont in-
suffisante (l'absence de promo-
tion était l'une des causes de dé-
saffection des infirmières).

• Effort sur la promotion pro-

fessionnelle des aides-soignantes
et modalités adaptées pour l'accès

aux écoles d'infirmières sans di-
minuer le niveau de la formation.
Un concours d’entrée spécial sera
prévu à leur intention, mais les

études seront ensuite rigoureuse-
ment les mêmes, de façon & ne
pas créer des « infirmières au
rabais ».

• Application de la loi sur
la formation professionnelle au
personnel * hospitalier (décret
transmis au Conseil d'Etat).

• Effort prioritaire pour le

financement des crèches hospi-
talières. Les horaires particuliers
du personnel infirmier interdisent
aux mères de famille de placer
leurs enfants dans des crèches
traditionnelles, or le nombre des
crèches hospitalières est ridicu-
lement faible alors que la ma-
ternité est l'argument le plus fort
pour cesser le travail.

• Réexamen du régime de pro-
tection sociale des médecins
hospitaliers (retraite) et reva-
lorisation de la rémunération des
attachés hospitaliers.

• Amélioration de la rémuné-
ration des directeurs d'hôpitaux,
qui sera alignée sur celle aes se-
crétaires de mairie.

Des solaires

insuffisants

Dan& la régldo parisienne, une
Infirmière débntante de Jour
percerait en septembre 1974 on
traitement brut 'me usuel de
1 655,83 frauea, auquel s'ajou-
taient diverses indemnités de
transport, rfetldenee, contagion,
garde de deox à trois dimanches
pai mois, pour aboutir A an
salaire net de 1 858.29 francs.
One Infirmière dëBnumte de nuit
percevait 252 francs de pins, soit
an total 2110.29 francs (la veille
intensive étant facturée en rap-
plèment 2 francs par heure, nèuf
heures par naît, à raison de
qtiatnrre nuit» par mois !>.
En haut de l'échelle, (e salaire

net d'une Infirmière était de
? 855,si francs, tandis qne celai
d'n ne snrvelllante-ebef sixième
échelon oe travaillant pas le
dimanche était, toujours 5 la
même époque, de 3 317.26 francs.
En province, les salaires sont

un peu inférieurs avec des dis-
parités locales, mais aussi par-
fois des mesures exceptionnelles.
Ainsi, au centre hospitalier de
Limoges, si l'infirmière débu-
tante de jour percevait en sep-
tembre 1974 un salaire net de
1 169.12 francs, l' infirmière dé-
bntante de nuit percevait
2 352,10 francs, car, mesure par-
ticulière i Limoges, ou lui
rumptait en pins de l'indemnité
de refile Intensive (2M rrunes)
(ute heure supplémentaire de
tarir de ouït par nuit, soit
33.62 / H s 330.68 francs.
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Est-U vraisemblable que le gou-
vernement oublie que l'informa-
tique est désormais l'Instrument
privilégié de toute indépendance
économique moderne ? Evidem-
ment nos : tout doute sur ce
point équivaudrait à un regret-
table procès d’intention.

Et pourtant, maints indices
conduisent certains observateurs à
craindre que ce ne soit le cas. A
leurs yeux, tout se passe comme
si l'on se trouvait devant des ater-
moiements, des hésitations, peut-
être même des négligences ou des
abandons. Qu'en est-il ?

Après avoir admis devant l’As-

semblée nationale; le 14 novembre
dernier, que le plan-calcul
avait « beaucoup fait pour le dé-
veloppement de notre industrie

électronique et la mise au point
de calculateurs français ». que
l’avenir de la Compagnie Interna-
tionale pour l'informatique était

une question « très importante »,

mais qu'il y avait des e lenteurs ».

le ministre de l’industrie et de la

recherche a bien voulu préciser

ceci : « En tout état de cause,

l’intention du gouvernement fran-

çais est formelle : l’effort pour le

développement de l'Informatique

sera poursuivi. »

On en a pris bonne note. O reste

que la situation n’a pas, & notre

connaissance, évolué depuis lois,

qu’elle est regrettable et qu'il est

temps, comme on va le voir, d'y

mettre un terme.

Le plan-calcul fut lancé — et la

délégation à l’informatique Insti-

tuée — en 1966 par le gouverne-
ment du général de Qaulle (1).

Il s'agissait d’assurer la présence
française dans l'industrie infor-

matique moyenne et lourde. A cet

effet était créée la Compagnie
internationale pour l'informatique

(CXL). Elle regrouperait les

moyens Jusque-là épars, et rece-

vrait l'aide de l’Etat sous forme
de crédits de recherche, de
subventions et de garanties d'em-
prunts.

La dernière convention, signée

en 1971. portait sur la période de
1971 à 1975. Ole stipulait, parmi
d’autres clauses, que la C.LL par-
ticiperait à une organisation euro-

péenne et qu’elle élaborerait

avant la fin de 1973 un nouveau
plan qui permettrait de chiffrer

les aides pour 1975. laissées -.1

blanc dans (a convection, et de
préparer la période 1975-79.

Les termes de cette convention
furent respectés On accord, d'ail-
leurs très équilibré, du moins au
départ, fut conclu en 1972 entre la

CJ.L et Siemens, accord qui
engloba Philips. & la demande de
la compagnie allemande, à partir
de Juillet 1973. Le pian de déve-
loppement - difficile a établir a
cause des problèmes administra-
tifs. fiscaux, etc, posés par la

multlnationalité — est néanmoins
établi en Juin 1973 Depuis 1972.
la CJX et Siemens, d’abord seu-
les puis avec la participation de
Philips, ont travaillé. h«t>q la pers-
pective d'une Intégration, sur un
catalogue commun de produits,
opération complexe mais néces-
saire.

La C.IX. quant à elle, donnait
satisfaction, pulsqu'en cinq »ng
elle aura fait passer son chiffre
d'affaires de 370 millions de francs
â 1 350 millions de francs, soit une
croissance annuelle de prés de
30 ‘v — parfaitement conforme à
celle qui était prévue par le plan.
— alors que les effectifs ne fai-

saient que doubler dans le même
temps. Ses ordinateurs se ven-
daient bien. Elle avait encore une
certaine avance technologique
sur Siemens. On pouvait espérer
constituer, sinon autour d'elle du
moins avec sa participation arrive,

une unité informatique euro-
péenne capable d'être présente sur
le marché mondial Mais nous
étions en millet 1973.

Tout semble remis en cause

Aujourd'hui, tout semble remis
en cause. La situation se présente
ainsi :

— La délégation a l'informati-

que a été supprimée d'un trait de
plume (an moment même où
l’Allemagne envisagerait d'en
créer une et. en tout cas. renforce
son- support administratif et

financier au sein du ministère de
la recherche) .

— La cil. n'a plus d'roierlo-

cuteur et Ignore toujours dans
quelle mesure l’Etat est encore
dispose à l’aider .

- Les deux principaux action-

naires privés. Thomson et la

C.G.E. — qui ont été divises, sur
l'apprriche du problème - demeu-
rent réticents et paraissent peu
enclins à aider une société trop

lourde pour eux, qu'lis considè-
rent comme ayant dépassé le

stade d’un problème industrie]

pour atteindre celui d'un pro-
blème national : celui-ci assume
une mission qui. estunent-Us, n'est

pas de leur ressort, cependant que
la C.GE, géant français du télé-

phone. semble craindre la concur-
rence de Siemens de as ce
domaine ;

— Le gouvernement lui-même
hésite visiblement devant (‘im-

portance du dossier et la dimen-
sion de l'effort — regrettant
peut-être de ne pas voir te secteur
privé l’assumer, ou de ne pouvoir
sen remettre aux sirènes du
confort qu'apporterait la domina-
tion technique américaine :

— il ne faut pas exclure désor-
mais que les partenaires euro-
péens. devant les incertitudes

françaises, se résignent ô avancer
sur la route de l'informatique
européenne sans la France : la

déclaration faite au Monde, le

28 janvtei. par le ministre alle-

mand de la recherche scientifique.

M. MatthÔfer, prend valeur
d'avertissement

La forme moderne

de fa domination

coloniale

On le voit : il est temps de
réagir Qui doute que le gênerai

de Gaulle ne l'aurait fait ? L’infor-

matique est à ta fois le cerveau,

le système nerveux et le système
sanguin de la civilisation de
demain. Le cerveau, car la capa-
cité de calcul dont dispose un pays
commande désormais son niveau

technique et scientifique Le sys-

tème nerveux, car l'informatique

permet seule de stocker une quan-
tité illimitée de données, de les

traiter et d'envoyer ensuite les

impulsions. Le système sanguin,
car elle irrigue l'ensemble du corps
social, qn'll s agisse des services

•Sécurité sociale, assurances, ban-
ques. statistiques medicales, géné-
tique pour l'élevage, etc.» ou de la

production (gestion des stocks
programmation, payes, factura-

tions et. de plus en plus la pro-
duction automatisée i

Bref, rordinateur peut être un
jour le facteur qui interdira à
tout pays ne possédant pas d’in-

dustrie imormaUque lourde d'être

Ses saloir*5
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lundi, un numéro du NOUVEL OBSERVATEUR à ne pas manquer

«NOUS SOMMES
. EN GUERRE
ECONOMIQUE »

Cest fopinÏOT dë François Ceyrac, 63 ans. Président du CNPF

,

quia décidéde sortirde son silence etderépondreauxquestions

du NOUVELOBSKVATHJR.

Ceyrac qui parle au nom des patrons de la crise et de la façon

d'en sortir, abordetous les problèmes : le commerce des armes,

et les marchés du Proche-Orient. Il explique pourquoi il est

inquiet de révolution de la situation intérieure et pourquoi il

craint une forte poussée du chômage. )i répond à toutes les

questions sur (a réforme de fentreprise et même sur ce qui se

seraitpasséà son avis en cas cFarrivéede lagaucheau pouvoir.

Ceyracestimeque nous sommes en guerre économique etque

Tinférêtdu patronat estde faire des concessions pourtraverser

cette guerre avec le moins de dommages possibles,

H estmême prêt s’il le foutà renoncerpouruntempsàson libéra-

lisme en acceptant la tutelle de TEtatpoursauvegarder Tavenir

cb la fore entreprise.

Lundi, un numéro

iNQJVEi

autre chose, dans le domaine in-
dustriel, qu'un façonnier au un
sous-traitant. C'est dire que céder
au chant des sirenes atlantiques
reviendrait à accepter la forme
moderne d’une véritable domma-
tton coloniale.

La compagnie I B M. s'est déjà
adjugé plus de 50 % du marché
mondial et son seul budget annuel
de recherche et de développement
(plus de 3.5 milliards de francs)
correspond à prés du double des
sommes que l'Etat devrait consa-
crer a l'ensemble de la CJ.L pen-
dant cinq ans. entre 1974 et 1979
Bile peut, en outre, essoulfler des
concurrents trop faibles et les

maintenir dans une zone dé ren-
tabilité marginale par le lance-
ment répété de nouvelles généra-
tions de produits, sans cesser
pour autant de faire de gros béné-
fices.

Ce n’est pas tout. L'organisa-
tion même des sociétés américai-
nes dites multinationales» rend
impossible toute autonomie de

* leurs implantations a l'étranger.

Celles-ci ne sauraient, en effet: se
suffire & elles-mêmes parce que :

— Les services de recherche sont
le plus souvent aux Etats-Unis :

dans tous les cas. leur centre —
seul capable d'opérer la récapitu-
lation et la synthèse — se trouve
comme par hasard outre- Atlanti-

que :

— Les décisions politiques, le

choix des produits, les accords
éventuels, son* le fait du quartier
général, situé, naturellement, aux
Etats-Unis :

- Les fabrications sont organi-
sées de telle sorte qu’aucun paya
étranger ne puisse produire un
« ensemble » complet digne de ce
nom :

- Les marchés les plus Intéres-

sants som en général réservés 9

l'industrie américaine
On a déjà vu à quel point la

rutelle politique ou économique
des Etats-Unis risque de peser

lorsqu'un pas* européen cherche

à exporter un produit coropleve.

qui utilise une technologie amé-
ricaine dont l’exportation est in-

terdite dans les pays du Comecon.
ou qui correspond à des program-
mes non approuvés par Wash-
ington. Aurait-on oublié que la

France s'est vu interdire de ven-

dre des Caravelle à la Chine
à cause de leurs centrales de pres-

surisation » Que l’expansion du
procédé Secam de télévision en
routeurs a été freinée parce que
les. tubes Corning elass étaient

américains * Que des pressions

ont été exercées sur la France â

propos de la vente des avions

Concorde ii cause de leurs cen-

trales à inertie ? Que de gros

ordinateurs américains, dont la

commande avait été acceptée de-

puis plusieurs années, et qui

devaient être ’ivrés au Commis-
sariat à l'énergie atomique ou â

J'Unlversité ont finalement été

bloauès parce qu’on a craint qu’ils

ne contribuent a la mise au point

de la forcT de dissuasion fran-

çaise ">

Enfin, le Buy american aet

interdit aux administrations amé-
ricaines d’acheter des calcula-

teurs étrangers, tandis qu’en
France la majorité des calcula-

teurs utilisés par les services

publics sont américains. Accepte-
rons-nous de nous retrouver un
Jour prochain, sans même nous en
rendre compte, dans une situa-

tion comparable à celle d’un no-
made du désert écoutant le

muezzin sur un transistor

américain, que ses semblables ne
savent ni fabriquer ni même
réparer 0 Est-ce manquer â l’ami-

tié qui nous lie aux Américains
depuis si longtemps, après tant

de services Drétés et rendus par-
dessus l’Atlantique, que de noter

combien, lorsqu'il s’aalt de busi-

ness. ils sont " prasmat toues »

c’est-à-dire réalistes, efficaces,

durs, autoritaires ? Ne serait-ll

pas naïf de leur reprocher, ou. à
plus forte raison, de s’attendre

qu'ils changent 7 .

Rester dans la course

Alors que faire ">

D’abord et immédiatement dé-

cider que la France restera pré-
sente dans le domaine ie l'infor-

matique lourde. Car rien ne serait

pire que de laisser se prolonger
l'indécision actuelle : elle ferait

fondre l'acquis de sept années
d’efforts et découragerait ceux
qui y ont contribué.

Ensuite, assurer l’avenir de ta

C.LL. au sein - de l’ensemble

Unidata qu’elle constitue avec
Siemens et Philips, en lui don-
nant des moyens et des ressources

qui lui permettent de dépasser la

masse critique ». indispensable

en ce domaine.
Enfin, faire campagne pour que

le secteur contrôlé par Hâtât

achète français ou européen dans
toute la mesure du possible (sans

qu'on se dissimule la difficulté de
cette ambition i. Car les admi-
nistrations françaises sont encore

loin de confier â l'industrie na-
tionale l’essenttei de leurs besoins,

comme c'est le cas depuis tou-

jours en Angleterre, au Japon et

Eurcoot aux Etats-Unia

Toute autre solution constitue-
rait un abandon SI elle était pu-
rement française, la CXL serait

réduite à un rôle d'arsenal . et «si

elle était pseudo- française —
comme ce serait le cas si ia pro-
position d'Honeywell était retenue.
— on aboutirait pratiquement à
payer cette société pour qu'elle
prenne le contrôle de la C.IX
C'est bien ce que l'on fit en 1966

lorsqu'on versa 13 millions à la

General Electric pour lui per-

mettre de prendre le contrôle de
Bull Or. on n'empêcha ni les

licenciements pi la disparition —
heureusement momentanée — de
notre pays dans le domaine de
l'Informatique lourde

Ces expériences répétées ne suf-

firaient-elles pas à montrer que
c'est une politique de Gribouille

que de payer les Américains—
pour qu'ils nous achètent?

Si l'on veut, et on le veut, sem-
ble-t-il. une France indépen-

dante : si l’on veut, et on le veut
certainement, une Europe enfin

autonome, les pouvoirs publics

doivent prendre conscience de la

responsabilité qu'ils encourraient

en empêchant la Compagnie In-

ternationale pour l'informatique

de jouer le rôle, décisif pour notre

avenir, qui lut revient, et en ne
permettant pas a la France de

rester dans la course.

ALAIN PEYREFITTE.

(1> M aïoio Poyrentto èwlt alors

ministre de la recherche sclenti-

tique et des 1 questions atomiques
et spatiales (NJ3XB-).

SPORTS

EN MARGE DU c PROJET MAZEAUD >

I/organisalion des activités physiques
«

a

A partir d'un recueil de propositions poux l’organisation du
sport ». dont les articles sont' discutés par les différentes instances

intéressées. M. Pierre Mazeaud, secrétaire d'Etat auprès du ministre

de la qualité de ia vie. chargé de la jeunesse et des sports, entend

déposez un projet de loi lors de la prochaine session parlementaire.

Qu'en est-il dans les autres pays, et notamment en Grande-Bretagne,

berceau du sport moderne, et en BJ)JL pays où se trouvent propor-

tionnellement le plus de pratiquants ?

Les « Sports councils britanniques

»

De notre correspondant

Londres. — La responsabilité

pour les questions des sports in-

combe en Grande-Bretagne à un
ministre d'Etat lui-meme placé

sous la houlette du ministère de
l’environnement En principe, la

tâche du gouvernement consiste

non pas à organiser directement
les activités sportives, mais à pro-
mouvoir la création de stades, de
piscines et d’autres installations

Indispensables.

Les responsabilités plus concrè-
tes appartiennent au « Sports
coundl » ou plutôt aux trois

conseils distincts établis en An-
gleterre. en Ecosse et au Pays de
Galles II s’agit là d’organismes
indépendants dont les membres
sont toutefois nommés par le gou-
vernement. One de leurs tâches
essentielles est de distribuer les

subsides de l’Etat aux associations

et organisations régissant les

divers sports. Chacun de ces

« Sports Councils • comporte plu-

sieurs conseils régionaux su sein

desquels siègent tes autorités

locales et les représentants des in-

térêts sportifs de la région.

Par ailleurs, toutes les écoles

bénéficiant de fonds publics doi-

vent établir les facilités néces-
saires à l'éducation physique des

élèves : stades, gymnases, pisci-

nes. etc Dans bien des cas cepen-
dant. les écoles partagent ces faci-

lités avec celles qui sont mises a
la disposition du public
Les organismes non officiels en

vue de promouvoir les activités

sportives sont avant tout l’Asso-

ciation olympique de Grande-
Bretagne. l'Association des ter-

rains de jeu (Playlng fiels) et
l'Association sportive des handi-
capés.

L'Association olympique, qui or-
ganise la participation britanni-

que aux Jeux, est gouvernée par
un conseil comprenant les repré-
sentants de la Grande-Bretagne
au Comité olympique Internatio-

nal,' les représentants de vingt-

cinq fédérations sportives, ainsi

que ceux des groupes sportifs de
l’armée. Sa tâche consiste no-
tamment â mobiliser les fonds
nécessaires et à organiser la

participation des athlètes de
Grande-Bretagne aux épreuves
olympiques.

L'Association nationale des ter-

rains de Jeu encourage la créa-
tion de stades, de terrains de
loisirs et participe à leur finan-
cement. L'essentiel des fonds
dont elle dispose est fourni par
des contributions volontaires. Une
modeste subvention du « Sports
Coundl » vise seulement à cou-
vrir Se coût de son adminis-
tratioa
Fondée en 1981, l'Association

sportive de Grande-Bretagne pour
les handicapés est également fl-

nuancée par le « Sports Councü ».

Elle s elforce non seulement de
promouvoir l’intérêt des handi-
capés pour tes activités sportives,

mais organise des épreuves spé-
ciales à leur intention, et soutient
un certain nombre de clubs qui
leur sont réservés. — J.W.

L 'institut de Leipzig
On sait que la République dé-

mocratique allemande est le pre-

mier pays à avoir inscrit le sport

dans sa Constitution. La base de
son organisation repose sur les

associations sportives des grandes
entreprises, qui peuvent être celles

d’une usine, d’un secteur d’acti-

vités public ou d’une université.

M. Mazeaud ne manque pas
d'invoquer l'exemple de la RJ3 A
pour justifier la fusion qu'il veut
réaliser entre l'IJJS. (Institut na-
tional du sport) et TEH.SBPB.
(Ecole normale supérieure d'edu-

catinn physique et sportive». H
fait référence à l'institut de Leip-
zig 1 DR.F.K .1

Celui-ci délivre un doctoral de
sciences pédagogiques et confère
le grade de professeur d'univer-
sité Ses tâches principales sont
les suivantes :

1» Formation d'enseignante et ‘de
cadres pour tous les domaines
essentiels de ia culture physi-

que et du sport :

2» Recherche dans le domaine de
la « science sportive » ;

3) Perfectionnement continu des
cadres des diverses branches
de la culture physique ;

Il Coopération scientifique inter-

neunnale.
Les principes de travail sont

[ondes sur la liaison de l'ensei-

gnement et de la recherche, et la

Saison de la recherche et de la

pratique, ce' qui explique que
dans le même, ensemble fonction-

nent les chaires d'enseignement,
l'institut de recherches pour la

culture physique « le sport et

l'Institut de médecine .sportive
L'école forme des professeurs et

cadres sportifs appelés à tra-

vailler comme .

— Professeurs de sport dans le

mouvement sportif allemand (en-
traîneurs de haute performance,
enseignants des écoles de spart

auprès de clubs, etc.) ;

— Dirigeants et. responsables
sportifs et administratifs dans

toutes les structures d'organisa-
tion ;

— Professeurs pour l’école et

l'université dans le cadre de
l'bor-ire obligatoire et des asso-
ciations sportives scolaires. Ces
enseignants sont spécialisés uni-
quement en éducation physique, et

jouent un rôle de direction et de
coordination auprès des ensei-
gnants « bivalents ». qui sont la
majorité dam les écoles et qui.
eux, sont formés & l’université

dans les facultés pédagogiques.

Les études â la D.H-F-ÏL durent
quatre ans (cinq ans par corres-
pondance). selon un système uni-
fié pour toutes les études supé-
rieures de la RJ3.A.

Allemagne fédérale

LES SUBVENTIONS

DU MINISTÈRE DE L'INlSHEUD

Aucune Ici n'existe sur le plan
fédérai Ifi sport est du ressort
des « Ljnder » (provinces). Le
L&nd de Rhcnanle-Palatinat est

le seul â &»oir adopté une loi sur
le sport

Le ministère de l’intérieur assure
le développement du sport de
haute compétition fl2.fi millions
de deutschemarfes en 1974 et
38 millions pour îa construction
d'installations, subvention à la
fédération omnisports et salaires
des entraîneurs fédéraux).

La politique sportive est définie
par la fédération omnisports, qui
groupe le-, soixante-dix-huit fédé-
rations Le ministère de la défense
est responsable du sport militaire ;

celui de l’éducation, dil sport sco-
laire et universitaire : celui de la
Jeunesse de le formation des édu-
cateurs sportifs.
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CARNET ARTS ET SPECTACLES

Noîssopces

— Jacqueline et Dimitrl Voevodstry
et leur» enfante. Béatrice et Gré-
goire. sont heureux d'annoncer la
naissance d"

Iran,
Le l**- février 1975.
25. rue Pierre-Nicole.
75005 Paris.

— Philippe et Madeleine Rou-
rtllois. Emmanuel, Bertrand et
Patrick, ont la joie d'annoncer la
naissance de

Guillaume.
Parts, le 6 février 1975.

j

Décès

— La famille Blltz,
Le conseil d'administration et les

G.O. du Club Méditerranée, ont la
la douleur de faire part du décès de

HL Maurice Jean BLfTZ,
médaille de l'ordre

du Mérite sportif belge,
président d’bonneur-fondSLaur
du Zwemclub Scaldle Berchetn

membre du Comité olympique belge,
membre d’honneur

de la Fédération royale belge
de sociétés de natatLon.
deux médailles d'argent

Jeux olympiques 1920-1924.
président du conseil d’administration

du Club Méditerranée belge,
survenu & Anvers le 3 février IB75.
dans Ba quatre - vingt - quatrième
année.

— Nous apprenons le décès de
Mme Anne-Marie GINISTY.

(Saur aînée de Pierre Brisson, ancien
directeur du « Figaro ». Mme Anne-Marie
Ginisty avait assuré longtemps les rela-
tions de la Croix-Rouae française avec
la Dresse. 1

— Morieux - Rennes - Paris.
On bous prie d’annoncer le décès

du
comte

André DE GOUZILLOV DE BELIZAL,
croix de guerre 1911-1918.

hospitalier
de Notre-Dame de Lourdes,

survenu & Morieux le fl février, dans
sa quatre -vingtième année.
De la part de
La comtesse André de BcILzol, son

épouse.
Le comte et la comtesse Louis

de Bellzai.
Le comte et U comtesse Christian

de Bellzai.
M. et Mme Pierre Glounec.
La comtesse Charles de Cjstellan.
Ses enfants.
Ses dlx-hult petits-enfants.
Les obsèques seront célébrées

aujourd'hui samedi 8 lévrier, en
l'éjLlse de Morieux (22). à 15 heures.

— Niort.
M. et Mme Robert Guyot.
M. et Mme René Point et leurs

enfants.
M. et Mme Robert Marin et leurs

enfants.
Mlle Renée Guyot.
Mlle Marguerite Guyot,

ont la douleur de faire port du
décès de leur père, beau-père et
grand-père.

M. René GCYOT.
survenu & Niort le 3 février 1975, à
l'Age de quatre- vingt-sept ans. ,

La cérémonie religieuse a eu lieu I

en l'église Notre-Dame de Niort, le
5 février 1975, dans la plus stricte
intimité familiale.

23. me Théoph Ue-Cholle c,

45000 Orléans.
74. avenue Julcs-DuTaure,
17100 Saintes.
4. rue Emile-Littré.
79000 Niort.
9. quai de la Préfecture.
79000 Niort.

.
— Nous apprenons la mort de

M. Emile OUSSET.
ancien directeur technique,

de l'Imprimerie de > l'Humanité ».

décédé le mercredi 5 février & l'Age
l

do soixante-treize ans.
Les obsèques ont eu lieu vendredi

7 février, a Perpignan.

— Landerneau - Paris - Nantes -

Va i Uy-sur-AIsne.
Mme Victor Page, née Jeanne

Boulanger, son épouse.
M. et Mme Alain Page.
M. et Mme Bernard Page.
M. et Mme Françofcs Gayet.
Vf. et Mme Vann Page.

,

M. et Mme Jean-Ms rie Maire.
\L Dominique Page.
Ses enfants.
Scs dLx-neur petits-enfants, son

arrlère-petlt-flls. ses sœurs, belles-
j

sœurs, beau-frère, neveu:: et nièces,

ont la douleur de faire part du déco» <

de
M. Victor PAGE.

survenu en bon domicile. 26. rue
Romaln-des-Fass*.-.:, u Landerneau
(29220i. A l'âpe de soixante-dix-neuf
a ris.

Les obsèques auront lieu le samedi
8 février 1975. à 11 h. 15. en l'église
Saint- Hounrdon

Visitei et conférences
!

LUNDI 10 FEVRIER
VISITES ODTDEES ET PROME-

NADES. — Caisse nationale des
monuments historiques. 15 h.. 25 bis.

rue Vlccor-Hugo. Charenton-Ie-
Font. Mme Carcy : c Le Musée fran-
çais du pain v. — 15 b, devant
l'église. Mme Déliez : Eglise
Saint-Sévcrln ». — 15 h., place du
PuIts-de-l'Ermlw. Mme Legregeols ;

« Lu Mosquée de Parla ». — 15 b..

Musée des monuments français, pa«
laie de ChaUlot. Mrue Pajot : « Invi-
tation au voyage dans la France
humaniste ». — 15 b., angle rues
Carubon - Saint-Honoré. Mme Pen-
née : k Les ecuvents de !a‘ rue
Saint-Honoré s. — 13 b.. 51. rue de
Montmorency : « Les deux plus
vieilles maisons de Parle. Nicolas
FiameL l'abbaye Saint - Martin »

(A travers Parlai. — 15 h.. Musée
des monuments français : -t Vitraux
et peintures du treizième siècle a

i Histoire et Archéologie i. — 15 fa.,

il. quai Contl : « Les ateliers de la

Monnaie et l'exposition Louis XV ;

(Paris et son histoire). — 17 h.,

musée de l'Orangerie. Mme Augurde :

« L'art du vingtième siècle x•
(Tou-

risme culturel i. •

CONFERENCES. — 14 h. 45. Insti-
tut de France, quai Contl. M. Pierre
Massé : * Le dérèglement et la mort
des régies ». — 19 1».. Musée des
monuments français, place du Tro-
cadéro. M. Jacques Thlriou : ? Pro-
blèmes d'architecture et de sculp-
ture en Vénétie a (Centre interna-
tional d'études romane?i- — 20 h. 43.

centre Lacordalre. 20. rue des Tanne-
ries. Père Yves Congar : * Sur le

Saint-Esprit a.

« Indlan Tonie »,

le grand SCHWEPPES.
vBïtler Lemon »,

un nouveau SCHWEPPES.

A L’HOTEL DROUOT

Cérémonies religieuses

— Une me.'îse solennelle est célé-
brée en l'egllse maronite Notre-
Dame du Liban, 17. rue d'tflm. A
Paris, le dimanche 9 février à
Il heures, en l'honneur de la Cèle
de saint Moroun.

S. 1. - Tableau* raod. M' Robert. 1

S. 2. - Bel nmeubl 11" BoLsglrard.

,

S. S. - Linge. Am eub. M* Le Blanc.
S. 6. - Bijou*. Argenterie. M*' Engel-

,

tnimn. Oser. '

S. fi. - Haute rpoque. Objets. Mo-
J

bllier XVUI». XIX'. M' Oger. I

S. 12. - Meubles bureau. M' Bondu.
|

S. 19. - Timbres. — M"’ Ribault- •

Meneilère. Marllo.

AUJOURD’HUI
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Evolution probable du temps en
France entre le samedi 8 février à
0 heure et le dimanche 9 février à
24 heures :

Dimanche 9 février, de la Manche
occidentale aux Pyrénées et au golfe
du Lion, le temps sera doux, passa-
gèrement nuageux avec quelques
pluies ou averses éparse:-. Lus vents.

MOTS CROISÉS

PROBLEME N- 1072

12Î45678 9

modérés, souffleront du sud-est ou
du sud.

Sur le reste du pays. H fera beau
après une matinée fraîche et parfois
brumeuse i gelées de Tordre de (UC
a — 3 "C au lever du Jour : quelques
bancs de brouillard dans l’Est et le

Nord-Est). Les vents fieront faible»
et de direction variable, fis souffle-
ront le plus souvent du secteur est.

HORIZONTALEMENT
I. Dernier avertissement avant

une expulsion immédiate ; Quel-
ques pas en Cnine. — n. Sujet
d'études ; Ne sont qu'en partie
chaussées- — HL Désirent donc
avec beaucoup d'ardeur ; Symbole
chimique. — IV. Territoire étran-
ger ; Est mou quand l'usage ne
s'y oppose pas. — V. Prénom fé-
minin. — VL Plus ou moins ap-
préciées. — VIL Pour certains, ça
ne vaut pas un clou ! — VUL Ris-
quent le tout pour le tout : Fait
2a be/ofce avec sa dame. — 2X. An-
ciens Jetons de présence. — X Ro-
sit le premier

;
Roulées. — XL On

en a fait une affaire d'Etat.

VERTICALEMENT
1. Répand de haut le grain ; Les

amis de Gavroche. — 2. Se pas-

sent en mer. — 3. Moyen de puis-
sance ; Coule dans les Pyrénées.

!— 4. Se perd Implicitement ; !

Spontanés, par définition. — 5.

Après. — 6. Farineux : Mettent
leurs deux bras au service de ceux
qui les emploient : Roue. — 1.

Economiquement faible. — 8. Peut
être à la fols bonne et sévère :

Légère. — 9. Ferai un travail
d'électricien : Figure sur le cour-
rier destiné au Vatican.

!

Solution du problème n" 1 071

Horizontalement

I. Aciérie fcf « gueuse »i ;

Tulles. — II. Avorton : Canon. —
rn. SO : Or : Oued

:
OV. —

rv. Scènes ; H : Sacra. — v. lasi ;

Ems ; S.R. — VL Et : Sema ;

ApL — vn. Gêner : Collision. —
Vin. Louanges. — IX. Sirocco ;

Mie : AJL ~ X. Unisson. —
• XI. Opiacé : Espoirs. — SU.
SSE : Atrée : As. — XIEL Bot :

Empierrés. — XXV. Eue ; Site ;

Aérées. — XV. Erse ; Sentiers.

Verticalement
I

1. Assiégés : Ombre. — 2. Avo-
cal? : Our. — 3. Co ; Es : Nor-
distes. — 4. Ironise : As. —
5. Etre ; ErVcacées. — 6. Ho :

Sem ; Mis. — 7. Ino ; Maclou ;

Apte. — 8. Is ; Oô ; Tien. — 9.

Col : Lumière. — 10. Tau ; Dé-
laissera L — U. Unes ; inespé-
rée. — 12. Iodas ; S.G. : Oô :

ERR. — 13. LN ; Craie ; Ni : Ses.
- 14. Or : Posa ; Rô. — 15. Sava-
rin ; Rassise,

GUY BROUTY.

En général, les températures subiront
]

peu de changement par rapport a

celles de samedi.
Samedi s février, a 7 heures, la

pression atmosphérique réduite au
niveau de la mer était, s Paris, de
1021.6 millibars, soit Tfifi.3 milli-
mètres de mercure.
Températures (le premier chiffre

indique le maximum enregistré au
cours de la Journée du 7 février: le

second, le minimum de In nuit du
7 au B) : Biarrttc. 16 et 7 degrés :

Bordeaux. 15 et S ; Brest. 12 et fl ;

Caen. 13 et 2: Cherbourg, 10 et 6 :

Clermont-Ferrand. 13 et — l : Dijon
22 et 2 : Grenoble. 14 et J : LllJe. B
et — 1 : Lyon, 12 et C* : Marseille. 10
et 4 ; Nancy. 6 et — 5 ; Nantes. 13
et 7 : Nice. 15 et 6 : Parla - Le Bour-
cet. 13 et 1 : Pau. 14 et 3 : Perpignan.
17 et 6 ; Rennes. 13 et 7 : Strasbourg.
4 et —4 : Tours. 13 et 4 : Toulouse.
16 et 4 : Ajaccio. 17 et 4 : Polme-à-
Pltre. 26 et IB.
Températures relevées a l'êtran-

iwr : Amsterdam. 2 et — 2 degrés :

Athènes. 14 et 8 : Bonn. 9 et —4:
BruxeUas. 9 et —1; Le Caire. 17
et 1] ; Lies Canaries. IB et 12 ;

Copenhague. 5 et — 3 : Genève. 9
*>t — 3 ; Lisbonne. 17 et » : Londres.
Il et 4 : Madrid, il et 8 : Moscou.— 6 et —'13 : New- York. -1 et — 3 :

Palm a -de-Ma J orque. 20 et Z : Rome.
13 et 2 : Stockholm. 2 et — 5 : Téhé-
ran. 3 et 0.

Journal officie!

Sont publiés au Journal of-
ficiel du 8 février 1975 :

DES DECRETS ;

• Portant promotion, nomina-
tion et admission à la retraite
dans l'administration préfecto-

.
raie.

9 Modifiant le décret n* 60-513
du £3 mal I960 portant réorgani-
sation du comité interarmées du
domaine militaire.

UN ARRETE :

• Fixant pour 1975 le taux
de revalorisation visé à l'ar-
ticle 30-1 de la loi n° 70-632 du :

15 Juillet 1970 modifiée relative

à une contribution nationale à
l’indemnisation des Français dé-
possédés de biens situés dans un '

territoire antérieurement placé
sous la souveraineté, le protec-
torat ou la tutelle de la France.

Culture

M. JACQUES CHIRAC INAUGURE

IA MAISON DE IA CULTURE

DE CRÉIÏIL

M. Jacques Chirac, premier mi-
nistre. accompagné du secrétaire
d’Etat à la culture. M- Michel
Guy. a présidé, vendredi 7 février,

la soirée d'inauguration de la

Maison des arts et de la culture

de CrécelL dont le directeur est

Jean NegTorU. Le corps de ballet

de l'Opéra. Noëlla Pontois et

Cyril Atanassoff interprétaient la

Belle au bois dormant, de
TchalkovsKl
Profitant de la venue, dans le

chef-lieu du Val-de-Marne, du
premier ministre, plusieurs cen-
taines de personnes avalent ma-
nifesté en fin daprês-midl A
proximité de la station de métro
Créteil-Préfecture, à l’appel de la

C.G.T., de la C-FTXT. et de la

FEN. pour protester notamment
contre la rie chère et pour dé-
fendre le pouvoir d'achat.

En bref

Ciné nié»

c Le» Anges

gardiens »

Deux policiers tie Sarv-Fran-

cisco. qui ont le coup de poing -

et te coup de leu radies, sem-
blant aboutir dans leur longue

enquête de plus d'un an. qui

peu: leur faire espérer de passer

ensuite à la * mondaine », au

royaume, se disent-ils. des' pots-

de-vin. Ce nouveau film sur la

police américaine a l'originalité

d'élre traitée en comédie. La

drôlerie (les deux policiers, Alan

Arkin e; James Caan. ont la main

lourde et commettent gaffe sur

gaffe) vient en contrepoint de la

violence et des tueries san-

glantes. Richard Rush a donné h

son film un rythme à l’image des

suoerües poursuiles en voiture

qui se multiplient dans les Anges

gardiens. — C. F.

H.iutefeullle. M*-reury tv.o.t:

A.BC. Mont parnasse-83, Gnu-
mont-Sud. CUmbronae. Clichy-
Patlié tv f.i.

« Le Nouvel Amour
de Coccinelle »

Un promoteur rapace veut

expulser une vieille dame de sa

maison. La vieille dame est

défendue par une belle personne

au punch redoutable (sa aetlte

fille) et par une automobile douée

de raison autant que de malice,

qui joue des tours pendables !

aux ennemis de sa maîtresse. La ;

vieille dame et la belle personne

finissent naturellement par obte-

nir gain de cause. Chemin fai-

sant. elles se sont même trouvé

des maris. Coccinelle et ses

soeurs forment la haie d'honneur.

Conçu par la firme Walt Disney

et réalisé par Robert Stevenson,

ce conte de fées motorisé affiche

sans vergogne son caractère

publicitaire. A croire que. deve-

nue milliardaire. Mickey Mouse a

décidé de racheter Volkswagen.

Les truquages qui permettent à

la voiture d'accomplir sur terra,

dans l'air et 3dus la mer ses

mirifiques exploits sont générale-

ment amusants. Coccinelle esl

une magicienne gentiment

contestatrice : elfe fourre son

nez partout et poursuit de sa

hargne les grands méchants
loup3. Las enfants semblent

satisfaits. Les parants sont plus

réticents. Dès que Coccinelle

reste au garage, le film sombre
dans des abîmes de niaise-

rie — J. B.

* Ermitage iv.o. uniquement
en soirée i, Helder. ü.G.C. Odeon,
Rotonde. Magic-Gonventlon.
Liberté - Studio. Terminai - Foch
Cv_r.t.

iïlu/ique

LES GRANDS PRIX

DU DISQUE

L.Ac&dëmie du disque français
a décerné ses prix vendredi :

— Prix du président de ta Répu-
blique : Olivier Messiaen. pour la
Transfiguration de Notre Seigneur
Jésus-Christ, direction Anta! Do-
ratl iDeccai.
—

- Prix du secrétariat d'Etat à
la culture : Colin Davis, pour Cosi
fan tutte i Philips i.

— Grand prix de la Ville de
Paris : Cinq concertos pour piano
et orchestre, de Prokofiev. et Ou-
verture sur des tiiémes juifs», so-
liste Michel Beroff, orchestre du
Gevandhaus, de Leipzig, direction
Kurt Macur (EMi-Voix de son
maître).
— Prix du folklore : Amalia

Rodriguez pour Corn que WW:
< EMI-Columbia )

.

Les çffiPéflfows de la région Rhône-Alpes '

fondent un comité de défense

>*

ün comité d'organisation et de

défense des travailleurs C.G.T.

du spectacle vient de se consti-

tuer dons la région Shûnc-Alpes
pour répondre, selon le texte du
communiqué Qui en a annonce
l'existence fin Janvier à Lyon,

c aux attaques incessantes lan-

cées par le secrétariat d'Etat o

Ut culture contre les établisse-

ments de décentralisation drama-
tique ». .

Au cours d'une conférence de
presse, ses adhérents ont déclare

que leur but était essentiellement

la défense- et le maintien de
l’emploi, aussi bien des machinis-

tes, des comédiens, des danseurs,

que des musiciens, des décora-
teurs ou des électriciens, qui

constituent les personnels, com-
munaux ou non. de la vingtaine

d'entreprises culturelles que
comptent les huit départements
de la région.
Les syndicats C.G.T. de ces

établissements, renforcés par ceux
de l’Opéra de Lyon, du Théâtre

des Célestins et du TJTF- ont

fait valoir que l’obligation ' faite

aux centres dramatiques de pré-

senter désormais des budgets en
équilibre ne pourra être remplie

que par le recours à des licen-

ciements ou à une diminution du
nombre des créations.

« Ce n'est pas à nous de dire

si la direction du Centre drama-
tique de Lyon doit être donnée
à X on à T. cette affaire de
succession regarde les gardiens du
trône . a déclaré l’un des mem-
bres du nouveau comité. Nous
demandons seulement le maintien
des centres, et même leur exten-

sion et leur développement, car

les besoins existent dans te public

et n'iront qu"en augmentant, t

Ce « comité d'organisation et

de défense » entend être en réalité

un < comité d’attaque *. estime
que le temps est fini oïl person-
nel et directeur pouvaient défiler

ensemble au nom de la « dejen se

du spectacle trop longtemps tenu
pour une mystique de la profes-
sion x. « A partir du moment où
nos directeurs nous répondent
que s'ils acceptaient nos revendi-
cations et s’en faisaient les
porte-parole à Paris ce serait de
la démagogie, à partir du moment
où. lorsqu'on leur demande s'il y
aura des licenciements . ils répon-
dent : oui, nous ne pouvons plus

être qu'en rupture avec eux, s

a cette € rupture ». les membres
du comité considèrent qu'ils doi-

vent en ajouter une autre :

c Jusque-là nous étions -un peu,

en notre qualité de traoaüleun du
spectacle, des marginaux. Nous
estimons aujourd'hui que notre

lutte doit s'insérer dans celle de
tous les travaillait. »

Cette c étape nouvelle >. cette

c mobilisation « pour faire renai- -

tre les entreprises de spectacles

comme des entreprises établie® et

.

structurées ». a reçu en tout cas

le soutien total de la C.G.T. A plu-

sieurs reprises. M. Juequet, mem-
bre du comité régional Rhdae-

- Alpes qui présentait la conférence

de presse de Lyon, a répété que
son syndicat tout entier ^enga-
geait aux . côtés des sections du
spectacle.

Au sein de ce comité figure la

nouvelle section lyonnaise du
Svndlcat français des acteurs

CS-F-A.), créée en mars 197é. Pour
étayer des prises de position du
comité, cette section a procédé A
une enquête sur la situation des
comédiens dans la région. EUe a
recensé quatre-vingt-dix acteurs

sur Lvon et soixante sur Annecy.
Grenoble, Lons-le-Saunier. Saint-

Etienne. Valence et Vienne: Les
grands théâtres et la télévision ne
font pratiquement pas appel à

eux pour oes premiers rôles. Les
emplois de figurants, toutefois,

sont moins rares. Une part Impor-
tante du travail dans d’autres

entreprises est rémunérée A la

recette ou non rémunérée: L’ani-
mation permet à certains d'éviter

le chômage.
Les représentants de la section *J£

lyonnaise S.F.A. se sont entretenus
,

arec les entrepreneurs de spec-

tacles de Lyon. Ils ont découvert
que la plupart d'entre eux ne
connaissaient pas les comédiens de

leur ville. Aussi ont-ils décidé de

constituer un fichier qui sera pro-

chainement mis û la disposition .

des employeurs. La télévision ré-

gionale quant A elle s’est engagée
A fournir régulièrement une infor-

mation sur la programmation des

tournages. — J.-M. T.

Le chanteur Jean Sommer
donne un récital à la Maison des

art» et de la cnltnre de Créteil, le

samedi S fëvriet A 20 h. 3».
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ARTS ET SPECTACLES

/ Cinéma
«WANDA de Barbara loden

Présenté pour la première fols
au Festival de Venise en 1970
mais resté à ce jour inédit en
France, Wanda, production Indé-
pendante de Barara Loden, femme
d’Ella Kaaan (et son interprète
à la scène et à l'écran), a acquis
une patine qui ajoute encore À ses
qualités, m™ Loden a visiblement
réalisé, sans provocation, sans
anticonformisme ostentatoire, un
film non hollywoodien, qui plus
est on film sinon féministe, du
moins très clairement au féminin,
toujours avec la même discrétion.
Tourné, à peu près à la même
époque que les Visiteurs de Ka-
zan, Wanda a bénéficié pareille-

ment de la collaboration au tour-
nage (photographie), au mon-
tage, et, semble-1- il, dans une cer-
taine mesure. & la mise en scène
de NIcbolas Proférés, un ancien
de la célèbre équipe Drew-
Leacock : la caméra est souvent
tenue à la main par Proférés, un
réalisme très poussé dans la
photographie confère aux images
une présence aux antipodes de la
tradition du cinéma léché et doré
sur tranche.

L’Intrigue inventée par Barbara
Loden est simple et mince au pos-
sible, sorte de constat existentiel

qui rappelle à sa façon le film
français de l’acteur italien Mar-
cel Pagliero On homme marche
dans la vOIe. vu au lendemain de
la guerre, à la belle époque de
Saint-Germain-des-Près. Wanda-
Barbara Loden marche non plus
dans la ville mais dans l’Etat de
Pennsylvanie en quête d’une vie

plus excitante que celle d'ouvrière
dans le textile, de femme de tra-

vailleur polonais, de mère de deux
enfants. Sans chercher plus

amples explications, elle a poussé
tiri soupir de soulagement quand
son mari lui a proposé le divorce

et la garde des enfanta Com-
mence la « dérive » de Wanda.
Elle couche avec des hommes ren-
contrés au hasard des cafés, die
s’acoquine avec une sorte de
commis voyageur spécialisé dans
le val à la petite semaine.
Mf. Dennis (Michael EOggfas).
Mr. Dennis la traite, et maltraite;

comme sa chose. Fascinée, inca-
pable de réagir. Wanda suit à
contrecœur ses consignes, avec
des sursauts de mauvaise
conscience bourgeoise.
A la veille de se ranger.

Mr. Dennis se lance dans la

grande aventure de sa vie : la

mise à sac d’une banque selon
un plan astucieusement conçu. B
y laisse sa peau. Wanda repart à
la dérive.
Barbara Loden évite comme en

se Jouant le double piège du natu-
ralisme et du mélodrame. Elle a
voulu raconter une histoire élé-

mentaire, peindre deux caractè-
res aussi minables l'un que l’u-

tre, parfaits produits d'une
société capitaliste digne de sa ré-
putation. Ils ressemblent à tout le

monde, ils trichent un peu. mais
trop maladroitement. Es devien-
nent des drop ouï. Us vivent l'en-

nui absolu, l’angoisse ontologique
de destins sans horizon. Sur ce
thème ingrat, Barbara Loden a
réussi un film passionnant.

LOUIS MARCORELLES.

•ic Salnt-ândré-dec-ArU (r. g.I.

io-télévi/ion

A rémission «r Apostrophes >

Mitterrand écrivain à part entière

On attendait M. Giscard Estaing,

qui ae dit écrivain rentré et qui avait

promla de passer chez Bernard

PiVof ; c’est François Mitterrand qui

est venu, vendredi 7 février, à

• Apostrophes - (A 2). et qui s'y

est montré un homme de lettres

consommé.
Comme auteur d’abord. Dans la Faille

et la Grain, son huitième livre (1),

paru ces Jours-çf, Çançjan cpnrBâÿ
b le présidence mêle à des analyses

politiques su jour, le .four, des noie-,

lions de paysagiste et de moraliste

où Gamine Boumlquei a eu raison-

de reconnaître des réussites à; la

Mauriac.

SI le grammairien Maurice Gha-

pelan lui conteste un tournure ou
si Gilles Lapouge le taquine sur son
goût pour Lamartine poète, le déla-

teur politique retrouve son. art de
la repartie et son sourire douce-

ment mordant.

Mais c'est un professionnel de la

(1) Le prochain « Monde des
lima v en rendra compte.

Comédie
Française

location : Salle Richelieu, place

du Théâtre Français - 74ZZ731

plume et un lecteur à la vaste

culture qui est bientôt reconnu et

écouté en silence par tout le pla-

teau. Max Gallô s'incline devant

son érudition sur Chartes Vil, et

personne n’ose trop se prononcer

sur Lamartine historien.

De spécialistes narquois, les doc-

teurs se changent en auditeurs

éblouis par la compétence du visi-

:iteor et le' charmer grave avec lequel

il tire de ses auteurs favoris las

-leçons- les plus- hautes sur la -condi-

tion humaine et la façon de conduire

sa vie.

A part Engels, Jules Renard et

Aragon, on aura relevé que les nome
le plus souvent cités rte passent pas
pour avoir nourri la pensée socia-

liste, mais plutôt les belles-lettres :

Barrés, Gide. Chantonne, Cocteau.

« Glissement à droite 7 m Ce serait

ne rien comprendre è une tradition

française d’éclectisme dont la pensée
de gauche ne peut que se fortifier.

On l’a bien vu lors de sa tirade

finale sur l'espoir dans le Désert

des Tartares de But?ali, où per-
çaient à la fols une allusion per-
sonnelle adx efforts jamais cou-
ronnés et une hauteur d’esprit digne
de Léon Bium.

BERTRAND POIROT-DELPECH.

RfidNE

ilHS* JACQU

« Une merveille... *

J. de BARONCELLI

théâtres
Les salles subventionnées

Opéré : le Trouvé» (mm, 19 b. 30) ;

Quintette à vent de Parts (dits,
18 h. 30).

Comédie - Française : la Oélestine
(aam~ 20 h. 30 : dlm.. 14 h. 30 et
20 h. 30)

Odèon : Su r*venant de l’expo (am.,
20 b. 30 et (11m.. 1S &.). .

Petit Odèon : Dialogues avec Louco
isao. et (Jim, la B. 30).

Théâtre de l’Est parisien : l’Opéra
de qoat’ sous (aam, 20 h. 30. et
dlm., 15 h.) — Petit TEP : ia

Petits Cuiller ; C’est pas mon frère

(aam.. 30 h 30. et dlm.. 10 ta).

Théâtre de la Ville s Henri Tachan
(sam, 18 b. 30) ; Turearet (sam..
20 b. 30).

Les autres salles

Antoine : ré Tum tsam, 20 h. 20:
aira . 15 b et 20 b 30)

Atelier : Un tramway nommé Désir

i
.»m 20 b. 30: dlm, H b 30 et

20 b. 30).
Athénée : la Polie de Challiot (um.
21 h. ; dlm, 15 h. st SI h.)

Biotbè&tre : Macbeth, études pour
marionnettes (Bain, 15' h. et

20 b 30 ; dlm , 15 b l : les Cbalses
isam, 22 b. 30).

Bouffes du Nord : les Dca (sam,
15 b. et 20 b 30; dlm, 15 h.).

Cartoucherie de - Vlncennoa. —
Théâtre de t’Aquarium Tu ns
voleras point (sam, 20 h. 30).

Comédie-Caamortis : Boeing-Boeing
(sam. 21 b. 10 et dlm, 15 b 10 et

21 h. 10)

Cour des Miracles : Soldats (sam
et dlm, 20 h. 30) ; V comme Vlan
(asm et dlm.. 22 b. 30).

Daaaoo Les- aortes claquent tsam..
30 h. 45; -dlm, 15 b. et 20 ta 45).

Deux-Portes : Moonef et ses cara-
vanes isam., 20 h. 30. sam,
18 b. 30).

Ecole normale supérieure : le Triom-
phe de l’amour (sam, 15 ta. et

21 h.)
Espace Cardia : HoC 1 Baltimore
sam, 20 b. 30).

Espace Tribûche : la Chanson d’an
gare qu’a mal tourné isam., 20 b ).

Essaïon (sam. et dlm.) : Victor oo
les enfanta au pouvoir (20 h 30) :

salle H : Voyage autour de ma
marmite fsam, 20 b. 30 et 22 h 30:

dlm, 17 b.).
Romaine - les Jeui de la ouït isnm-
20 b. 45 et dlm.. 15 ta. et 18 h 30).

Gaité - Montparnasse : l’Abîme : la

Visite (sam, 20 h. 45 : dlm.. 15 b.

et 20 h. 45).

Gymnase : Cher menteur '(sam,
30 b. 30 ; dlm, 15 ta.).

Héhertot : Raymond Devos (aam,
21 b. et dlm, 15 h.}.

Bnebette : la Cantatrice chauve; la

Leçon (sam, 20 b. 45 : dlm, 25 b.

et 17 b. 30).

Intercluh : Amour toujours (sam,
20 ta 30).

Lucemaire : les Bancs (sam,
20 b. 30) ; Butfet-Bontems (dlm..
20 h. 30) ; les Larbins (sàm et

dlm, 22 h.) ; Plaisir de» dieux
sam, 24 b. et dlm, 18 h. 30).

Madeleine : Christmas (sam, 20 b. 30;

dlm, 15 ta 30 et 18 ta 30).

MatbUTina s le Péril ol«u ou Mèfle*-
vous des autobus (sam, 23 ta :

dlm, 15 lu).
Michel ; Duos sut canapé (aam.,

21 ta 10 ; dlm, 15 ta 10 et 21 ta 10).
Micbodlên ; les DlaOlogues (sam,
21 b. et dlm.. 15 b. et 18 b 30).

Mlni-Théâtre : Délire â deux (sam,
21 ta).

Moderne ï le- Pique-Nique de Cia-
retta (sam, 21 ta, et dlm, 15 ta).

Montparnasse : Madame Marguerite
(sam, 21 b.; dlm, 15 b. et 18 b.),

Monffetard : Maeloma. clowns (aam,
20 ta 30) : Soirée Saravab (sam,
22 ta.).

Nouveautés : la Libellule (sam.. 21 b.;

dlm, 16 b. et 21 h.).
Nouvelle-Comédie : le Prince tra-

vesti (sam.. 17 ta et 21 ta : dlm,
15 ta).

Œuvra : la Bande à Glouton (sam,
21 ta : dlm, 15 ta et 18 b.)

Palace ; le Marathon (sam, 20 ta. 30).
Palais- Royal : la Cage aux (ailes

(sam, 20 ta 30 : dlm, U ta et

» ta 30)
Plaisance : Vie et mort d'une
concierge (sam, 20 ta 30).

Poche-Montparnasse : ls Premier
(sam. 30 h 30 et 33 b 30).

Porte Saint-Maron . t Good oye
Mr Freud (sam, 20 ta 30) : PApo-
logue (sam, 23 b.) : -Anlmolla
(dlm, 18 b. 30).

Quatorze-Juillet : Ça travaille, ça
travaille et ça ferme as gueule
(sam, 19 b. 30 et 22 ta)

Renaissance : Derrière le rideau
(aam., 21 b, dlm, 15 b. et 18 ta. 30).

Saint-André-des-Arts : De l'air (sam,
21 ta)

Saint - Georges : Croque - Monsieur
(sam, 20 b 30 ; dlm, 15 ta. et
18 b 30)

Studio-Tbëàtre 14 : Lorenzaccio et
les Caprices de Marianne (sam,
20 h. 301.

Tertre : la Chose blanche (sam..
20 ta 30. et dlm, 15 b. 30) ; la
Chanson d’un gare qu’a mal tourné
(sam. et dlm, 22 ta 30).

Théâtre d’Art s le Dernier Empereur
isam, 21 ta 15) : la Femme de
Socrate (sam, 20 b. et dlm, 15 b.).

Samedi 8-Dimanche 9
‘
février

Pour tous

ou dm salles

rànsetgnêmânt» concernait! rensemble usa programmas

ELYSEES-LINCOLN • LE DRAGON
,

Version scénl Pierre LAVILLE
mise en scène

'

Marcel MARECHAL
Liberté, plaisir, sensualité, ivresse,

un grand souffle dévastateur, la

source du siècle d'or : année

1500. Ua hymne à la vie.

FABULEUX !
MARIGNY

Lundi 20 février, à 21 h.,

unique récital ALFRED
BRENDEL, à la FACULTÉ!
DE DROIT, 92, me dJAs-

.

sas. Au programme : BEE-
!

THOVEN, SCHUBERT. Lo-
j

cation : FAC, FNAC, DU- !

RAND et COPAR. 1

vr .

s .

: VW
.

fi’” *.'? - c/' I

< LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES a

704-70-20 (lignes groupées) et 727-42-34

{De il heures 8 heures, ssid la dimanche» ta tour» tèrlte.)

Théâtre de la Cité internationale, la
Resserre Comédie .imaginaire,
chansons vécues (sam, 21 h.}. —
La Galerie _ Couples (sam, U ta.).— Le Jardin : Nuits sans nuit
(sam. ZI b.).

Théâtre de la Lisière *t le Jeune
Homme livré aux arbres (sam,
30 ta 30 : dlm. 15 b et 20 ta 30).

Théâtre Oblique, petite Mite : le
Pierrot lunaire et Rapport pqr uns
académie (aam. 2b ta 36, Mm

,

18 taj.
Théâtre d*Oraay : Harold et Mande
(sam, 20 b. 30. dlm, 15 ta).

Petit Onay : les Emigrés (sam,
20 ta 30. et dlm. l5 ta)

Théâtre de Paris : Crime et Châti-
ment (sam. 20 h. 45 : dlm . 15 b.).

Théâtre de la Plaine : la Savane
isam, 21 h.: dümi. 17 h.). .

Théâtre Présent tes voraces ou
Trartdte â l’Elysée (sam . 20 b 30
et dlm, 17 b.)

Théâtre Rive-Gauche (Alliance fran-
çaise) : les Adieux de là grande-
duchesse (sam, 20 b 45 : dlm.
16 b.)

Théâtre 13 : Frédéric Baptiste (sam,
21 b. et dlm. 15 ta).

Thêârre 347 : le Fétichiste (sam,
21 b et dim, 15 b.i

Variétés : l’Aiboiim de Zouc (aam,
20 b 45. et dlm 17 ta).

f.es théâtres de banlieue

Aatony, Théâtre Flrmln-Gémler :

Inédits Ionesco isam, 20 h. 45.

dlm. 15 h.).
Clirhv, .ARC : Coucou, c'est encore
mol isam. 20 b. 30\.

GennerilJteza, salie des Grésillons :

le Précepteur isam 20 ta <3 et
dim.. 17 b I

Irry. Stud lo d’Ivry : Dommage qu'elle
soit une putain (sam. 21 b. et

dlm.. 16 tai
Nanterre. Théâtre des Amandiers :

Quelle heure peut-il être â Valpa-
raiso 7 (sam . 20 ta 30. et dlm,

.

16 b >.

Suresnes, Théâtre Jean-Vilar : Bro-
cabrlc (sam. 21 ta).

'

Versailles. Théâtre Montansier :

Protée isam. 21 b.).

Vincornes. Théâtre Daniel -Sorano
Jofcari. la dernière bande (sam,
21 h. dlm. 15 b.).

Le music-hall

Bobina : Barbara (sam. 20 ta 30 ;

dlm, U ta et 20 ta 30).
Charles de Rochefort : DU Cro-
quettes (sam. et dlm, 20 ta 45).

Folles-Bergère : J*atme A la folle
tsam. et dim, 20 ta 30).

Galaxie r Princesse Csardaa. abov
sur glace (aam, 14 ta 30 «t 21 ta.;

dim, 14 b. 30 et 17 ta 30)
Olympia r Michel Saidofc (aam.

31 ta 15 : dlm. 14 b. -30 et 21 ta 15).
Palais des Congrès : Serge Lama
(sam . 21 b. ; dim, 15 ta et 32 ta).

Les remédies mnsirnles

Châtelet : Valse» de vienne (sam.
14 ta 30 et 20 ta 30 ; dim.. 14 ta).

La danse
Nouveau Carré : Ballet-Théâtre
Josopb RuaslUo (sam. 20 ta 30:
dfm, 17 b.).

Palais des sports : le Ballet de
l'Opéra (sam, 21 ta). .

Les chansonniers

Cavean de la République : De toute
façon U nous reste le cheval (sam

.

21 ta., dlm. 15 h 30 et 21 h.).

Deux-Anes : Au nom du pèse et du
nsc (aam, 21 h. : dlm. 15 h. 30
et 21 ta).

Dix-Heures : l'Esprit fraudeur (sam
et dlm. 22 ta).

Les concerts

Salle Gavean. dlm. 17 h. 30 :

Concerts symphonique» de cham-
bre de Parla, dlr. Trajan Popeaco
(Jaliret. Eneseo, Lecïalr. Dvorak).

Salle Pleyel, dlm. 17 b. 45 : Concerts
Lamoureux. dlr. J.-Baptiste Mari
(Liszt. Pichaureau. Resplghl).

Théâtre des Champs-Elysées, dira.
17 b. 45 : Yehudi Menntaln :

Concerte Pasdeloup. dlr. G. Devos
(Beethoven). ....

Eglise Saint-Thomas-d'Aquin. dlm.
17 b. 45 : Christopher Lehmonn :

Être du Châtelet, dlm, 18 b.
..Concerta Colonne, dlr. P. Dervaux
(Debussy. TchaSkovskL Ravel).

Théâtre de l’Opéra, dlm. 18 h. 30 :

Quintette â vent de Paris (MU-
baud, Joilvet, Tomasi. HUrdemlth).

Jazz et pop

Centre culturel • américain, sam,
SI b. Sharkay and Co. Jazz trad.

ramas
Les fftans marqués (•y.-sonf

Interdits aux moins de treize ans,
(**) ans moins de dlx-tauft ans.

La cinémathèque

Chaillot, sam. 15 b, la Grève, de
S-M. Blsensteln ; 18 ta 30, Made In
DBA. de J.-L. Godard ; 30 b.. 30.

le Caporal épinglé, de J. Renoir;
23 ta 30. JtÜBe et bora-la-lat, de
J. Hnston ; dim, les Enfanta du
paradis, de M. Carné: 18 b. 30.

Mouterey Pop, de Pennybaker ;

20 h. 30, Monsieur Verdoux. de
C. Chaplin; 22 b. 30. Sueurs
froides, d’A- HWcbcock-

Les exclusivités
. . .

A BIGGHR SPLASB (A, V.o.) : Stu-
dio Médlda, 5* (833-25-87).

ANNA BT LBB LOUPS (EBp, va)
(•*) : Quintette. B* (033-35-40).

AU LONG DE LA RIVIERE FANGO
IPr.) : IA Clef, 8- 1337-90-90) ; Bil-
boquet. 8* (222-87-23) ; U.G.C.

-

Marbeuf, 8* (225-47-19) ; Studio
Raspall. 14* (326-33-88).

LE BOSSU DE LA MORGUE (K, *JC.)

(•*) : Maxeville. 9* (770-72-87).
LA BRUTE, LE COLT. ET LE KA-
RATÉ (A, v.o.) : Saint-MIcbeL 5*

(323-79-17): «X : Grand-Rex. 8»
(238-83-93) ; Napoléon, 17- (339-
41-16) ; Mlramar. 14» (328-41-02) ;

Fauvette, 13" (331-00-74) ; Mistral.
14* (734-20-70).

CELINE BT JULIE VONT EN BA-
TEAU (Pr.) : ' Olympia. 1> (783-
67-42).

C'EST PAS PARCE QU'ON A RIEN A
DIRE QOTL FAUT FERMER SA
GUEULE (Pr.j : Parnmaunt-Opéra.
9" (073-34-37) ; Paramount-Msblot,
17" (758-34-24); Paramount-
Orléans, 14* (508-03-73) : Galaxie,
13» (S3I-76-88J : Capri. 2« (508-
11-69) ; Bflalne-Rlve-aenebe. 14-
1567-04-96) ; Oeorge-V, 8* <225-
41-461 ; Graad-Pavols. 15* (531-
44-58) ; Lux-Bastille. ra> (343-
79-17).

LA CHAIR DE L’ORCHIDEE (Fr.)
(
M

) : Ganmont-Blyaém. 8* (359-
04-37) ; Impérial -Patue, 2» (742-
72-52) ; Maxevllle. 9» (770-82-87) ;

Hautéfeuitle. ^ (633-79-38) ; Cb-
chy-Pathé. 18" (522-37-41) ; Victor-
Hugo. 16" (727-40-75) : Gaumont-
Rive-Gauche. 8" (548-26-38) ; Oau-
mont-CoovBDtlon. 15" (828-42-27) ;

Quintette. 5" (033-35-40) ; Gaumont-
Gambetta, 20" (797-02-74)

LA CHAISE VIDE (FT.) : Bonaparte.
6* (328-13-12) ; France-Elysée». 8»
(225-19-73) Saint-Lesare-Pasquier.
8" (387-56-46) : 14-JutDet. Il* 1700-
SI-I3)

CHINATOWN (A, va) (•) r Colisée.
8- ( 359-29-46) ; HautefenlUe. 8* (633-
79-38) ; Mayfatr. 16* (525-27-06) :

Cluny-Palace. S* (033-07-76) ; yJ :

Français. 9» (770-33-88) ; Caravane.
18* (187 - 50 - 721 ; Uontparnasse-
Patbé. 14* (328-65-13) : Fauvette. 13*
(331-60-741 : Gaumont - Sud. 14*
(331-51-16)

LA CITE OU SOLEIL (R. io) ;

Le Marais. 4* (278-47-86). de
IS & 30 A 10 b. 40.

DIS-MOI QUE TU M*AIMES (Pr.) .

D.O.C -Malheur. B* (225-47-19)
LES DOIGTS DANS LA. TETE (Fr.) :

Racine. 6* (033-43-71)
DODES*CADEN (Jap, v.o.) ; Quin-

tette. 5' (033-35-40>

DOSSIER ODESSA (Angl -AU, va.)
;

. Ambassade - Gaumont. 8* (359-
19-06) ; Danton. 6* < 326-08- 18 1 :

vf. : Gaumoat-Riebelleu. 2r 1 233-
SB-7IÎJ ; CUchy-Pathé. 18* (522-
77-41) : Montparnasse-83. 6* (544-
14-27) ; Gaumont-Sud. 14» (331-
51-18).

(IL SANC POUR DRACULA (A, v.o.)
(•>1 ; Concorde. 8* (359 02 84) :

Saint - Germain - Studio. 5* (033-

42-72). — VJ. : Gaumont-Lumière
9* (770-84-64) : Montparnasse-Pâ-
tihé. 14* (326-65-13) ; Ctfoby-Patbfc
18* (523-37-41) ; Cambronna, 15*
(734-43-86) ; Gaumont t Sud. 14*
(331-51-16) : Las Nations. 12* (343-
04-67).

LES PILLES DE KA-MA-RB (Jap,
vxLl : Studio Golan de. 5*
(633-72-71).

FRIC-FRAC RUE DES DIAMS (A,
vol. Jnsqu’â Jeudi ; Faramonnt-
Odéon, 8* (325-5B-B3).

LA GENESE (Pr. i ; Saint-Lewe-
Fasauiar, 8* (387-35-43) ; Gau-
mont - Convention, 16* (828-42-27).

LE GHETTO EXPERIMENTAL (Fr.) ;

Le Marais. 4* (378-47-86).
LA -GIFLE (Fr.) : Montparoasse-
Patné. 14* (318-85-13) ; Haute-
feullle. 8* (633-79-38) : • Salnt-
Irnrare - Paaquler, 8* (387-35-83) :

Maxéville. 9* (770-73-87) ; Concorde.
8* (359-92-84)- .

LES HAUTES SOLITUDES (Fr) :

Le Marais, 4* (278,47-86). de 14 ta
à 23 ta. 30.

HARRY AND TONTO (A, VA) :

Pu blIClS-Matlgnon. 8* (359-31-97) ;

Arlequin. 6“ (548-62-25).
L’HOMME AO PISTOLET D’OR (A.,
v o.) : Publlcle-Champa-ElyBéfla. 8*
(720-76-23), JUSQU’A Jeudi — Vf..;
U.G.C. - ItortaBUf. 8* (229-47-19) ;

Paramount-Opéra, 9* (073-34-37) ;

MaxrLlndet. 9» (T7O-4O-04) ; Mail-
lot. 17* (758-24-24) : Moulin-Rouge,
18* (606-34-25).

L’HOMME DU CLAN (A, VX>.) :

Ermitage, 8* (359-15-71) ; vJ. :

Rex. 2* (236-83-93).
L'HOMME DU FLEUVE (Pr.) : Le
Seine. 5- (325-92-46).

a. ETAIT UNE FOIS HOLLYWOOD
A, va.) ; Cluny-Beoles, 5* 1033-
20-12). Normandie, 8* (399-41-18) ;
V.f. ; Bretagne. 6* (222-57-97). Ca-
méo, 9* (770-20-8B)). Cllcby-Pathé,
18* (522-37-41).

IL ETAIT UNE FOIS UN MERLE
CHANTEUR (Bov, v.o.) ; Studio
Logo», 3* (033-26-42). Pagode. 7*
(551-13-15).

XL PLEUT TOUJOURS OU C’EST
MOUILLE (Pr.) : Omni», 2- (231-
39-36). Panthéon. 9* - (033-15-04).
Quintette. 5* (033-05-40). Blyséas
Point-ahotr. 0* (225-97-29)

LA JEUNE FILLR ASSASSINEE (Fr.)
(••> î U.G.C.-Odèon, 6» (335-71-08),
U.a.C.-Marhenf. 8* (225-47-19).

LE JOURNAL INTIME DE DAVID
HOLZAM (A, vjo.) z Clnâ-HaUea
(Positif). Ï*» (338-71-72).

LE LOUP DES STEPPES (Pr, Suis,
AU.) v. ans- ; La Clef. 5* (337-
90-90).

LE NOUVEL AMOUR DE COCCI-
NELLE (A, vto.) : Ermitage. 9*
(350-15-71) (en soirée) ; vS. : Er-
mitage (en mai.). Helder. 9* (770-
11-24,. O.G-C.-Odéon. S* (326-71-08).
Rotonde. 6* (633-08-22). Magie-
Conveatlon. 15* (828-20-32). Ter-
minal-Foch. 16* ‘(704-49-531.

MAI 68 (Pr.) : Studio Cujas. S- (033-
89-22).

MARIAGE (Fr.) z U.O.O.-Odéon, 6*

(325-71-08). Biarritz. 8* (359-42-33).
Caprt. 2* (508-11-69).

LES MONGOLS (Ira.) v-o. : Studio
Glt-le-Oœur, (P (326-80-25).

ON N’ENGRAISSE PAS LES CO-
CHONS A L’EAU CLAIRE (Can.) :

Le Marais, 4* (278-47-86).

MES PETITES AMOUREUSES (Pr.) ;

Quartier - Latin. 5* (326-84-651 :

14-Juillet. Il* (700-61-13).
PINK NARCISSUS (A„ v.o.) (*•! :

Cl«-Hallex. 1** (238-71-72) : Jean-
Renoir. 9* (874-40-75) : Noctam-
bules. 5* (033-42-341

LE RETOUR DU GRAND BLOND

4
Fr.) : Paris. 8* (3SB - 53 - 99] :

replet 18* (387-50-70) ; Berlitz. 2*

<742-60-33) ; Cluny-Palace, 5* (033-

SCBNBS DS LA "VIE CONJUGALE
(Suèd, »o.) : Biarritz. 8* (359-
42-33) ; Vendôme. 2* (073-97-52

1 ;
. La Clef. 5* (377-90-00) ; UjQ.C.-
Odécm. B* (325-71-08). VJ. : U.O.C.-
Marbeuf, 8* (223-47-19) : Gau-
mont-Madeleine. 8* (073-56-03) ;
Olrcby-Patbe. 18* (522-37-411 ; Le»
Nation». 12* (343-04-87) ; Bien ve-
nde-Montparnasse. I5« (544-25-02) ;
Magic-Convention. 15*- 1 828-20-331.

SERIEUX COMME Ut PLAISIR
(Pr.) : Elysée»-Lincoln, 8* (333-
38-14) 7 Gaumont - Madeleine, B*
(073-56-08) ; Montparnasse-83. 6*

1544-14-27) : Saint-Germain - Vil-
lage, 8* (633-87-59) ; Gaumont-
Convention. 15* (823-43-27) ; Fau-
vette, 13* (331-80-74) ; Murat, 10*
(288-99-751.

SEXOLOQOB (Fr) (•*) : Studio
Alpha. 5* (083-39-47).

LE SHERIF EST EN PRISON (A,
v/).) : Elysée»-Lincoln. 8* (359-
36-14) ; Sarat-Germain-Huchette.
5* (533-87-59) ; PXM.-Salnt-Jac-
unea. 14* (509-68-42)

LA SOUPE FROIDE (Fr.) : Quin-
tette, 5* <033-35-401 : Gaumont-
Opéra, 9* (073-95-48) ; Caïnbrou ne,

15* (734-43-96) ; Gaumont-Gam-
betta. 20* (797-02-74) ; Mon tpar

-

naese-83. 8* (544-14-27)'.

Les films nouveaux
DREYFUS OU L'INTOLERABLE
VERITE. film français de
J Chéruae : Dragon, S* (M8-
54-74). El ysèes-Lincoln. 8*
(359-36-14).

UNE SAISON DANS LA VIE
D’EMMANUEL, film français
de Claude Wetsa, avec Ger-
maine Montera. Le seine. S*
(325-92-46)

LES DEUX SAISONS DE LA
VIE. film beige de S- Pavel.
VJ. Royal - Haussmann -

Mélléa. 9* (770-47-5S).

LE MONASTERE DES VAU-
TOURS, film mexicain de
Francisco del Vlllar (v.o.)

Studio de l’Etoile, 17* (380-
19-93)

DAISY CLOVER, fUm américain
de R. MuUlgan. avec N. Wood
ot R. Redford. (inédit), v.o. :

Action Christine. 6* (325-
85-78).

WANDA, film américain de
Barbara Loden, v.o. : Samt-
Andrô-des-Arts. 6* (338-48-18).

LES ANGES GARDIENS. Illm
américain de R. Rush. v.o.

Mercury. 8* (325-75-90). Hau-
tereui lie, 6* (633-79-38), vJ. :

ABC. 2* (238-55-54). Montpar-
nasse 83. 8* (544-14-27). Gau-
mont - Sud. 14- (331-51-16),
Gaumont-Gambetta. 20 (797-
02-74). CUchy-Patbé. 18- (522-
37-41). Cambronne. 15- (734-
43-96).

UN LINCEUL N’A PAS DR
POCHE, film français de J.-P.
Moofcy. — Paramount-Elysées.
8*

. (Î59-49-34), Marivaux. 2*

(742-83-90). PubUols - Saint •

Germain. 6- (222-73-80). Bou]’
Mlcta. B- (033-48-39) . Para-
mount-Orléans. 14* (580-03-75).
Paray. 16* (328-63-34). Para-
movmt - Maillot, 17- (758 -

34-34). Paramount-Montpar-
uaoae. 15* (326-22-17). Puhllels-
Soritei (842-04-68).

ENQUETE DANS LYMPQSStBLR,
-' mm américain de F. Perry. —

VJ5. : Elyaéea-Clnéma. » (225-
STdlO), Studio dee Uwullnex.
S«- (033-39-19).

PHANTOM OF PARADISB (â.

do 7). film américain
Brian de Palme — V.o.

PubUols - Champs - Myaéea 8*

(720-76-23), Paramount-Opôra.
9» (073-34-871, Paramonnt-
Odéon. 8* (325-59-83).

partir
de Brl

07-76) : Montpamassa - Pathé. 14*
(326-65-13) ; Gaumont-Convention,
13* (828-42-27).

SWEST LOVE (A, tJ.) <*»] ï Oxa-
xnont-Opéra. 2» (742-05-82) ; Scala,
HP (770-40-00) Vri. ; Bolte-à-
Films. 17* (754-51-50). â 16 heures
et 20 heures-

UNE PARTIE DE PLAISIR (Fr.) :

Normandie 8* (359-41-18) I Mistral.
14« 1734-20-70}

.

TERREUR SUR LE BRITANN1C (A..

**.) : Ermitage, 8* (359-15-71) ;

vJ. : Rex. S* (236-83-93) ; TeiBiar.
13* (331-06-191 ; Murat. 16’ (288-

99-75) ; Mlramar. 14* (326-41-021
Clnémoode-Opêra, 9* (770-01-80).

UN VRAI CRIME D’AMOUR (IL.
VJ».) : Le seine. 5« (325-92-46)

LE VOYAGE D’AMELIE (Pr.) : Stu-
dio de la Harpe. 5» (033-34-83) ;

14-Julilet. II* (700-51-13).

Les festivals

HUMPHREY BOGART. — V.o, Action
Le. Fayette, 9* (878-80-50) : le Port
de l’angoisse (aam.) ; Casablanca
(dlm.).

BEATLES SHOW. — V.o, Action Ré-
publique, 11* (700-51-33), à 20 ta

et â 22 b. : Help (sam.) ; Let lt be
(dim.i. — Gronds-Auguatlru, 8*

(633-22-13) ; Ttaaf lt be The day
(sam.) ; What’s happening: (dlm.).

RICHARD QUINK. - V o.. Action-
La Fayette. 9* (878-80-50) : Ma
soeur est du tonnerre (sam.1 :

l 'Adorable Voisine (dim.).
POP VARIATIONS. — Va., Acacias,

17* (754-97-83). 13 ta : le» Plnk-
Ployda â Pompé l ; 14 b : la Val-
lée: 16 ta : Concert pour le Ban-
gladesh : 17 ta 45 : Guitare au
poing ; 19 ta 15 : 200 Motels :

21 b. : Woodstock.
STUDIO 28. 18* (606-36-07) : la
Femme aux chimères (aam.) ; Vin-
cent. François. Paul... et les autres
(dira.).

DE GODARD A GAREL. — Olympia.
14* (783-07-43) : la Cicatrice Inté-
rieure (sam.) ; le Lit de la vierge
(dlm.).

HUMPHREY BOGART. - Va, Stu-
dio Jean-Cocteau, s* <033-47-621 :
Casablanca (sam.).

Les grandes reprises
_

LES LOIS DE L’HOSPITALITE
(A, v-oj : Saiat-Séverln. 5* (033-
50-91). Studio Morigny. 8* (225-
20-74).

LES RAISINS DE LA COLERE
(A, v. a.) : A.-Bamn. 13* (337-
74-39).

PICKPOCKET (Pr.) : la Pagode, 7*
(551-12-15).

Les séances spéciales

LE CUIRASSE POTBMKINE (Sov,
vx>.) : Le Seine. 5* (335-02-46) à
12 b. 15.

EASY REDRS (A., v.o.) 7 La Clef. 5-
(337-90-90) & 12 b. et 24 b.

LANCELOT DU LAC (Fr.) : Le Seine,
5* (337-90-90) & 12 b. et 24 ta

MACBETH (A, v.o.) : La Clef. 5* (337-
80-901. â 12 b. ec 24 h.
NOS PLUS BELLES ANNEES (A.,

v-o.» ; La Clef. 5* (337-90-90) à 12 ta
et M h . .

PIERROT LE FOU (Pr.) : Saint-An-
• drâ-dea-Aite, 6» (338-48-18) à« b. et 24 h.

LES VISITEURS (A, va) : Saint-
André-des-Arts. 6* (328-48-18) à
22 ta et 24 ta
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS

ENVIRONNEMENT

Des géomètres â l'école
La ministère de ragricultun

continue son action en faveur

d’une aouvsfte politique du re-

mentbrement. Par une circulaire

diffusée en mai 1974 fie Monde
du 24 août 1974) U avait recom-
mandé aux fonctionnairea dépar-

tementaux et aux géomètres de
es montrer plus respectueux du
milieu naturel dans las opéra-

dons de restructuration des

exploitations. Restait à persuader

les agents du remembrement du
bien-fondé de ces directives Tel

est robjectft des sessions
de perfectionnement organisées

pour les géomètres è l’Institut

agronomique de Grignon. Thème :

i L'écologie appliquée é famé-
nagement rural. -

i

Barbelés ou haies vives

lia sont vlngi-dnq, attentifs

comme des écoliers Tous géo-

mètres chevronnés et venus des

quatre coins de France Sur les

milia à quinte cents profession-

nels, qui ont la charge de re-

membrer 300 000 hectares cha-

que année, une centaine sont

défi passés datte cette salle de

cours. Ils sont tous volontaires

et payent de leur poche les trois

jours d’enseignement Intensif La

demande est telle que Ton refuse

du monde i Grignon Des agro-

nomes. des écologistes, des

paysagistes et des fonction-

naires, en tout une quinzaine de
« professeurs -, expliquent com-
ment on peut concilier, le re-

groupement des parcelles et le

respect du paysage traditionnel.

On est entre gens du métier et

Ton ne sa berce pas de formules

creuses.

Un géomètre « recyclé - lors

d'un stage antérieur vient expli-

quer è ses collègues comment
il a appliqué dans l’Alller ce qu'il

e appris ici Après chaque ex-

posé, te (eu des questions :

• Ouefle taille optimum recom-
mandez-vous pour les parcelles

remembrées ? - Réponse du zoo-

technicien : > aie peut varier de
1 hectare dans le bocage i

50 hectares en Champagne. -

L'aménagement rural n'est pas
une science exacte. U demande
du Haïr et du bon sens Les géo-
mètres,' hommes de terrain et

de terroir, n'en manquent pas.

m L'arasement des talus diminue-

t-il la résistance du bétail aux
maladies ? - Le professeur donne
des chiffres que les - élèves »

notent avec application. « Com-
ment conserver du gibier malgré
le remembrement ? - Le spécia-

liste ; « Les faisane et las

perdrix rouges ne resteront que
si vous parvenez à garder en

friche au moins 3 */» du terri-

toire. •

rivée surprise, on apprend
encore que Tentretien des clô-

turée de barbelés coûte quatre

fols plus char que les haies

vives, dont les agriculteurs mo-
•dernss sa plaignent tant Pour
replanter des brise-vent ? On
peut faire appel au Fonda tores-

fier national et même eu minis-

tère. « Attention, corrige rani-

mâtsur du stage, voua n'éles pas
id pour collectionner les re-

cettes, mais - pour comprendre
les lois de l'écologie. C'est cela

l'essentiel. -
Conclusion de M. Jacques Gss-

taldi. haut fonctionnaire de
- ragriculturo : - La remembre-

ment a des conséquences à long

terme- Il faut savoir où nous
allons. Désormais II doh être

conçu comme une amélioration

de ta vie rurale et pas seulement
de la production. Il faut donc
prendre en considération le ré-

gime des eaux, la faune, la flore,

le paysage. Nous comptons sur

vous, »

Le ministère de ragriculture
veut multiplier tes sessions de
recyclage fl). Et pas seulement
pour les géomètres. Les fonc-

tionnaires è leur tour y auront
droit. Première expérience dans
la Sarthe, pour dente ingénieurs

de travaux. Quatre tours sut le

terrain : ce sera du concret. '

Mais «usai une wde épreuve
pour ceux qui depuis vingt ans
contribuent i 7arasement des
haies et des talus. Comme le di-

sait un géomètre au sortir de son
stage : « Autrefois nous étions

satisfaits de notre travail, puis

devant certains résultats le doute

nous a gagnés- Maintenant après
ce que l'on nous a appris Ici.

nous sommes encore plus in-

quiets. L'Insatisfaction, voilé

peut-être le commencement de
la sagesse

MARC AMBROISE-RENDU.

fl) ADBPRINA, 1S. me
Claude - Bernard, 75231 Parts.
Cedex 05. Prochain stage pour
géomètres les 10. 11 et 12 février.

Faits et projetsEnvironnement

• COMMISSION D ' ENQUÊTE
A CALAIS. — üne dèlégation
des pêcheurs de Gr&nd-Fort-
Philippe (Nord) a été reçue
le 7 février par plusieurs hauts
fonctionnaires du ministère de
la qualité de la vie. Us ont
exposé leurs inquiétudes de-
vant l'évolution de leurs acti-

vités (250 tonnes de poissons
péchés en 1975 contre 1 300
tonnes en 1B65) et l'apparition
d'une maladie du poisson qui
les oblige & rejeter A la mer
40 % de leurs prises. Les
pécheurs soupçonnent les re-

jets industriels de la zone de
Calais d'être à l'origine de la

nécrose du poisson, et en
octobre 1972 ils ont porté
plainte contre X—

Les pêcheurs ont obtenu
qu’une commission d’enquête
soit envoyée immédiatement
sur les lieux pour inventorier
les rejets polluants et évaluer
le préjudice que ceux-ci
auraient causé A la pêche en
mer. — (ConespJ

• CLASSEMENTS-A NANCY. —
Dix immeubles de l’Ecole
de Nancy, dont l'église néo-
gothique Saint-Epvre et -la
Villa Majorelle viennent d’être
inscrit sur l’inventaire des
monuments historiques.
Oh -regret répandant ’ l'orl-

ginaie 'salle de brasserie de
L’Exelalor, dont on envisage
la démolition, ne figure pas à
l’inventaire. One proposition
de protection est â l’étude. —
(Cotresp.) _

IA CAPITALE NE DOIT PAS

Région parisienne

j
• UNE RECOMMANDATION DE L'ÉLYSÉE

LES 'BUREAUX

déclare M. Poniatowski

L'aménagement do quartier de La Valette

doit relever principalement de la Ville

Comme nous l'avons indiqué
dans nos demieres éditions du
8 février. M. Michel Poniatowski
ministre d'Etat. - ministre de l*in-
térieUï. à Inauguré le 7 février les
locaux de rassôctaüon Bureaox-
pràvtnce, destinée A favoriser la
décen&aB&ation des activités de
bureaux.

« Le redéploiement de L’tnditstrie
nous amène, a déclaré M. Ponia-
towski. à faaortser tes exportations
d’ensembles complets dam lesquels
la part d’études, de conceptions et
tZasstsCance, c'est-à-dire le ter-
tiaire. est particulièrement impor-
tante » Or la région parisienne
qui ne regroupe que 20 % de la
population française s monopo-
lise » prés de 80 % des chercheurs
et près des deux tiers des sièges
sociaux En 1973 les effectifs du
tertiaire en région partMem-w» ont
encore augmenté de soixante mille
personnes, alors que les emplois
industriels se stabilisaient.

En province, en revanche, exis-
tent. ou seront livrés au cours des
dix-huit prochains mois. 300 000
mètres curés de bureaux A des
prix raisonnables.

En conclusion, le ministre
d'Etat a déclaré: a/Z est néces-
saire de dissocier la qualité de
fonctionnement de la taille des
agglomérations. Paris n’a pas
vocation à accueillir toutes les

activités de ntoeaa supérieur.
Beaucoup d’entre elles peuvent
être exercées dans de meilleures
conditions en. province et leur
présence à Parts ne fait que gêner
le développement propre de la

capitale, sans apport positif pour
la collectivité. »

Tnurisme

m e JEUNES SANS FRON-
TIERE » N’EST PLUS AGREE.— Par arrêté du secrétaire
d’Etat auprès du ministre de la

qualité de la vie (tourisme)
en date du 3 janvier 1976.

l'agrément pour les associations
et groupements A but non
lucratiforganisant des voyages,
prévu par le décret n“ 65-161
du 27 février 1966 qui avait été
accordé A l'association Jeunes
sans frontière. 5-7. rue de la

Banque. Paris (2*), est abrogé-
_ . (Journal officiel du. 8 février.)

Le commission « Etat-Ville.

Urbanisme et Environnement »,

créée • après la lettre de
M. Valéry Giscard d'Estaing A
M. Jacques Chirac; fixant les

orientation» pour ose nouvelle
politique urbaine dans la capi-
tale. ouvrira dans las jours
prochains la dossier de famé-
naganuml de La Valette.

C'est (e souhait de l'Elysée qui,
dans un communiqué diffusé le
7 février, affirme : « Bien que les
terrains du secteur de La Valette
appartiennent à l’Etat, le prési-
dent de la République considère
que les choix d’urbanisme qui
permettront de définir raména-
gement de ces quartiers doivent I

relever principalement de ta VtBe
de Partit, s

Cinq ans après, voici A nouveau
La Vnlette sur le devant de la
scène. C'est au mois de mars 1970
que le Conseil de Paris décide .de
transférer A l’Etat la charge de
La Vlllette, c'est-à-dire le déficit
de l’opération, la gesfihm des
abattoirs et l’aménagement des
55 hectares de terrain. C'était
l’épilogue d’un scandale qui éclata
le 12 décembre 1969 quand, dans
un rapport au Conseil de Paris.

M- Michel de GTaiHy (UDR.),
président de la Société d’économie
mixte de Paris - La Villette

(SEMVï). révéla que le coût de
l'ouvrage, estimé en 1969 à
250 millions de francs, allait

atteindre 1 milliard de francs ;

qu’il manquait 326 millions de
francs pour le terminer et que le

déficit annuel de fonctionnement
était évalué A 35 millions de
francs.

Après avoir nommé, le 15 mars
1973. un haut fonctionnaire des
finances, M. Jean fierignaa.

« commissaire A l'aménagement
du secteur de La volette», le

gouvernement décida, le 15 mars,
1974. de fermer les abattoirs.

M. Jean Sertgnan travaillera
donc désormais en liaison étroite

:

avec la commission qui siège A
l’Hôtel de Ville. En intéressant
les élus parisiens. A l'aménage-
ment des terrains qui appartlen- I

nent A l’Etat, le président de la

République manifeste un souci de
concertation. Le fait mérite d'être I

après les décisions auto- 1

qu’il a prises au mois
d'août A propos de l'aménagement
des Halles. -- 1

Mais, au-delà de cet aspect
politique, l’Elysée ne crée-t-il pas
un précédent ? L’administration
et les sociétés nationales possè-
dent dans Paris de très nombreux
terrains. EUes avalent' jusqu’alors
l’habitude d'en disposer à leur
guise, en considérant ravis du
Conseil de Paris comme une pure
formalité. Le président de la
République a-t-il l'Intention, an
moment où l’an prépare un nou-
veau statut de la capitale, d’obtenir
que. désormais, la Ville soit très
directement Intéressée à toutes
les opérations de quelque impor-
tance envisagées dans la capitale ?

J. P.

LES AUTISTES POURRONT RES-

TER DANS LE JARDIN DE

L'OBSERVATOIRE DE PARIS.

Sculpteurs et astronome* vont
•ans doute pouvoir bouter ensemble
sur k> mémo terrain, TI, avenue
Denfert-Socherean. don* te quator-
zième arrondissement
Députa plus de <Ur ans, le* scien-

tifique» et Ve* artistes se disputaient
un même terrain. C'est en 1863, en
effet, que l'Observatoire, logé à
l’étroit dans des locaux qui datent
de plusieurs siècles, acquérait le

77 b pour y construire un Immeuble
de boit étages. Dans m même vieux
Jardin s’élève l'ajelen relais de poste
de la barrière (l'Enfer, une maison
du dtz-bultfâme siècle aménagée en
ateliers d'artistes. En 1965. tes loca-
taires recevaient un avis d'expulsion,
mais refusaient d'abandonner lents
ateliers.

Depuis lors, chacun restait sur ses
positions. An début de Pété. l'Obser-
vatoire commençait la construction
de son Immeuble et les artistes enta-
maient une campagne auprès des
Parisien» et des administrations inté-
ressées : le ministère de ['éducation
nationale (propriétaire du terrain)

et le secrétariat d’Etat à la culture.

Sur la demande de l'Académie des
beaux-arts. M. Jean-Pierre Solsson,
secrétaire d'Etat aux universités, a
visité le 1 février les ateliers et le

Jardin de l’Observatoire D a décidé
que les atel 1ère seraient restaurés.

L’Observatoire va construire les

locaux dont D a grand besoin ; les

artistes demeureront dans leurs ate-

lier» rénovés. Quant aux Parisiens,

la Jardins de l'Observatoire leur

seront ouverts. Tout fiait bien.
* ' M.-C. R.

POLICE

OPÉRATIONS « PROTECTION

DU TROISIÈME AGE»

Des opérations « protection (tu

troisième Age » vont être lancées
par la police. A la demande de
M. Michel Poniatowski, pour
lutter contre les agressions de
personnes figées. La première
expérience va être tentée A Lyon.
Dana ses instructions aux ser-

vices de police, le ministère de
l’Intérieur souhaite que l'effort

porte sur deux points :

• La sensibilisation des per-
sonnes concernées : les policiers
devront se rendre dans les foyers,
clubs et associations s’occupant
du troisième âge afin de donner
aux intéressés les conseils néces-
saires pour se défendre contra
d’éventuels agresseurs ou escrocs.

• Une prévention des agres-
sions par la surveillance des
perceptions, des bureaux de poste
et des caisses d’épargne au mo-
ment des versements des pensions
et retraites. A l’intérieur de ces
établissements, des policiers en
civil contrôleront les individus
suspects, tandis que des effectifs
en tenue surveilleront plus par-
ticulièrement les alentours de
certaines s zones sensibles » :

maisons de retraite, gares, etc.

CENT MINICARS BELGES

POUR LES RONDES

DE SURVEILLANCE

Cent a minicars * ont été com-
tandés A Ford-Europe par le

Llnistère de l’intérieur, afin
équiper les services de police
rbalne. Us permettront de renou-
der et d’étoffer le parc auto-
obile destiné aux rondes de
LrveJllance, notamment dons la

iglon parisienne.
Ces «minicars o de dix places,
moteur diesel, sont actuellement
ontés dans l’usine Ford de Bd-
que. Les moteurs, baltes de
tesses et autres assembles méca-
ues viennent de Grande-Bre-
gnes, les autres déments
Allemagne et -de Belgique. Les
niveaux véhicules seront dotés

une carrosserie en feuilles d’acier
miggfis et, sur leurs parties

trées. d’une protection en gru-
ge d’acier A répreuve des jets

ï bouteilles et de pierres.

A l’exception des véhicules de
tmmandement des compagnies
ipubUcatnes de sécurité — ache-
s en Grande-Bretagne, c’est la
entière fois que la police natio-

tie fait appel à un constructeur
ranger pour équiper le pare
itomoblie de ses services de
curité publique.

JUSTICE

La cour d’appel de Lyon annule la condamnation

d’un imprimeur de tracts antimilitaristes

Lyon. — La quatrième chambre de la cour de
Lyon a rendu le G février an arrêt qui devrait, en
principe, mettre un terme aux poursuite* enga-
gées, en 1973, è la fois contre onze militant» du
Groupe d’action et de résistance à la militarisa»

tion (GARM) et du Comité de soutien aux insou-

mis, et contre le gérant de l’imprimerie où
avaient été composés, A leur demande, trois séries

de tracts. Ces tracts constituaient les délits de pro-

vocation à l'insoumission, à la désertion. et, soit

lincitation d'autrui A bénéficier du statut des

objecteurs de conscience (délit de droit commun)
soit l'incitation de militaires é la désobéissance,

infraction réprimée, elle, par la loi du 29 juillet

1881 sur la liberté de la presse.

Le jugement de première Ins-
tance prononcé le 12 mars 1974
avait opéré une distinction en
fonction du libellé des tracts salon
que leur nature permettait ou non
L'Identification de leurs auteurs.
C'est ainsi que. pour deux séries,

s’était trouvée condamnée A 2 600F
d’amende une responsable du
GARM dont le nom figurait en
propre sur les textes diffuses,
tandis que l'imprimeur poursuivi
pour complicité était pour sa part
relaxé, dans la mesure, disait le

tribunal, où il n’est pas établi
qu’il ait eu connaissance person-
nelle du texte composé dons ses
ateliers.

En revanche, le tribunal avait
déclaré cet Imprimeur, M. Henri
Leclerc, auteur principal du délit
constitué par la troisième série de
tracts Incitant des militaires A la

désobéissance. Ces écrits ne por-
taient que la mention GARM.
« groupement informel et sans
statuts », avait déclaré le tribu-
nal. Et, du même coup. 11 avait
considéré M. Leclerc comme l'au-
teur principal du délit, lui Infli-

geant une amende de 2 000 francs.

La cour d'appel allait-elle ré-
former cette decision comme le lui

demandaient l'imprimeur et son
avocat. M* Dominique Saint-
Pierre. dans la mesure ou les

militants du GARM avaient re-
vendiqué. dés le début des pour-
suites. La partemité de récrit

De notre correspondant

régional

incriminé qu’Us avalent, disaient

-

ils. élaboré de façon collective ?

Et la défense avait ainsi plaidé
que, si le tract considéré en lui-
même ne permettait peut-être pas
de connaître qui en était l'auteur,
l’instruction avait largement ré-
paré cette lacune

L'arrêt rendu le 6 février n'a
pas tranché cette question de
fond, en raison d'une nullité de
la procédure qui apparaît juridi-
quement sans objet. En effet,
dans cette partie de l'affaire, si

les appels, que ce soit des préve-
nus. que ce soit du ministère pu-
blic, avaient été interjetés dons les
délais légaux, les citations à com-
paraître avalent été délivrées par
le parquet plus de trois mois après
la date du dernier appel. Comme
entre-temps aucun autre acte de
procédure n’était Intervenu, force
était, ^agissant d'une disposition
d'ordre public, de constater la

unité de l’ensemble de la procé-
dure. Du même coup, le délit
poursuivi remontant A 1973. la

prescription de trois mois fixée par
La loi de 1881 se trouvait acquise
et l'action publique éteinte. La
condamnation prononcée contre
M. Leclerc le 12 mars 1974 n’existe
donc plus.

Des infractions qui ne sont pas
« objectivement politiques »

Pour les outres dossier», le Ju-
gement de première Instance a été
confirmé avec cependant une mo-
dification qui retiendra l’atten-

tion. Le tribunal avait dispensé
les militants du GARM et du
comité de soutien des insoumis
condamnés A des peines d'amende,
de la contrainte par corps, assimi-
lant les délits pour lesquels ils

étaient condamnés à des Infrac-
tions politiques. La cour d'appel
en a Jugé autrement. Elle a pro-
noncé cette contrainte par corps,
estimant que « les infractions re-

tenues ne portaient pas directe-
ment atteinte à l’organisation so-
ciale et politique de l’Etat e/ ne
sont pas objectivement politi-

ques s. ,
Cet attendu se trouve explicité.

fian« une certaine mesure, par
une autre partie de l'arrêt. La
défense avait invoqué en faveur
des prévenus le bénéfice de l’am-
nistie de plein droit, en se réfé-
rant è la loi du 16 juillet 1974.

Elle faisait valoir notamment que
le paragraphe 4 de l’article 2 de
cette loi vise les Infractions

commises en relation avec toute
entreprise tendant ' â entraver
l'exercice de l'autorité de l’Etat.

La cour d’appel de Lyon a écarté
oet argument. « Les provocations
reprochées

.

dit-elle, avaient pour
objet d’évaluer sur des comporte-
ments individuels, d’inciter cha-
que citoyen contacté à manquer A
ses obligations, -tais «fies ne
s’attaquaient pas directement ù
l’Etat et ne tendaient pas d
Tempêcher d’exercer son auto-
rité. »

L'arrêt ajoute que « les délits
poursuivis n’ont pas été commis,
de surcroît, i l’occasion de réu-
nions, de manifestations sur ta
voie publique puisque, d'après les
éléments du dossier, lès prévenus
n’avaient organisé aucun rassem-
blement et se contentaient de
remettre leurs tracts aux pas-
sants ».

31 l'amnistie de plein droit a
donc été refusée. Il reste que les

peines prononcées, amendes de
2 000 F ou de 800 F. sont pour leur
part amnlstlables. — J.-M. Th.

• M. Jean- Daniél Simon, le
réalisateur du film II pleut tou-
jours où c’est mouillé, vient de
recevoir une assignation A com-
paraître. lundi 10 février, devant
le tribunal de grande Instance de
Paris.

Cette assignation a été faite A
la requête de M. Yves Lanrien,
secrétaire généra] des Comités de
défense de la République, qui es-
time que ce film est diffamatoire
pour les CDA. ; il demande donc
la saisie et la mise sous séques-
tre du film projeté actuellement
rfanc plusieurs parisienne®
ainsi que la séquence diffusée
récemment sur TP 1. séquence
qui. selon ML Laotien, mettrait
aussi en cause ce mouvement,

/I pleut toujours où c’est
mouillé relate une campagne
électorale dans un petit village
du sud-ouest de la France entre
un candidat de la gauche et un
de la majorité fie Monde du
5 février).

A Marseille

Mme DORLHÂC A VISITt

U PRISON DES BAUMETTES
« Ma visite ù la prison des

Baumettes m’a beaucoup inté-
ressée, mais je n’en ai pas tiré de
leçons particulières ». a déclaré
Mme Hélène Dorlhac, secrétaire
d'Etat A la condition péniten-
tiaire, le vendredi 7 février. A sa
sortie de la maison d’arrêt mar-
seillaise qu’elle venait de visiter

Elle a rappelé toutefois que la
réforme pénitentiaire devrait viser

à faire du surveillant un éduca-
teur, A éviter que la prison ne soit
criminogène, et A réserver aux
mineurs un statut leur épargnant
dans toute la mesure du possible
la détention.
au cours de sa visite. Mme

Dorlhac était accompagnée de
journalistes parisiens et des re-
présentants de la presse locale A
l’exception de ceux de la Mar-
seillaise, quotidien communiste de
la ville, qui en avalent été écar-
tés. Selon la Marsrfûawe, an fonc-
tionnaire du cabinet de Mme Dor-
lhac aurait Justifié cette attitude
en expliquant : « Votre journal
n’est pas sérieux. »

Aux Baumettes. Mme Dorlhac
s’est longuement entretenue avec
Jean-Baptiste Croce. qui purge
une peine de dix-huit ans pour
trafic de drogue (le Monde du
13 juillet 1974). Celui-ci lui a
exposé ses problèmes familiaux.
Tourmenté par la maladie qui
frappe «m fils — « tout seul en
clinique, avec sa mémé, trauma-
tisé », — fl souhaiterait que sa
femme — condamnée A quarante
mois de prison pour la même af-
faire — bénéfice d’une permis-
slon A Pâques afin de se rendre
A son chevet :

- louable sentiment,
'sans doute, mais qui n'effleure
plus les pères de famiHe améri-
cains dont les enfants sont morts
pour avoir absorbé quelques-unes
des vingt millions de doses d'hé-
roïne confection nées.- grâce aux
1000 ICQos de drogue Introduits
aux Etata-Unls par le réseau que
finançais J.-B. Croce. — J. Sn.

• La justice et les expertises
psychiatriques. — 3oas te titre
Magie blanche et robe noire, la
revues Actes fl. rue des Fossés-
Saint-Jacques. 76005 Paris) vient
de publier un numéro spécial sur
les relations de L'expertise psy-
chiatrique et de la justice. Cette
édition, vendue au prix de 8.50 F.
contient notamment des textes
relatifs A l'Irresponsabilité pénale,
A la loi de 1038 sur les anormaux
et enfin des textes historiques re-
latifs A la fonction psychiatrique
au dix-neuvième siècle.

FAITS DIVERS

Dans le Languedoc-Roussillon

ARRESTATION

DE DIX SPÉCIALISTES

DE L'EXTORSION DE FONDS

(De notre correspondantJ

Montpellier. —.Au terme d'une
surveillance de quatre mois, dix
spécialistes de l’extorsion de
fonds viennent d’être arrêtés en
LAnguedQe-Roussfllon lors d’une
opération de police menée simul-
tanément A Narbonne, Perpi-
gnan, Carcassonne et Toulouse.
Sous la menace, ces malfaiteurs
punissaient d'amendes des gérants
d'établissements de nuit, des hô-
teliers, des restaurateurs et même
des particuliers, La crainte qu’lis

Inspiraient était telle qu’aucune
plainte n’avait été déposée, alors
que les victimes se trouvaient
contraintes de signer des chèques
atteignant parfois 70 000 francs.

£$ Monde
Service «les abonnements

3, nu des Italiens
75427 PARIS - CEDEX 03

C- C. F 4 287 - 23

ABONNEMENTS
3 mois S mois B mois 12 mois

FRANCE - D.O.M. . T.OJW.
ex-COMMUNAUTE (sauf Algérie i

S6 P 160 F 232 F MB F

TOUS PAYS ÉTRANGERS
PAR VOIE NORHAJUK

144 F 273 F 402 F 530 F

ETRANGER
par messageries

I - BELGIQUE-LUXEMBOURG
PAYS-BAS - SUISSE

315 F 210 F 307 F 4M F

n. - TUNISIE
125 F 231 F 337 F 440 F

Pu vole aérienne
tarif sur demande

Les abonnés qui -paient pu»
chèque postal (trois volets) vou-
dront bien Joindre ce chèque n
leur demande .

Changements cPadresse défi-
nltUa on- provisoires «deux
semaines ou plus), nos abonnés
sont Invités ù formuler leur
demande une semaine nu main;
avant leur départ
Joindre la dernière bande

d'envol A toute correspondance
Veuille* avoir l'obligeance de
Alger tons -

en caractères
rédiger tons les nom* propres

.. d’imprimerie.

£
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS

Le ministère de T agriculture

continue son action en faveur

d'une nouvelle politique du re-

membrement Par une circulaire

diffusée en mai 197

4

fie Monde
du 24 août 1974) il avait recom-
mandé eux fonctionnaires dépar-

tementaux er aux géomètres de

se montrer plus respectueux du
milieu naturel dans les opéra-

tions de restructuration des
exploitations. Restait à persuader

les agents du remembrement du
b/en-/ondô de ces dîrecrfvBS Tel

est robjectlt des sessions
de perfectionnement organisées

pour les géomètres à l'Institut

agronomique de Grignon. Thème :

« L'écologie appliquée à ramé-
nagement rurat. •

Barbelés ou haies vives

Ils sont vingt-cinq, attentifs

comme des écoliers. Tous géo-

mètres chevronnés er venus des

quatre coins de France Sur les

mille A quinze cents profession-

nels, gui ont la charge de -e-

membrer 300 000 hectares cha-

que année, une centeine sont

déjà passés dans cette sallB de

cours. Us 90m rous volontaires

et payent de leur poche les trois

jours d'enseignement imansii La

demande est telle que Ton refuse

du monde é Grignon Des agro-

nomes. des écologistes, des

paysagistes et des lonchon-

naires, en tout une quinzaine de
r professeurs *, expliquent com-

ment on peut concilier le re-

groupement des parcelles er te

respect du paysage traditionnel

Environnement

9 COMMISSION D ' ENQUÊTE
A CALAIS. - Une délégation
des pécheurs de Grand-Fort-
Philippe tNord» a été reçue
le 7 février par plusieurs hauts
fonctionnaires du ministère de
la qualité de la vie. lis ont
exposé leurs inquiétudes de-
vant l’évolution de leurs acti-

vités <250 tonnes de poissons
pêchés en 1075 contre 1 300
tonnes en 19651 et l'apparition

d'une maladie du poisson qui
les oblige 4 rejeter à la mer
40 % de leurs prises. Les
pêcheurs soupçonnent les re-

ENVJRONNEMENT

I
1 le

On esf entre gens du méfier et

Ton ne se berce pas de formules

creuses.

Un géomètre - recyclé - lors

d'un stage antérieur vient expli-

quer à ses collègues comment
il a applique dans l'Alhei ce qu'il

a appris ici Apres chaque ex-

posé. le teu des questions :

« Ouefle larde optimum recom-
mandez-vous pour les parcelles

remembrées 7 - Réponse du zoo-

tachmcien . « Elle peut varier de
1 hectare dans le bocage à

50 Hectares en Champagne -

L'aménagement rural n'est pas
une science exacte II demande
du lieu et du bon sans Les géo-

mètres, hommes de terrain et

de terroir, n'en manquent pas.

> L arasement des talus diminue-

t-il la résistance du bétail aux

maladies 7 » Le professeur donne
des chiffres que les « élèves -

notent avec application > Com-
ment conserver du gibier malgré
le remembrement 7 » Le spécia-

liste : n Les faisans ei les

perdrix rouges ne resteront que
si vous parvenez à garder en
friche au moins 3 a

/o du terri-

toire. -

Avec surprise, on apprend
encore que fenlretien des clô-

tures de barbelés coûte quatre
lois plus cher que les haies

vives, dont les agriculteurs mo-
dernes se plaignent tant. Pour
replanter des brise-vent ? On
peut faire appel au Fonds fores-

tier national et même au minis-

tère • Attention, corrige Tani-

mateur du stage, vous n'êfes pas
Ici Dour collectionner les re-

cettes. mais pour comprendre
les lois de l'écologie. C'est cela

l'essentiel -

Conclusion de M Jacques Gas-
taldi. haut fonctionnaire de
l'agricuffuro : Le remembre-
ment a des conséquences à long

terme, if faut savoir où nous
allons Désormais il don être

conçu comme une amélioration
de la vie rurale el pas seulement
de la production. Il faut donc
prendre en considération le ré-

gime des eaux, la faune, la flore,

le paysage. Nous comptons sur
vous.

Le ministère de l'agriculture

veut multiplier les sessions de
recyclage fl}. El pas seulement
pour les géomètres Les fonc-
tionnaires à leur tour y auront
droit Première expérience dans
la Sarthe. pour trente ingénieurs
de travaux. Quatre tours sur le

terrain : ce sers du concret
Mais aussi une rude épreuve

pour ceux qui depuis vingt ans
contribuent à l'arasement des
haies et des talus. Comme le di-

sait un géomètre au sortir de son
sfage ; « Autrefois nous étions

satisfaits de notre travail, puis

devant certains résultats le doute
nous a gagnés. Maintenant, après
ce que l'an nous a appris ici.

nous sommes encore plus in-

quiets. - L'insatisfaction, voilé

peul-ëfre le commencement de
la sagesse

MARC AMBROISE-RENDU.

fil AD EPP. INA. lfi. rue
Claude Bernard, 75231 Pans.
Cedex OS Prochain stage pour
ef^jm êtres les 10. I! et 12 février

Faits et projets

jets Industriels de la zone de
Calais d’étre à l'origine de la

nécrose du poisson, et en
octobre 1072 Ils ont porte
plainte contre X...

Les pécheurs ont obtenu
qu’une commission d'enquête
soit envoyée immédiatement
sur les lieux pour inventorier
les rejets polluants et évaluer
le préjudice que ceux-ci
auraient causé à la pèche en
mer. — (Corresp.)

9 CLASSEMENTS A NANCY. —
Dix immeubles de l'Ecole
de Nancy, dont l'église néo-
gothique Saint-Epvre et la
Villa Majorelle viennent d'être
inscrit sur l'inventaire des
monuments historiques
Un regret cependant * l’ori-

ginale salle de brasserie de
L'Exelsior. dont on envisage
la démolition, ne figure pas 'à
l'inventaire Une proposition
de protection est A l’étude. —
(Corresp.j

Région parisienne

U CAPITALE HE DOIT PAS

MONOPOLISER LES BUREAUX

déclare M. Poniatowski

UNE RECOMMANDATION DE L'ELYSEE

L'aménagement du quartier de U Vîllette

doit relever principalement de la Ville

I

Comme nous l'avons Indiqué
! dans nos dernières éditions du
î 8 février. M. Michel PoniatowaW.

j

ministre d'Etat, ministre de l’in-

;
térieur. a inauguré le 7 février les

locaux de l’association Bureaux-
province. destinée à favoriser la

décentralisation des activités de
bureaux.

« Le redéploiement de l'industrie

j
nous amène, a déclaré M. Ponia-

. tawski. à favoriser les exportations

{
d'ensembles complets dans lesquels

I
la part d'études, de conceptions et

;

d'assistance, c’est-à-dire le ter-
tiaire. est particulièrement impor-

\
tante » Or' La région parisienne

;
qui ne regroupe que 20 îi de Ja

! population française « monopo-
|

Use » près de 60 % des chercheurs
et près des deux tiers des sièges

I

sociaux. En 1973 Les effectifs do
tertiaire en région parisienne ont

j

encore augmenté de soixante mille
personnes, alors que les emplois

j
industriels se stabilisaient.

! En province, en revanche, exis-
tent. ou serom livrés au cours des
dix-huit prochains mois. 300 000
mètres carrés de bureaux. & des
prix raisonnables.

En conclusion. le ministre
d'Etat a déclaré : a n est néces-
saire de dissocier la qualité de
fonctionnement de la taille des

|
agglomérations Paris n'a pas
rocatton à accueillir toutes les

activités de niveau supérieur.
Beaucoup d entre elles peuvent
être exercées dans de meilleures
conditions en. province et leur

présence à Paris ne lait que gêner
le développement propre de la

capitale, sans apport positif pour
la collectivité, s

Tnnrixme

9 « JEUNES SANS FRON-
TIERE « N’EST PLUS AGREE.
— Par arrêté du secrétaire
d'Etat auprès du ministre de la

qualité de la rie (tourisme)
en dote du 3 janvier 1975.

l'agrément pour les associations
et groupements à but non
lucratif organisant des voyages,
orévu par le décret n« 65-161
du 27 février 1965 qui avait été
accordé à l’association Jeunes
sans frontière. 5-7. rue de te

Banque. Paris f2*>. est abrogé, i

(Journal officiel du 8 février.) 1

La commission « Etal-Ville.

Urbanisme et Environnement ».

criée après la lettre de

M. Valéry Giscard d*Efciaing i

M. Jacques Chirac fixant le*

orientations pour une nouvelle

politique urbaine dans la capi-

tale. ouvrira dans les Jour*

prochains le dossier de l'amé-

nagement de La VQlette.

C'est le souhait de l'Elysée qui.

dans un communiqué diffusé le

7 février, affirme : a Bien que les

termina du secteur de La ViUette
appartiennent à l’Etat, le prési-

dent de la République considère
que les choix d’urbanisme qui
permettront de déftnir raména-
gement de ces quartiers doivent
relever principalement de la V*lte

de Paris.»

Cinq ans après, voici à nouveau
La VUlette sur te devant de la

scène. C’est au mois de mars 1970

que le Conseil de Paris décide de
transférer à l'Etat la charge de
La VUlette. c’est-à-dire le déficit

de l'opération, la gestion des
abattoirs et l'aménagement des
55 hectares de terrain. C'ét&lt
l'épilogue d'un scandale qui éclata

te 12 décembre 1969 quand, dans
un rapport au Conseil de Paris,

M Michel de Grailly fUJDJR.).
président de la Société d'économie
mixte de Paris - La VUlette
(SEMVD. révéla que le coût de
rnuvrege. estimé en 1959 à
250 raillions de francs, allait

atteindre I milliard de francs :

qu’il manquait 325 millions de
francs pour le terminer et que te

déficit annuel de fonctionnement
était évolué à 35 millions de
francs.

Après avoir nommé, 1e 15 mars
1973. un haut fonctionnaire des

,

finances. M. Jean Serignan.
u commissaire & l'aménagement
du secteur de La VUlette ». le

gouvernement décida, le 15 mars
1974. de fermer les abattoirs.

M. Jean Serignan travaillera
donc désormais en liaison étroite

avec ta commission qui siège à

l’Hôtel de VlUe. En intéressant
les élus parisiens à l'aménage-
ment des terrains qui appartien-
nent à l'Etat, le président de la

République manifeste un souci de
concertation. Le Fait mérite d'ôtre

signalé après les décisions auto-
ritaires qu’il a prises au mois
d’août à propos de l’aménagement
des Halles.

Mais, au-delà de cet aspect
politique. l’Elysée ne crée-t-ll pas
un précédent ? L'administration
et tes sociétés nationales possè-
dent dans Paris de très nombreux
terrains. Elles avaient Jusqu'alors
l'habitude d'en disposer à leur
guise, en considérant l'avis du
Conseil de Paris comme une pure
formalité. Le président de b
République a-t-il 1Intention, au
moment où L'on prépare un nou-
veau statut de la capitale, d’obtenir
que, désormais, la Ville soit très
directement Intéressée à toutes
les opérations de quelque impor-
tance envisagées dans la capitale?

J. P.

LES ARTISTES POURRONT RES-

TE? DANS LE JARDIN DE

vommom de paris.

Sculpteurs et astronome* vont
sans doute pouvoir habiter ensemble
sur lu mtme tanin, 77, avenue
Denfert-Bocbereau, dans te quator-
zième arrondissement.
Depuis plus de dix ans. les sdea-

tiflques et les artistes se disputaient
un même terrain. (Test en 1963, en
effet, que l'Observatoire, logé &
l'étroit dans des locaux qui datent
de plusieurs siècles, acquérait le

r 77 n poux y construire ua Immeuble
de bult étages. Dans ce même vieux

Jardin s’élève rijrlra relais ds poste
de la barrière d'Euler, nue maison
du dix-huitième siècle aménagée en
ateliers d'artistes. Sa 19CS, les loca-

taires recevaient an avis d'expulsion,
mais refusaient d'abandonner leurs

ateliers.

Depuis lors, chacun restait sur ses

positions. An début de Pété. l'Obser-
vatoire commençait la construction

de son immeuble et les artistes enta-
maient une campagne auprès des
Parisiens et des administrations Inté-

ressée* : le ministère de l'éducation
nationale (proprietaire dn terrain)

et le secrétariat d'Etat à U culture.

Sur la demande de l'Académie des
beaux-arts. M. Jean-Pierre Solsson.
secrétaire d'Etat aux universités, u
visité le 7 février les ateliers et le

Jardin de l’Observatoire n a déridé
que les ateliers seraient restaurés.

L'Observatoire va construire les

locaux dont fl a grand besoin ; les

artistes demeureront dans leur* ate-
liers rénovés. Quant ans Parisiens,

les Jardin* de l‘Observatoire leur
seront ouverts. Tant finit bien.

M.-C. R.

POUCE

OPERATIONS « PROTECTION

DU TROISIEME AGE >

Des opérations « protection du
troisième âge s vont être lancées
par la police, à la demande de
M. Michel Poniatowski, pour
lutter contre les agressions de
personnes âgées. La première
expérience va être tentée à Lyon.
Dans ses Instructions aux ser-

vices de police, le ministère de
l'Intérieur souhaite que l’effort

porte sur deux points :

• La sensibilisation des per-
sonnes concernées : les policiers
devront se rendre dans les foyers,
clubs et associations s'occupant
du troisième âge afin de donner
aux Intéressés les conseils néces-
saires pour se défendre contre
d'éventuels agresseurs ou escrocs.

9 Une prévention des agres-
sions par la surveillance des
perceptions, des bureaux de poste
et des caisses d'épargne au mo-
ment des versements des pensions
et retraites A l'intérieur de ces
établîsseraènta. des policiers en
civil contrôleront les Individus
suspects, tandis que des effectifs
en tenue surveilleront plus par-
ticuliérement les alentours de
certaines « zones sensibles * :

maisons de retraite, gares, etc.

JUSTICE

CENT MINICARS BELGES

POUR LES RONDES

DE SURVEILLANCE

Cent s minicars» ont été com-
mandés à Ford-Europe par le

ministère de l'intérieur, afin
d'equiper les services de police
urbaine. Ils permr-Ltront de renou-
veler et d'etoff-v le pare auto-
mobile destiné aux rondes de
surveillance, notamment dans la
région parisienne. !

Ces * minicars » de dix places,
j

à moteur diesel, sont actuellement
montés dans l'usine Ford de Bel-
gique. Les moteurs, boites de
vitesses et autres ensembles méca-
niques viennent de Grande-Bre-
tagnes, les autres éléments
d'Allemagne et de Belgique. Les
nouveaux véhicules seront dotés
d'une carrosserie en feuilles d'acier
épaisses et, sur leurs parties
vitrées. d'une protection en gril-

lage d’acier à répreuve des Jets

de bouteilles et de pierres.
i

A l'exception des véhicules de l

commandement des compagnies
républicaines de sécurité — ache-
tés en Grande-Bretagne, c'est la

première fols que la police natio-
nale fait appel à un constructeur
étranger pour équiper le parc
automobile de ses services de
sécurité publique.

La cour d’appel de Lyon annule la condamnation

d’un imprimeur de tracts antimilitaristes

Lyon. — La quatrième chambre de la cour de
Lyon a rendu le 6 février un arrêt qui devrait, en
principe, mettre un terme aux poursuites enga-
gées, en 1973. à la fois contre onze militants du
Groupe d’action et de résistance & la militarisa-

tion (GARM) ei du Coxaitë de soutien aux insou-
mis, et contre le gerant de l'imprimerie où
avaient été composes, à leur demande, trois séries

de tracts. Ces tracts constituaient les délits de pro-

vocation à l'insoumission, à la désertion ei. soit

l'incitation d'autrui à bénéficier du statut des

objecteurs de conscience [délit de droit commun],
soit l’incitation de militaires à la désobéissance,

infraction réprimée, elle, par la loi du 29 juillet

1881 sur la liberté de la presse.

Le jugement de première Ins-

tance prononcé le 12 mars 1974
avait opéré une distinction eu
fonction du Libellé des tracts selon
que leur nature permettait ou non
l'identification de leurs auteurs
C'est ainsi que. pour deux séries,

s’étalt trouvée condamnée à 2 OOO F
d'amende une responsable du
GARM dont le nom figurait en
propre sur les texte.' diffusés,
tandis que l'imprimeu: poursuivi
pour complicité était pour sa part
relaxé, dans la mesure, disait le

tribunal, où U n'est pas établi
qu'il ait eu connaissance person-
nelle du texte composé dans ses

atelier?.

En revanche, le tribunal avait
d-.laré cet imprimeur, M. Henri
Leclerc, auteur principal du délit
constitué par la troisième série de
tracts Incitant des militaires à la

désobéissance. Ces écrits ne por-
taient que la mention GARM.
« groupement informel et sans
statuts s, avait déclaré le tribu-
nal. Et, du même coup, U avait
considéré M. Leclerc comme l'au-
leur principal du délit, lui infli-

geant. une amende de 2 000 francs

La cour d'appe! allait-elle ré-
former cette decision comme le lui

demandaient l'Imprimeur et son
avocat. M* Dominique Saint-
Pierre, dans la mesure ou les

militants du GARM avaient re-
vendiqué. dès te début des pour-
suites. la parternlCé de l'écrit

De notre correspondant

- régional

hier: miné qu'ils avaient, disaient

-

..s. élaboré de façon collective ?

Et la défense avait ainsi plaidé
que. si le tract considéré en lui-

même ne permettait peut-être pus
de connaître qui en était l'auteur,
l’instruction avait largement ré-
paré cette lacune

L'arrêt rendu le 6 février n'a
pas tranché cette question de
fond, en raison d'une nullité de
la procédure qui apparoir juridi-
quement sans objet. En effet,

dans cette partie de l'affaire, si

les appels, que ce soit des préve-
nus. que ce soit du ministère pu-
blic. avalent été interjetés dans les

délais légaux, les citations à com-
paraître avalent été délivrées par
le parquet plus de trois mois après
la date du dernier appel. Comme
entre-temps aucun autre acre de
procédure n 'était Intervenu, force
était, s'agissant d'une disposition
d’ordre public, de constater la
nullité de l’ensemble de la procé-
dure. Du même coup, le délit
poursuivi remontant à 1973, la

prescription de trois mois fixée par
la loi de 1881 se trouvait acquise
et l'action publique éteinte. La
condamnation prononcée contre
M. Leclerc le 12 mars 1974 n'existe

donc plus.

Des infractions qui ne sont pas
« objectivement politiques »

Pour les autres dossiers, le Ju-
gement de première Instance a été
confirmé avec cependant une mo-
dification qui retiendra l'atten-
tion. Le tribunal avait dépensé
les militants du GARM et du
comité de soutien des Insoumis
condamnés à des peines d'amende,
de la contrainte par corps, assimi-

lant les délits pour lesquels ils

étaient condamnés à des infrac-
tions politiques. La cour d’appel
en a jugé autrement. BUe a pro-
noncé cette contrainte par corps,

estimant que « les infractions re-

tenues ne portaient pas directe-
ment atteinte à l'organisation so-
nate et politique de l'Etat et ne
sont pas obiectivement politi-
ques **.

Cet attendu se trouve explicite,

dans une certaine mesure, par
une autre partie de l'arrêt. La
défense avait invoqué en faveur
des prévenus le bénéfice de l’am-
nistie de plein droit en se réfé-
rant à la loi du 18 juillet 1974.
Elle faisait valoir notamment que
le paragraphe 4 de l'article 2 de
cette loi vise les Infractions

commises eu relation avec toute
entreprise tendant à entraver
l'exercice de l’autorité de l'Etat
La cour d'appel de Lyon a écarté
cet argument. * Les provocations
reprochées, dit-elle, avaient pour
objet d'évoluer sur des comporte-
ments individuels, d'inciter cha-
que citoyen contacté à manquer à
ses obligations, -rais eUes ne
s'affaqu aient pas directement ù
l'Etat et ne tendaient pas à
l'empêcher d'exercer son auro-
rité. »

L'arrêt ajoute que « les délits
poursuivis n’ont pas été commis,
de surcroît, à l’occasion de réu-
nions. de manifestations sur la

voie publique puisque, d'après les
éléments du dossier, tes preren-Hs
n'avaient organisé aucun rassem-
blement et se contentaient de
remettre leurs tracts aux pas-
sants ».

St l’amnistie de plein droit a
donc été refusée, il reste que les
peines prononcées, amendes de
2 000 F ou de 800 F. sont pour leur
part amnistiables. — J.-M. Th.

O M. Jean - Daniel Simon, le

réalisateur du film Tl pleut tou-
jours où c’est mouillé, vient de
recevoir une assignation à com-
paraître. lundi 10 février, devant
le tribunal de grande Instance de
Paria

Cette assignation a été faite a
la requête de M. Yves Landen,
secrétaire général des Comités de
défense de la République, qui es-
time que ce film est diffamatoire
pour les CD.R. ; u demande donc
la saisie et la mise sous séques-
tre du film projeté actuellement
dans plusieurs salles parisiennes
ainsi que la séquence diffusée
récemment sur TF 1, séquence
qui. selon M. Lanclen. mettrait
aussi en cause ce mouvement.

Il pleut toujours où e'eri
mouillé relate une campagne
électorale dans un petit village
du sud-ouest de la France entre
un candidat de la gauche et un
de la majorité fie Monde du
5 février).

A Marseille

Mme D0RLHÂC A VISITE

LA PRISON DES BAUMETTES
« Ma iusité à la prison des

Baumettes m’a beaucoup inté-
ressée, mais je n'en ai pas tiré de
leçons particulières ». a déclaré
Mme Hélène Dorlhac, secrétaire
d'Etat â la condition péniten-
tiaire, le vendredi 7 février, à sa
sortie de la maison d’arrêt mar-
seillaise qu’elle venait de visiter
Elle a rappelé toutefois que la

réforme pénitentiaire devrait viser
à faire du surveillant un éduca-
teur, ù éviter que la prison ne soit
criminogène, et & réserver aux
mineurs un statut leur épargnant
dans toute la mesure du possible
la détention.
Au cours de sa visite, Mme

Dorlhac était accompagnée de
journalistes parisiens et des re-
présentants de la presse locale a
l'exception de ceux de la Mar-
seillaise. quotidien communiste de
la ville, qui en avalent été écar-
tés. Selon la Marseillaise, un fonc-
tionnaire du cabinet de Mme Dor-
lhac aurait justifié cette attitude
en expliquant ; « Votre journal
n'est pas sérieux. ?
Aux Baumettes. Mme Dorlhac

s'est longuement entretenue avec
jean -Baptiste Croce, qui purge
une peine de dlx-hult ans pour
trafic de drogue (le Monde du
13 Juillet 1974). Celui-ci lui a
exposé ses problèmes familiaux.
Tourmenté par Ja maladie qui
frappe son fils — « tout seul en
clinique, avec sa mémé, trauma-
tisé », — U souhaiterait que sa
femme — condamnée à quarante
mois de prison pour la même af-
faire — bénéfice d’une permis-
sion à Pâques afin de se rendre
à son chevet ; Louable sentiment,
sans doute, mais qui n’effleure
plus les pères de famille améri-
cains dont les enfants sont morts
pour avoir absorbé quelques-unes
des vingt millions de doses d'hé-
roïne confectionnées.- grâce aux
1 000 kilos de drogue introduits
aux Etats-Unis par le réseau que
finançais J.-B. Croce. — J. Sn.

• La Justice et les expertises
psychiatriques . — Sous le titre
Magie blanche et robe notre, la
revues Actes il. rue dès Fossés-
Saint-Jacques. 75005 Paris; vient
de publier un numéro spécial sur
les relations de l'expertise psy-
chiatrique et de la justice. Cette
édition, vendue au prix de 9.50 F.
contient notamment des textes
relatifs à l’Irresponsabilité pénale,
à la loi de 1938 sur les anormaux
et enfin des textes historiques re-
latifs à la fraction psychiatrique
au dix-neuvième siècle.

FAITS DIVERS

Dans le Languedoc-Roussillon

ARRESTATION

DE DIX SPECIALISTES

DE L'EXTORSION DE FONDS
(De notre correspondant.)

Montpellier. — Au terme d’une
surveillance de quatre mois, dix
spécialistes de {'extorsion de
fonds viennent d’être arrêtés en
Languedoc-Roussillon lors d’une
opération de police menée simul-
tanément à Narbonne. Perpi-
gnan. Carcassonne et Toulouse.
Sous la menace, ces malfaiteurs
punissaient d'amendes des gérants
d'établissements de nuit, des hô-
teliers, des restaurateurs et même
des particuliers. La crainte qu'ils
inspiraient était telle qu'aucune
plainte n'avait été déposée, alors
que les victimes se trouvaient
contraintes de signer des chèques
atteignant parfois 70 000 francs.

Mmfo
Servie» des Abonnements

nie des Italiens
75427 PARIS - CEDEX 09

C. C. P 4 207 - 33

ABONNEMENTS
3 mois s mais 9 mois 12 mois

FRANCE - D.O-M. - T.O.AL
«-COMMUNAUTE (Maf Algérie!
M F 160 F 232 F 300 F

TOUS PATS ETRANGERS
PAR VOUS NORMALE

1« F 273 F 402 F 530 F

ETRANGER
par me nsagenre

1 - REUGiqUE-LUXEMBOURG
PAYS-BAS - SUISSE

115 F 210 F 307 F 4M F

n. - TUNISIE
125 F 231 F 337 F 440 F

Par vole aérienne
tarif sur demandu

Les abonnés qui paient |i;u
chèque postal (trois l'uleUj vou-
dront bien Joindre et- chaque u
leur demande .

Changements d'adresse défi-
olCufl ou- provisoires idem
«miilnre ou plus), nos. ahnnnéî-
sont Invité-* i» formuler leur
demande une semaine «u moin.-
avant leur départ

Joindre ia dernière teintte
d'envoi a tome correspondance

Ventiles avoir l'nbligeoncc de
rédiger tons les non» propres
en caractères d'imprimerie.
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Cînémo

WANDA»,
Présenté pour la première fois

au Festival de Venise en 1970
mais resté à ce jour inédit en
France. Wanàa. production indé-
pendante de Barara Loden, femme
d’Elia Kazan (et son interprète
à la scène et à l’écran), a acquis
une patine qui ajoute encore à ses
qualités Miss Loden a visiblement
réalisé, sans provocation, sans
anticonformisme ostentatoire, un
füm non hollywoodien, qui plus
est un film sinon féministe, du
moins très clairement au féminin,
toujours avec la même discrétion.

Tourné à peu près à la même
époque que les Visiteurs de Ha-
zan, Wanda a bénéficié pareille-
ment de la collaboration au tour-
nage (photographie), au mon-
tage. et. semble-1- il. dans une cer-

taine mesure, à la mise eu scène
de Nleholas Proférés, un ancien
de la célèbre équipe Drew-
Leacock : la caméra est souvent
tenue à la main par Proférés, un
réalisme très poussé dans la

photographie confère aux images
une présence aux antipodes de la

tradition du cinéma léché et doré
sur tranche.

L'Intrigue Inventée par Barbara
Loden est simple et mince au pos-
sible, sorte de constat existentiel

qui rappelle à sa façon le film

français de l’acteur italien Mar-
cel PagSiero Un homme marche
dans la ville, vu au lendemain de
la guerre, à la belle époque de
Saint-Germain-des-Près. wanda-
Barbara Loden marche non plus
dune la ville mais dans l'Etat de
Pennsylvanie en quête d’une vie

plus excitante que celle d’ouvrière
dans le textile, de femme de tra-

cfe Barbara loden
vailleur polonais, de mere de deux
enfants. Sans chercher plus»

amples explications, elle a poussé
un soupir de soulagement quand
son mari lui a proposé le divorce
et la garde des enfants. Com-
mence la i. dérive « de Wanda
Elle couche avec des hommes ren-
contrés au liasard des cafés, elle
s'acoquine avec une sorte de
commis voyageur spécialisé dans
le vol à la petite semaine.
Mr. Dennis «Michael Hlggins».
Mr. Dennis la traite, et maltraite,
comme sa chose. Fascinée, inca-
pable de réagir, Wanda suit, à
contrecœur ses consignes, avec
des sursauts de mauvaise
conscience bourgeoise.
A la veille de se ranger.

Mr. Dennis se lance dans la

grande aventure de sa vie : la

mise à sac d’une banque selon
un plan astucieusement conçu. £1

y laisse sa peau. Wandn repart à
la dérive.
Barbara Loden évite comme en

se jouant le double piège du natu-
ralisme et du mélodrame. Elle a
voulu raconter une histoire élé-

mentaire. peindre deux caractè-
res aussi minables l'un que l’u-

tre, parfaits produits d’une
société capitaliste digne de sa ré-
putation. Us ressemblent à tout le

monde, ils trichent un peu. mais
trop maladroitement, ns devien-
nent des drop ont. Ils vivent l’en-

nui absolu, l’angoisse ontologique
de destins sans horizon. Sur ce
thème ingrat, Barbara Loden 3
réussi un film passionnant

LOUIS MARCORELLES.

fc Saint-Ahdrt-det-'-Arl» iv. e.t.

Rodio-télévi/ion

A l'émission Apostrophes »

Mitterrand écrivain à part entière

j*4 wm*+x s-
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On attendait M. Giscard d'Estaing,

qui se dit écrivain rentré et qui avait

promis de passer chez Bernard

Pivot : c'est François Mitterrand qui

est venu, vendredi 7 février, à

i Apostrophes • (A S), et qui s'Y

est montré un homme de lettres

consommé.
Comme auteur d'abord. Dans la Paille

et le Grain, soi» huitième livre (1).

paru ces. jours-çl, Ceaçjan. candidat -

à la présidence mêle ù des analyses

politiques au tour. le four des Dota-

tions de paysagiste et de moraliste

où Camille Boumiquat a eu raison

de reconnaître des réussites A la

Mauriac.

SI le grammairien Maurice Cha-

pman lui conteste un tournure ou

si Gilles Lapouge le taquine sur son

goût pour Lamartine poète, le déba-

teur politique retrouve son art de

la repartie et son sourire douce-

ment mordant.

Mais c'est un professionnei de la

(1) Le prochain r Monde des
livres » en rendre compte.

Comédie
Française

location : Sallo Richelieu, place

du Théâtre Français - 742.2731

plume et un lecteur a la vaste

culture qui est bientôt reconnu ei

écouté en silence par tout le pla-
j

teau. Max Gallo s'incline devant 1

son érudition sur Charles VU, el
\

personne n'ose trop se prononcer
j

sur Lamartine historien.

De spécialistes narquois, les doc-
;

leurs sp changent en auditeurs ;

éblouis par la compétence du vis;-
;

leur et le charme' grave avec lequel

il tire de ses auteurs tavoris les
'

-leçons les plus -haules sur le cono>-

lion humaine et la laçon de conduire

sa vie

A part Engels. Jules Renard et

Aragon, on aura relevé que les noms
le plus souvent cités ne passent pas

pour avoir nourri la pensée socu-

liste, mais plutôt les belles-lettres :

Barrés, Gide, Cherdonne. Cocteau

- Glissement A droite ? - Ce serait

ne rien comprendre à une tradition

française d'éclectisme dont fa pensée
de gauche ne peut que se tonilier.

On t'a bien vu lors de sa tirade

linale sur l'espoir dans le Désen
des Tartares de Buzzall. où per-

çalent à la fois une allusion per-

sonnelle aux efforts jamais cou- •

ronnôs et une hauteur d'esprit digne ‘

de Léon Blum.
\

BERTRAND POIROT-DELPECH.

RtÀCiNE

GTS

pA^w JACO.
UN FfLM Û£

JACQUES QQiLION

* Une merveille...
~

J. de BARONCELLI

[Version scén. Pierre LAVUXE
ï mise en scène -

jMarcô! MARECHAL]
(üherté, plaàir, «mwa/rté, messe,

lw grond souffle
.

dévastateur, te

l MMrce du ' sttcfe d'or : année

,
1500. Ua ftftntK à la vie.

FABUUUX!
—^mMARIGNY mmm

théâtres
Les sa/les subventionnées

Opéra : le Trouvère (sam* 19 b- 30) ;

Quintette a vent de Part* (dtiu..
13 li. 30 1.

Cntnédic • Française : la Célestlnc
(sam.. 20 h. 30 : dira

. H b. D0 et
70 h. sut

Odèua : Eo Avenant de l'expo iwra
,

20 ù. 30 et dJm.. 16 b.j.
Petit Odéon ; Dialogue* avec Leuro

issim et dlm . IB h. DOi
Théâtre de l'ERt parisien : l'Opéra

de quat’ sous isam.. 20 b 30. et

dlm.. 15 b. i
— Petit TEP :

Petite Cuiller ; Ceel pus mon frère
liam.. 20 b 30. et iditn, 15 b.>.

Tbêâtre de la Ville : Henri Tucuan
«sam. IB h. 30» : Turceret mm.
20 h. 3D|.

Les autres sni/rs

Antoine i le Tu De 1 4C.m_ 20 n 30:
aim . 15 b ei 20 b loi

Atelier : On tremvrav nommé Désir

«sarn.. 20 b 30 : dlm.. 14 h 3(i ei

20 h. 30).
Athenée . la Folle de Chslllot mm .

71 h. ; dlm.. 15 h et 21 b.i
Biiiihéfttrr ; Macbeth, étude* pour
marloonêtles <5am.. 15 h. et

2ti b 30 ; dlm . 13 h i ;
le* Chaises

liant.. 22 b 30'.

Bourres dn Nord : les Iks 'un..
15 b. et 20 n 30 ; dlm.. 15 h.)

Cartoucherie de Vtncennes. —
Théâtre de l'Aquarium Tu ne
'olera: point issai- 20 b 301

Comédie-Caotnartin Boeing- Boeing
(sam 21 h. 10 et dlm, 15 h 10 et

21 11. 10

1

Cour des Miracle* : Soldats ixam
et dlm.. 20 h. 30» ; V comme Vlan
«sam et dlm. 22 b. 30 1.

Daunnu Le-- aortes cisn-jeni 'Saïu..

20 b. 45 ; dlm» 15 b. et 20 b 45i.

Deux-Portes : .Mnoney <i «s eura-
roaes isam.. 2u h. TM. sam»
16 h. 30i.

Ecole normale supérieure : le Triom-
phe de l’amour nom.. 15 b. et

21 h.l

Espace Cardin : Ilot' 1 Baltimore
sam» 20 h 30..

Espace Tribâcbe : Js Chanson d'un
çors qu'a mal tourné t&am . 20 b ».

Essalnn (sam. et dirn.t : Victor ou
les enfants au pouvait i20 b 30i :

salle U : Voyage autour de ma
marmite fsa/n» 20 h. 30 et 22 b 30;

dira.. 17 b.;.

Fontaine i-r Jeur. de ta nuit ' sam»
20 fc. 43 e» dlm . 15 h. et l£ h 30i.

Gûitê - Muni parna-*e : l'Abîme: la

VLîjU» «Mm.. '.'O h- 45; dlm.. 15 b.

et 20 b. 45i.

Gjrona*e ; Cher menteur lam.,
20 h 70 : dim.. 13 h i.

Hèbenor : Rsymono Décos Isam»
21 b et d!m . 15 b.).

Hnchetre .- la Caofawfce ebaure: ta

Leçon tsatn» 20 h 15 ; mm» 15 h.

et 17 h 30)
interclub : Amour toujours «sam..

20 h 30 1.

Lucemaire : le* Banc» isam..

30 b. 30',
:

Buffet -Bon tem* idim..

20 b. 30) ; les Larbins >«.im et

dira . 22 h.l : Plaisir des dieux
sam» 24 b. et dlm» 18 h. 30).

Madeleine : Chrisimas isam.. 20 b 30:

dlm.. -’5 h 30 et IB h. 30i.

Mai burin* s le P9rll Dieu ou Méfles-
eaus aes actobus isam» M b ;

dlm.. 15 h.i.

Michel ' Dus? su: ritnapé isam»
21 fc. 10: dira» 15 fc. 10 et 21 h 10t.

Micliu.lierc : le? DlJüloçues '«m..
2Î î. tl dim . 15 h. et 18 li 30»

Minl-Tbéàlre : Dêl're ft deus »om..
21 h.i.

.Moderne : le Plque-Slquc de Cl.v

re*ti isam . 21 h» ‘.'t d m.. IS h ).

•Montparnasse : Madame Marçuerlte
«sam, 21 h.: dira.. 15 i> ti U b ,.

M.iulfetard ; Macidmj. flwas nam.,
;-0 fc 30} ; Soirée Saraeab «s.m,

.

22 h.).

Niiuveanrès : '.a Libellule -sam . 21 h ;

dira., le h et 21 h.».

Xnu relie-Comédie : le Prince tra-

re;ri ^rjin.. 17 S. et 21 b.: dlm.
15 b.t.

(En rte : (a Bande & Glouton i*an,..

21 fc. : dim, 15 b »î 18 b.i

Palace : le Marathon isam.. 30 U :;u-

Palais-Rt»al : la Case «us loues
(sam, 20 b 30 s dlm, 15 n et

2T fc. 30,
Plaisance : V.e et mort d'unc-

concierge i-.im.. 20 s. 30).

Pocbe-Montparnasse : >e Premier
isam. 20 b 30 et 22 b 301.

Porte Saint-Martin : Good o»e
Mr Freud isuai.. 2ô b 30) : l'Apo-

locnie iàam, 25 b.) : Antmalla
icûm.. 18 b. 30).

Qaatflize-JuUlei : Ça travaille. Ç>
t™vallls- et ça ferme ta sueule
isam, 19 b 30 et 22 b.»

Renaissance : Derrière le rideau
isam, M b, dlm, 13 b. et 18 b. 3ür.

Saint-André-de>-.Arts : De l'air (sam,
21 h.).

Sarar - Georges : Croque • Monsiem
(sam, 20 b 30: dlm, 25 fc et

18 b 30)
Studio-Théâtre 14 : Lorenaacclo et

les Caprices de Marianne isani .

20 b. 20».
Tertre : la Chree blanche isam .

20 b. 30. et dira, 15 b. 20) : la

Chanson d'un gars qu'a mal toumr
isam. et dlm.. 22 fc. 3ûi.

Théâtre d'.Art : le Dernier Empereur
isam, 21 h. 15» ; la Femme de
Socrate isam, 20 h. et üim, 15 b.i.

Samedi S-Dimanche 9 février

Pour tou»

ou des salle?

renseignements concernant l'ensemble ae9 programmes

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES »

704-70-20 (lignes groupées) et 727-42-34

fDe 1T heures B 2i heures, sauf tes dimanches et lours lènésl

Théâtre de la Cité internationale, ta

Rewrre Comédie imoçinalre.
chansons vécue» «sam, 21 b.t. —
La Galerie . Couple* isnm.. 21 h ).

— Le JardiD Nuit» un* nuit
isam. 21 h.i

Théâtre de la Liait-re : le Jeune
Homme livré aux arbres («m

.

20 b. 30: dlm, 15 h et 20 h. 30»

Théâtre Oblique, per Ile .*a)le Je

Pierrot lunaire et Rapport pgr une
académie (ram '.D h. 20. dira,
IB h.i.

Théâtre d'Orsay : Harold ei Maudr
i sam, 20 h. 50. ülni, 15 b.i.

Petit Orsay : les .Emivrés isam.,
sn n 30. et dun . 15 h.i

Théâtri- de Pari». : Crime et Châti-
ment isa ni, ïn n 45 ; dlm . 15 h.>.

Tliéâlre de la Plaine : la Savane
isam ,

21 b. ; dira, 17 b.)
Théorie Prtteni 'o Voraces ou
Trseeoie â ('Elysée isam 20 o 30
ei dun, 17 h.)

Théâtre Itive-Gaui-Le {Alliance fran-
çaise) : le» Adieux ae la grande-
duehesse isam . 20 ! 45 ; dlm,
18 h.l

Théâtre 13 : Frédéric Baptiste isam,
21 b. et dlm, 15 h.i.

Théâtre 347 : I»- Fétichiste (ram,
21 h et dln>_ 15 h i

VarV-ré* : l'Albonm de Zouc isam

.

20 a 45. eL dira 17 bâ.

Les théâtres de banlieue

Anton.r. Théâtre Flnnln-Gémier :

Inédits Ioneseo isam, 20 h. 45.

dlm.. 15 h.i.
riichy, ARC : Coucou, c'est encore
mol isam, 20 h. 30 1.

Gennevllliers, salle de? Grésillons :

le Précepteur isam 20 b. 45 et

dira. 17 b.)

Iviy. Studio d'Kry ; Doiuina«re qu'elle

r-pit une putain «sam, 21 b, et

dira, 16 h.i

Xauierre, Théâtre des Amandiers :

Quelle heure peiit-ll être i VaJpn-
ralso ? (sam . 20 h. 30. et dlm,
16 h i.

Suresne*. Thêârrc Jean-Vilar ; Bro-
rabrlc «sam, 21 h.l.

Versailles. Théâtre Montansler :

Protêt- isaru, 21 b.i.

Vineennes. Théâtre Danlel-Sorano :

Jokari. la dernière bande isam,
21 b, dlm, 15 b.i.

Le music-hall

Bobina : Barbara (sam, 20 h. 30 :

dira . 15 h. et 20 h. 301.

Charles de Bocberort : Dzl Cro-
quettes isam. et dlm.. 20 fc. 45).

FoIles-Bergère s J'aime â la folle
i sam. et dlm» 20 b 30)

Galaxie : Princesse Csa rdaï. shtnv

sur slûce (mri.. 14 h. 30 et 21 h. :

dlm, 14 h. 3o et 17 h. 30»
Otvmpia : Michel Serndon isaro.

21 b. 15 : dtm 14 h. 30 et 21 I». 15 »

Palais des Congrès : Serge Lama
sam . 71 b. : dira . 15 b. et 21 fc.i.

/.et remédies musirn/rs

Châtelet : Valses de Vienne «sam,
14 h. 30 et 20 b. 30: dlm, 14 b.i.

/.«) rfffn.tr

Nouveau Carre : Ballet-Théâtre
Joseph RusslHo isam, 20 b. 30:
dtm, 17 b.l

Palais des sport» : le Ballet de
l'Opéra uam, 21 b.l.

Les rhnnsa nniers

Carcan de la République : De toute
façon il nous reste le choral (sam ,

21 b . dlm, 15 h 30 et 21 b.)

Deux-Anes t au nom du père et du
fisc isam, 21 b. ; dlm, 15 b 30

et 21 h ».

Dix-Heures ; l'Esprit fraud-rcr (sam
et dlm, 22 h ).

Les concerts

Salle Garean, dira.. 17 h. 30 :

Concerts symphoniques de cham-
bre de Parta, dtr. Trajan Popesco
«Joliret. Enesco. Leclalr. Dvorak i

.

Salle Pleyel. dlm, 17 h. 45 : Concerts
Lamoureux. dix. J.-Baptiste Mari
(Liszt, Plchaureau. Respighli.

Théâtre des Champs-Elysées, dira,
17 h. 45 : Yehudi Menuhln :

Concerts Pasdeloup. dlr. G. Deros
i Beethoven i.

EslUe Soint-Tbomas-d'Aqnin. dlm

,

17 b. 45 : Christopher Lehmann :

orgue.
Tbêâtre du Châtelet, dlm, 18 b. :

Concerte Colonne, dlr. P. Dervauz
Debussy. Tchafcavskl. Ravel).

Théâtre de l'Opéra, dim, 18 b. 30 :

Quintette à vent de Paris (Mll-
haud. Jollvrt. Tomosi. HlndemJtb).

Jazz et pop

Centre culturel américain, sam,
21 b, Sharlcey and Co. Jazz trad.

OHEITiaS

ELYSEES-UNCOLN • LE DRAGON

Ltfndi 20 février, à 21 K,

Iwnfcjue -récitof* ALFRED

BRÉNDEL, à ia FACULTÉ 1

D£ DROIT, 92, rue d'As-

sas. Ab programme : BEE-

THOVEN;SCHUBERT. Lo-

cation
-

: -fÂC, FNAG, _DU^

RAND^t CÔPAR.

ÜNÉSSAlhBSTOWDUE
ET POLlTlOtÉ PAR

JEANACHERASSE

E^r.’CeeA.u.»

Les films marqués (•) sont

lnvrdil> ans moins de treize ans.

••i ans moins de dix-hall ans.

La cinémathèque

( h.l (Ilot, sam, 15 h., in üre'.e. d--

S M Efcx-nsi-rin : 18 h. 31). Mode m
I s.A.. de J.-L. G-Alard : 20 b. Tu.

le Caporal épingle, de J. Renoir:
22 b 30. Juge et hors- la -loi. cl t

J. Husion ;
dmi . les Enfnnts du

paradis, d* M. Carne ; 18 b. 2ii.

Montew-y Pop. Pennvbaker :

20 b. 30 Monsieur Verdous. de

C. Chaplin : ~ li. J0. Pueurs
fniW-s. d'A. HUfhférk

/.es exclusivités

A BIGGER SPLASH «A, v.o.) : Stu-
dio Médlcls. 5* f633- 25-SCI

ANNA ET LES LOUPS (Esp, v.o.)

i*«) : Quimet te. 5* (003-35-40).

AU LONG DE LA RIVIERE FANGO
Pr.) . La Clef. 5» 337-00-00) ; Bll-

r-oquet. 6* (222-87-23) ; 0.G.C.-
Marbeur. 3* «325-47-10) ; Studio
Raspall. 14- (326-38-S8

j

LE BOSSU DE LA MORGUE {U, v.f.)

•-I • Maxeville. S' «770-72-87).

L \ BRUTE, LE COLT ET LE KA-
RATÉ (A, r.o.) : S»Jul-MlebeJ. 5»

(326-78-17) ; vS. : Granu-Rex. 2*

236-83-931 : Napoléon. 17» «359-

41-461 : Minorer. 14» (326-41-02) ;

Fauvette. 13» (331-60-74; : MlstraL
14' (734-20-70).

CELINE BT JULfE VONT EN BA-
TEAU (Fr.) : Olymplc. 1> (783-

67-421. _ .

C'EST PAS PARCE QU'ON A RIEN A
DIRE QU'IL FAUT FERMER SA
GUEULE «Fr ) : Paramûtint-Opéra.
9* (073-34-37) ; pjrumount-M&iUot,
17* i 728 - 24 - 24 ) : Paramount-
Orlêaos. 14' (508-03-75) : Galaxie,
13» i231-76-86i ; CaprL 2* (508-
11-69» : Malne-Rire-Gaucbe. 14*

.567-06-981 : George-v, 8» (225-
41-46» ; Grand-Pavois. 15» t531-
44-üBi ; Lux-Bastille. 12» |343-

79-17)

LA CHAIR DE L’ORCHIDEE (Fr.)
(*•»

: Gauraont-Elysées. 8» (359-
lM-67 : Impérial -Patbc. 2» 1 742-
72-52) ; MxzevHIc. 9» (T70-82-87) ;

Hautefeullle. 6- (633-79-38) ; CD-
cby-Patbé. 18" 1522-37-41) : Vlctor-

Hugo, 16» 1 727-49-75) ; Gaumont-
Rlve-Gaucbe. C» 1648-26-361 ; Gau-
iliant-ConreonoD. 15» 1 828-42-27) :

Quintette, 5* (032-35-401 ; Gaumont-
Gambetta, 20- 1 797-02-74)

r X CQ.XISE VIDE (Fr ) : Bonaparte.
6* «326-12-121

;
France-Eïysêes. E»

1225-19-73)
:

5alnt-L3zare-Px*qu]er.
<r (387-54.(6': 14-JuIJIet. n< iTOO-
51-131

tniNATOWN (A.. 7.0.» (•; : Coller.
8- (259-29-4C» : Hauiefe Mille. 6» (633-

75-38i : M.iyfytr. IC- (525-27-061 ;

Cluny-Pùlace. 5» (032.-07-76)
;

r.f
Français. P* (770-33-881

;
Caravelle.

18* (307 . 30 - 72) : Montpamasse-
Pathr. H- (320-65-13» : Pauverte. 13»

<321-fi0-74i
: Gaumont - Sud. !4«

(331-51-lGi
L4 CITE DU SOLEIL (II, rot :

Le Marais. 4» (278-47-36!, de
15 b 2o a 50 b 40.

DIS-MOI QUE TU M'AIMES (Pr.) :

O.G.C -Morbeuf. 8» (225-47-19)
LES DOIGTS DANS LA TETE (Pr.)
R urine. H* (633-42-71)

nnnr.s'CADKX (Jap, v.o.) : QuId-
rette. 5» (tCA-35-401

(KJSSIRR ODESSA (Aiirl -Ail. c^i.t :

Amb'srud» - Gaumont. 8» (35!*-

iy-0B) . Da»K>o. S* «226—08-18; :

.1 .
Gaiimoni-Ririielieu. 2» i233-

îfi-70i . Cllcby-Pathè. 18» (522-
77-41) ; Moptpam.isM-83. 6» (54«-

|4-ïî) ; Gaumont,- Sud. !<• (331-
51-161

l»l SANG FOUR DRACULA (A. v o.)

i«*i : Concorde. 8» (359-92-8(1:
Saint- Germain - Studio. 5» (023-

SCENES DE LA "VIF CONJUGALE
iSuéd, vo.i ; Siurnta, B* i350~
42-331 : Vendôme. 2" (073-97-55) :

La Clef. 5- (337-90-90)-. U.Û.C.-
Odéûü, 6 e (325-71-08) V.f. : U.Q.C.-
Mnrhéiif. 8* (225-47-191 : Gau-
monl-Madeléine. 5® ( 073-56-03 :

CUcüv-Patho. 18» 1522-37-41»: L-?£

NntloDB. 12* <343-04-67) : Blenve-
mle-Mûnt parnnsif. 15- <544-25-02) :

Mwrie-Courentmn. 15» «8J8-20-32).
SERIEUX COMME LE PLAISIIl

(Fr.l : Eiyrêes- Lincoln. 8» (359-

58-14» ; Gaumont - Madeleine, s*

( 073-56-03) ; Moinpœnafse-83. 6»

544-14-27) ; Salat-Germain - VIl-

iaKe, 5» (633-87-59) : Gaumont-
Conveutlon. 15* (S2S-42-27» : Fau-
vette. 13* <331-60-741 : Murat. 16»

(288-99-75).
SEXOLOGOS (Pr )

<*•) : Studio
Alpha. 5* 1 033-39-47

1

LE SHERIF EST EX PRISON IA..
v.o.i : Elys-éca -Lin coin, S* (359-
36-14» : SHint-Germalo-Hnchettv.
5* (633-87 -59» : P.L.M.-Saint-Jnc-
qUK, 14* 1589-68-42»

LA SOUPE FROIDE (Fr.) : Quin-
tette. 5» (033-35-40) ; Gaumont-
Opéra. 9* (Û73-9S-48i : Cambronn*.
!S* i734-42-»6i : Gaumont-Gain-
betto. 20* 1747-02-74» : Mont pu r-

nan*e-83. 6» <544-14-27;.

42-72). — V.f. : Ganmont-Lumiere
9- (770-84-64) : Mon tpamasse-Pa-
thé. 14* (326-65-131 : CUcby-Patbé.
J8* (522-37-41) ; Camtoronne, 15»

(734-42-96); Gaumont -Sud. 14»
(331-51-161 j Les Rations. 12- <343-

04 67).
LF.S FILLES DE KA-MA-RB (Jap,

v.tf.i () ! Studio Gnlnnde. 5*

(033-72-71».
FRIC-FRAC RUE DES DI AMS fA,
vo). lusqu'à Jeudi : Paramount-
OdêOB. fr' 1325-59-83).

LA GENESE (Fr » . SaiDt-Lwcare-
P saouler. 8» (387-35-43) : Gau-
mont-Convention. 15» (828-42-27).

LE GHF-TTO EXPERIMENTAL (Fr) :

Le Marais. 4» 1 278-47-881.
LA GIFLE (Fr.) : Montparna&se-

Painé. 14» (326-85-13) : Houte-
reullle. 6* <633-79-38) : Saint-
Lazare - Pasquler, 8» (387-35-83) :

Maxévllle. 9® (770-72-87) ; Concorde.
8» <359-92-84)

LES HAUTES SOLITUDES (Pr) :

Le Marais. 4» ( 270-47-86». de 14 b.

à 22 b. 30.
RARRY AND TONTO (A. v.o ) :

Publirts-Matlpnon. 8» <359-31-971 :

Arlequin. 6* «548-62-25).
L'HOMME AU PISTOLET D’OR (A.

» o.) : PubUels-Ctofunps-ElyKées. 8*

<720-76-23). jusqu’à Jeudi — VJ. :

D.G.C. - Marbeuf. B* (225-47-19) :

Paramount-Opéra. 9* <073-34-37) :

Max-LlDder. 9* (770-40-04) : Mail-
lot. 17» (758-24-24) : Moulin-Rouge,
18» (606-34-25).

L’HOMME DU CLAN (A, v.o.) :

Ermitage. 8» (359-15-71) : vl. :

Rex. 2

•

(236-83-93).
L'HOMME DU FLEl»VE (Fr.) : Lo

Seine. 5» (325-92-46).
IL ETAIT UNE FOIS HOLLYWOOD
A, v.o.) : Cluny- Ecoles, 5* «033-

20-121. Normandie. 8» (359-41-18) :

v.r. : Bretagne. 6» <222-57-97/. Ca-
raéo. 9» (770-20-89)». Cllcby-Patbé.
18* (522-37-41).

IL ETAIT UNE FOIS ON MERLE
CHANTEUR «Sov, v.O.l : Studio
Logos, 5» (033-26-42). Pagode. 7-

ifGl-IMS),
IL PLEUT TOUJOURS OU C'EST
MOUILLE (Fr.) : Omnla, 2» (231-

39-36). Panthéon. 5» <033-15-041,

Quintette. 5* (033-35-40), Elysêes
Point-Show. 8» (225-67-29)

LA JEUNE FILLE ASSASSINEE (Fr.)

I**) : O.Q.C.-OdéOD. 0* (325-71-08).
U.G.C.-Marbeuf. 8* (225-47-19).

LE JOURNAL INTIME DE DAVID
BOLZAM (A, v.o.) : Ci né- Halles
(Positif/. l'r <236-71-72).

LE LOin* DES STEPPES (Fr, Suis,
AH.» v. ans : La Clef. 5» <337-
*0-901.

LE NOUVEL AMOUR DE COCCI-
NELLE (A, tJo.) : EnnUage, 8*

259-15-71) (en soirée) ; v.f. : Er-
mitage (en mni.i. Helder. 9* (770-

11-24». U.G.C.-Odéon. 6* (325-71-08).

Rolondé. 6* (633-08-221. Magic-
Convention. 15® (828-20-32.1, Ter-
luinal-Focb, 18* (704-49-53).

MAI 68 (Fr i : Studio Cujas. S* (033-

89-22*.
MARIAGE (Fr.) : U.G.C.-Odéon. 6*

'325-71-08). Biarritz, fi* (359-42-331.

Capn, 2* (508-11-69).

LES MONGOLS lira.) v.o. : studio
Git-Ie-Cftîur. B* (326-80-25).

ON N'ENGRAISSE RAS LES CO-
CHONS A L'EAU CLAIRE (Can.) :

Lu Marais. 4» (278-17-86).

MES PETITES AMOUREUSES (Fr.) :

Quartier - Latin. 5> I326-&J-S5» :

14-JUilltt. Il' (700-31-131.

PISK NARCISSUS ia. v.o) ri :

Oné-Hallcs, 1" (236-71-72) ; Jean-
Recolr. 9* 1874-40-75) ; Noctam-
bules. 5* (033-42-24)

LE RETOUR DU GRAND BLOND
iFr.i : Parla. 8* 1359 - 53 - 99.' :

Wepler. 18* (387-50-701 : Berlitz. 2*

742-60-33) : Cluny-Palace, 5* (033-

UT7-76( : Montparnasse - Pathé, 14*

(326-65-13) : Gaumont-Convention.
15* (828-42-27).

Les films nouveaux
DREVFl'M OC L'INTOLERABLE
VERITE, film français de
J ffcvrane : Dragon, 6* (W8-
54-74). Blyrèos-Lincoln. 8*

1359-36-14).

l'NE SAISON DANS LA VIE
D’EMMANUEL. Hlm tninçui*
de Claude tt'elsz. «vee Ger-
maine Montero. Le Seine. S*

(225-92-461

LES DEUX SAISONS DE I.A
VIE. film belge de S. PaveL
V.f. : Royal • Hnussmann -

Mélléâ. 9* (770-47-561.

LE MONASTERE DES VAU-
TOURS. film mexicain de
Fraocieco del VUIar (v.o.)

Studio de l'Etoile. 17* (380-

29-93)

DA! ST C LOVER. film américain
de R. Mulllgon. avec N. Wood
et R. Redford. «Inédit), v.o. .

Action ChrlBtlne. 6* (325-
85-78).

WANDA, film américain de
Barbara Loden, v.o. : Saint,-
André-des-ArtB. 6* (326-48-18).

LES ANGES GARDIENS, film
américain de R. Rush. v.o. ;

Mercury. 8* (225-75-90). Hau-
tefeullle. 6* (G33-79-38), vJ ;

ABC. 2* (236-55-54). Montpar-
nasse 83. (P (544-14-27), Gau-
mont - Sud. 14* (331-51-18),
Gaumont-Gambetta, 20* (797-
02-74), CUchy-Patbé. 18* (522-
37-41), Cambronne. 15° (734-
42-961.

UN LINCEUL N’A PAS DE
POCHE, film français de J.-P.
Moofcy. — Paramount-Elysées,
8* (359-49-34). Marivaux. 2*

(742-83-90), Publlcls - Salut -

Germain. 6» (222-72-80). Bout*
Mlch. 5* <033-48-29), Para-
mount-Oriéaos, M* (580-03-75).
Passy. 16* (228-63-34). Para-
monnt - Maillot, 17* (758 -

24-24), Paramount-Montpar-
natsse. 15« (326-22-17). publlcls-
Sofltel (842-04-68).

ENQUETE DANS L'IMPOSSIBLE,
film américain de P. Perry —
Vjù. : Blystes-Clnéma. 8* (225-
37-90), Studio des Ursullnes.
5® ‘ (033-39-19).

PHAXTOM OF PARADISE «i
partir du 7), film américain
de Brian de Palma — V.o. :

Publlcls - Champs - Elyséea 8*

1 720-76-23), Paramount-Opéra.
S* «073-34-37). Paramount-
Odéon. 6* (325-59-83).

SWRET LOVE (A.. v7.) (•) : Gni-
mont-Opére, 2* (742-95-82) : Scala,

1(F (770-40-00) V.o. : Boiie-A-

Fllmg. 17* (754-51-50i. ù 16 heures
et 20 fceures

UVE PARTIE DE PLAISIR (Fr.» :

Normandie 8e (359-41-13) : MlstraL
14* (734-20-70)

TERREUR SUR LE BRITANN1C «A,
v.o.) : Ermitage, 8' (339-15-71 1:
v.f. : Ret. 2* (236-83-93) : Teistar.
13* (331-06-19» : Murat. 16* (288-
99-75) : Mlramar. 14* 1326-41-02» :

Cinémonde-Opéra. 9* i770-0i-90*.
UN VRAI CRIME D’AMOUR I It..

v.o.) : Le Seine. 5* (325-92-46)

LE VOYAGE D’AMELIE (Fr.l : Stu-
dio de la Harpe, 5* (033-24-83) :

J «-Juillet. U* « 700-53-33).

Les festivals

HUM PHREV BOGART. — V.O, Action
La Fayette, 9* /87B-80-50) : le Port
de l'angoisse isam.) ; Casablanca
(dira.).

BEATLES SHOW — V.o.. Action Ré-
publique. Il* (700-51-33), A 20 h.

et A 22 b. : Help (Bam.i : Let it be
(dira.). — Grands-AnguFtins, ér

633-22-12» : Thaï’ It be The day
sam.l ; What's happening idlm.i.

RICHARD QÜINE. - V o. Action

-

La Fayette. W (878-80-50) : Ma
sceur est du tonnerre (sam.) :

rAdorable Voisine idira.l.
POP VARIATIONS. — Vo. Acacias.

17» ( 754-07-83». 13 h. : les Plnk-
Floyds à Pompé) ; 14 b : la Val-
lée : 16 h : Concert pour le Ban-
gladesh ; 17 h. 45 : Guitare an
polo R : 19 h. 15 : 200 Motel* :

21 b. : Woodstock.
STUDIO 28, 3 B* (606-38-07) : la

Femme aux chimères (sam.) : Vin-
cent. François. Paol... et les autres
dlm.).

DE CODARD A GAREJ OlJTnpIe.
14< 783-67-42» : la Cicatrice Inté-
rieur'-' isam.) ; le Lit de la Vierge
(dim.).

nUMPHREV BOGART. — V.o., Stu-
dio Jean-Cocteau. 5» (033-47-621 :

Casablanca (sam.).

Les grandes reprises

LBS LOIS DE L’HOSPITALITE
iA„ v.o.) : Saint-Séverln. 5* (033-
50-91), Studio Marlgny. 8’ (225-

20-74).
LES RAISINE DE LA COLERE
(A, 7. o.) ; A. -Bazin. 13e <337-
74-39»

PICKPOCKET (Fr.) : la Pagode, 7-

(551-12-15).

Les séances spéciales

LE CUIRASSE POTEMKÏNE (8o«

.

v.o.) : Le Seine. 5* (325-B2-46) à
12 h. 15.

EASY RIDER (A, v.o.» : Ia Clef. 5*

(337-90-90) 2 12 fc. et 24 h.
LANCELOT DU LAC (Pr.) : Le seine.

5* (337-90-90) i 12 h. et 24 fc.

MACBETH (A, 7n.) : La Clef. 5e (337-
90-90). k 12 h. Pt 24 h.
NOS PLUS BELLES ANNEES (A,

VJ>.) i La Clef. 5* (337-90-90) à 12 fc.

et 34 n
PIERROT LE FOU (Fr) : Saint-An,

«Irê-des-AriB, 6° (33B-48-J8I A
12 b. et 24 h.

LES VISITEURS (A, fjo.) : Saint-
André-des-Arts. 6» (326-48-18) à
12 h. et 24 h.
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aujourd’hui
ENTRE QUATRE MURS

«Scènes de la vie conjugale »

I
L y avait un espace dans Cris

et chuchotamonts : un parc, une
maison, des robes blanches dans

te vert du printemps ; et cet espace,
aussi, donné à la mort :. une éclatante
somptuosité pourpre. Tout cet espace
atténuait un peu t'angoisse venue
du temps, te temps qui passe, qui

menace, qut prend au piège, qui

abouti! fi ses fins. Mais Bergman,
pourtant, ne .nous laissait pas échap-
per & ce monstre qu'est le temps :

les sourires d'un matin d'élé n'ont

pas de lendemain, les liens frater-

nels sont défaits, un jour ; après

quelques pas dans un parc, Cria

et chuchotements nous enfermait

dans une maison, cette maison du
temps d'où Agnès ne sortira que
dans un cercueil.

L'espace des Scènes de la via

conjugale est plus clos, plus restreint

encore : nous sommes sans cesse

entre quatre murs ; les quatre murs
de l'appartement du couple, ceux

de la maison de campagne, et,

enfin, ceux de la minable cabane eu
bord de la mer (mais on 'ne voit

pas >a mer. à peine une came
de brume au-dessus d’une masse
grise} : les maisons elles-mêmes

semblent sa dégrader au cours du
film, se dessécher, devenir plus lai-

des et se réduire. Jamais Bergman
n'est allé, semble-t-li. aussi loin

dans cette unité de Heu qui contraint

l'Ôtra humain é ne pouvoir s'évader

du temps, qui l'oblige à regarder

en face, comme on regarde le

soleil noir de la mort, les quatre

murs du non-amour.

Car ce n'est pas d'amour dont il

est question ici. Bergman nous aver-

tit dès le. début, dans cette scène
extraordinaire où nous voyons iaa

yeux, puis les mains, de cefn fem-

me venue chez l'avocate Marianne —
spécialiste des liens conjugaux à

défaire, 6 ironie I Cette femme
est mariée depuis vingt ans à un
homme, bon époux, bon père, elle

le reconnaît, è un homme avec qui

elle n'a jamais eu de scène : - Mats
alors pourquoi, aujourd'hui, après
vingt ans de mariage, voulez-vous
divorcer ? », lui demande Marianne,
qui vient de céiébrer, elle, son dixième
anniversaire de mariage, qui se dit

heureuse. La réponse est claire :

parce qu’entre cet homme et cette

femme, il n'y a Jamais eu d'amour.

De même, à la fin du tiim. Marianne
et Johan an sont au même temps :

vingt ans depuis qu'ils se sont

mariés et ils reconnaissent i'un et

l'autre qu'ils n'ont pas élé aimés
et qu'ils n'ont pas aimé. Le temps
a fait son œuvre : I] a montré ce
qui est vrai, il a balayé les menson-
ges que chacun de ces deux êtres

se faisait à soi-mème.

Incapables d'aimer

Entre le dixième et le vingtième

anniversaire, Johan et Marianne ont

découvert, dans les déchirements et

les scènes, une réalité Immobile

comme la mort : iis sont Incapables

d'aimer. Marianne a élé fabriquée par

ses parents et leurs conventions : il

fallait qu'elle soit une Jeune fille

bien élevée, une femme brillante ; et

elle a répondu à leurs désirs, elle s'y

est pliée ; elle a fait de son foyer

un Heu étroit où elle a cherché sans

cesse è faire ce qu'ii convenait de
faire : Marianne n’a jamais quitté ses

parents, leurs vouloirs, une certaine

société, elle ne connaît pas son pro-

pre désir, elle n'a jamais été elle-

même, libre et vraie: ü est impos-

sible d'aimer sans cette condition

primordiale.

Johan est resté le garçon

de sa mère, il a voulu que Marianne
sait comme sa mère, l'entoure, la

dorlote, il a reproché à sa femme,
dés le début de leur vie conjugale,

ce qu'elle refaisait pas aussi bien

que sa mère ; l'argent l'a sécurisé ;

il n'a pas pu être lui-même, il est

resté un petit garçon, * un petit

garçon de la cinquantaine ».

U aurait fallu, pour chacun d'eux,

qu'il y ait rupture avec ce qui précède
et audace d'être soi-mème, en créa-

tion personnelle. Marianne et Johan
n'ont pu réaliser cette rupture dyna-
mique ni avant leur mariage ni pen-
dant ces vingt ans. Ils ont vainement
tenté de s'évader de ces quatre

murs qui sont l'absence de soi-

même à soi-mème, le non-amour de
sol, le recul devant la créativité, la

peur de la liberté : l'aventure de
Johan avec Paula ne l'a pas sorti

de sa prison d'entance ; la recherche
désespérée, chez Marianne, d'inté-

grer son corps à travers une série

d'exercices sexuels — comparables à

la gymnastique du début du film —
se solde elle aussi par un échec.

Gomme des enfants perdus

Alors, que reste-t-il à ceux qui

ont été coincés, dès leur enfance

et à jamais dans une impossibilité

d'aimer ? Il leur reste ce que montre

la dernière scène du film : après

s'èira découverts ce qu'ils sont :

des Infirmes, des impuissants, sans

main et sans possibilité de marcher

comme Marianne dans son cauche-

mar, après avoir vu qu'ils ne peu-

vent que rester là où ils en sont,

dans ce moment étemel de leur en-

fance où on les a fixés, il leur reste

à se dire l'un à l'autre, comme des
frères et des sœurs dans le malheur

é! la désespérance, à se dire où

ils en sont « au milieu de la nuit,

dans une maison obscure ». à déci-

der de ne plus trop analyser ni

chercher, è trouver reluge, comme
des enfants perdus, au creux de la

chaleur d'un lit où ils vont s'enfon-

cer ensemble dans le sommeil. The
end. Il n'y a pas de lendemain.

La question

On va beaucoup parler, autour de
ce film, de la société à la suédoise,

de la libération de (a femme, de
l'enrer du couple, de la solitude et

de l'incommunicabilité, du désarroi

de l'homme moderne. Combien de
couples vont réfléchir sur eux-

mêmes à partir de cas images et de
cette trame qui seront psychodrame
d'angoisse pour certains, de déli-

vrance pour d'autres ? Mais peut-être,

à travers ces dialogues et ces visa-

ges dont il étudie chaque détour,

chaque non-dit, chaque crispation,

Bergman nous adresse-t-il une inter-

rogation première ; comment pou-

vons-nous agir, tous, pour faire en

sorte que les enfants et les jeunes

d'aujourd'hui puissent aimer ? La
question que tant de ]eunes couples

se posent : est-il possible de s'aimer

durant cinquante ans de vie conju-

gale, cette question est au cœur du
film da Bergman. Une civilisation,

une société qui n'apprennent pas

aux êtres à aimer et à se laisser

aimer, qui ne permettent pas aux

Jeunes générations de vivre un long

amour et une aventure d:amour qui

fait flamboyer toute une vie, sont

une civilisation et une société de
mort. Comment faire pour que

l'amour puisse exister ? C'est cette

question qui est première.

JEAN-FJLANÇOIS SIX.

PETITES ANNONCES

Cœurs solitaires et chauds lapins

«U
"

•NIVERSITAIRE intro-

verti. sortant de l’ordi-

naire, chaleureux,
spirituel, dérouté par les bizar-
reries de l’existence, homme de
principes mais indulgent, cherche
femme agréable, exerçant pro-
fession. petite taille, sensibilité

artistique, la trentaine, pour par-
tager plaisirs sacrés et profanes. d

u Veuve, grande sensibilité mais
bon sens terre d terre, consolée,

cherche homme solitaire, cin-

quante à soixante ans. opinions
de gauche, aoûts anticonfor-
mistes. aimant livres, musique,
humour bon enfant, pour rela-

tion sans problème ni engage-
ment. fondée sur respect et

plaisirs mutuels. Pas simplement
pour tenir compagnie, rapports
sexuels à envisager. »

x Cadre supérieur, chaleureux,
énergique, fidèle, désire rencon-
trer femme du même type pour
partager repas â basses calories, b

a Séduisante, chaleureuse, in-

dépendante, femme de quarante
ans peu douée pour la solitude,

cherche homme sans attache
pour partager intérêts littéraires,

musicaux, culinaires et franco-
philes. »

Mais d'où sortent-ils, ces gens-
là ? Des colonnes de quelque
magazine spécialisé ? Des carnets

d'adresse d'une agence « entre-

metteuse b? Vous n’y êtes pas.

Ce sont les ccaura solitaires

américains qui expriment leurs

desiderata, lancent leurs appels
au secours dans un des plus
sérieux mensuels d’outre-Atlan-
tique : The New York Review of
BooRs. Et qui sait si les lecteurs

de l'austère revue ne se jettent

pas d’abord sur les messages
saugrenus des chauds lapins et
joyeuses luronnes qui répètent,

à soixante « cents » le mot,
s Aimez-moi »?

Au fil de la semaine

A U vieux précepte grec « Connais-toi toi-méme ! », Villon

.répliquait, désabusé : « Je connais tout, fors que moi-

mème <1). » Et quatre siècles plus tard Stendhal, amer :

a On peut connaître tout, excepté soi-même (2). » Tout près de

nous, Jeon Paulhan allait jusqu'à affirmer a qu'il y a dans l'analyse

un principe de mort et que l'homme se connaît d’aurant moins

qu'il se regarde davantage (3). b

Eh bien tout cela est dépassé, périmé, ridicule. Grâce aux

sondages, nous nous connaissons de mieux en mieux et même très

bien. Des exemples? On n'a que l'embarras du choix, au fil des

pages des journaux. Pour s'en tenir aux deux dernières semaines,

voici quelques éléments du portrait-robot du Français de 1975 tel

qu'il a été tracé au terme de longues er savantes enquêtes d'opinion,

M. Durand se lève entre 6 h. 30 et 7 heures 125 %>, mois

les cadres supérieurs (35 %) et les patrons (21 %) dorment un

peu plus tord, tandis que les ouvrière (26 %) et les agriculteurs

(24 %) sont plus matinaux. Stupéfiant, n'est-ce pas? II se réveille

tout seul (50 %) sauf naturellement s'il utilise un réveille-matin

137 %). Les yeux à peine ouverts, IJ se précipite sur son petit

déjeuner (46 %î qu'il prépare lui-même (76 prend seul

(58 %), trempant ses tartines dans son café (51 %), tout en

écoutant la radio (62 %) et en silence (43 %J. Passionnant, non?

Et la journée s'écoule tristement, après le très mauvais souvenir du

réveil 142 %), jusqu’à l'instant béni de l'après-diner qui est Je

meilleur moment pour les hommes (54 %) et plus encore pour les

femmes (63 %). Inattendu, vraiment! Si vous voulez davantage

d* -précisions, savoir par exemple combien d'entre nous ont dans

leur chambre un crucifix (40 %), un pot de chambre (14 %) ou

un® bible (10 %), * France-Soir » et J'JFOP vous l'opprendront,

sans rien vous cacher.
• •

Mais îl y a mieux, ou pire. Les salariés français font entière-

ment confiance à leur patron pour surmonter les difficultés actuelles

(74 %). Et même de plus en plus puisqu'ils n'étaient que 54 %
dans ce cas en octobre 1973, â en croire la SOFRES et « le Figaro ».

On se demande vraiment, puisque les patrons ont si bonne presse,

pourquoi II y a tant de grèves et de conflits et pourquoi 52 «b des

mêmes salariés sont favorables à l'ëlejrtlon du chef d'entreprise

par l'ensemble du personnel, comme l'affirment « les Informations ».

Et on comprend que M. Ceyrac, au nom du patronat, ait préféré

. retenir le premier de ces sondages pour démentir le second (4).

A chacun sa vérité.
,

. On ne sait pas encore tout à fait tout, mais cela ne saurait

tarder. Ainsf Te Haut Comité de /a jeunesse, des sports er des loi-

sirs, réuni le. 31. janvier, sous la présidence de M. Chirac.^ o-t-il pu

prendre connaissance d'un important sondage réalisé par la

50FRES à la demande de M. Pierre Mazeaud, secrétaire d'Etat, er

aussi, cela va. sans dire, 6 nos frais (4). II faut le dire : ce sondage

a montré qu'il existe des lacunes dans l'information des jeunes et

qu'il y Q, dans ce domaine, des effort* à entreprendre. Qui s'en

serait douté ? .....
Encore ne s'ogit-il, dans oes enquêtes si utiles et edairantcs,

que de la vie courante. Quand on en vient à l'essentiel, c'est-à-dùe

à lo vie publique, c'est une avalanche, un déluge, un maelstrâm.

Tout ce que vous penses sur l'inflation : voyez e l'Express »

qui Vous l'apprendra avec l'aide des élèves de l'Ecole supérieure

de commerce de Lyon, sondeurs improvisés. ld, l'optimisme

l'emporte, puisque la hausse des prix sera inférieure en 1975 a

celle de l'an passé (43 %). Commentaires de Jacques Attali et

Uorel Stoléru, savants économistes, pour les deux camps. Mois

a le Nouvel Observateur » fait confiance à l'INSEE, qui voit la

situation en noir : elle ne s'améliorera pas (+ 5 %).

« Le -Nouvel Observateur » encore et la SOFRES : Chirac et

PU.D.R. sont en housse; si les élections avalent lieu demain,

Giscard serait réélu (52 %) contre Mitterrand, bien que Jo majorité

des Français croient aue Mitterrand remporterait (43 %) »jr le

président en place <4i %) ; et cinq questions sur la majorité dix

sut la gauche, commentaire de Jacques Cfaouf, sovont spécialiste.

Le Point * et IMFOP ; aujourd'hui, le P.S. aurait 34 °o

des voix dam des élections législatives et Je P-C.18 % seulement,

commentaire de Jean-Marc Ledi. diredteur de HFOP. « France-Sojr »

et J'JFOP 2 remontée spectaculaire à l indlce de satisfaction de Bis-
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card (52 % contre 48 % en décembre) et Chirac (43 %) contre
41 ®r>, les i mécontents » *32 et 35 %) sont écrasés. A noter tou-
tefois que, parmi les a sympathisants du parti socialiste *, 19 %, pas
moins, voteraient aujourd'hui pour Giscard d'Estaing (« le Nouvel
Observateur s J. A qui se fier !

Arrëtons-là cette quête qui n'aurait pas de fin. Bousculés,
harcelés, matraqués, les sondés que nous sommes tous perdent
pied dans cette mêlée confuse dont ils sont à la fois l'objet

et f'cnieu. Er deux lois l’enjeu même, car le but réel de tous ces

sondages, dérisoires ou graves, souvent contradictoires et toujours

péremptoires n'est nullement, comme on pourrait le croire, d'infor-

mer l'opinion sur elle-même, de lui renvoyer son reflet dans le

miroir de ia presse.

En publiant à grand fracas ces pourcentages, n'amène-t-on
pas les agences de presse et les autres journaux, et plus encore
les radios périphériques ou non, et la télévision, à citer et

commenter ces évidences sans intérêt ou ces pronostics aven-
turés. Ainsi persuodera-t-on le lecteur ou l’auditeur flatté dons
son narcissisme, attiré par le bruit, alléché par lo promesse de
révélations, qu'il va enfin tout savoir sur celui qui lui importe
le plus, c'est-à-dire sur lui-même.

C'est un ieu dangereux. Les instituts spécialisés consentent à

lo press® des tarifs préférentiels : les sondages d'opinion, les son-
dages politiques surtout, sont leur publicité et leur attirent des

clients commerciaux. Mais ils en font trop, beaucoup trop, et sont

en train d’user l'outil, de casser la machine. Les journaux ont

grand besoin, eux aussi, de publicité, et celle-là ne coûte guère :

mois ils vont trop loin et, à trop crier pour rien, risquent de n’étre

pas crus. Le public, abasourdi, se sent manipulé et prend en grippe

les sondages.
Avez-vous jamais été interrogé par un enquêteur, vous ? Et

connaissez-vous quelqu'un qui l'ait été, fût-ce une seule fois? Per-

sonne, n'esf-ce pos. Voilà ie type de réflexion qu'on entend de
plus en plus fréquemment. A quai bon tenter d'expliquer qu'il

suffit d'une cuillère pour goûter la soupe et que l'échantillon, cor-

rectement prélevé, renseigne sur tout le potage ? Comment
convaincre du sérieux des grands instituts devant les abus de
présentation et d'interprétation, devant la multiplication des

démarcheurs qui se baptisent enquêteurs et prétendent procéder

à un sondage pour vous vendre une assurance ou des savonnettes ?

Comment faire admettre que les « Intentions de vote » collationnées

huit mois après un scrutin présidentiel et, en principe, six ans
et quatre mois avant le suivant, sur la base d'hypothèses plus

que contestables, n'ont rigoureusement aucune consistance et

aucun intérêt, qu'aucun sondage d'ailleurs ne peut avoir un carac-
tère prédictif, tandis que l'indice de satisfaction, image de i'étar

de l'opinion dans un moment donné, n'est pas
1 dénué, si on le

manie avec précaution, d'une certaine valeur indicative ? Trop de
questions mal posées, trop d'enquêtes bâclées, trop de thèmes
ridicules, trop de sondeges hasardeux sont en tram, en France,

de dévaloriser lo méthode.
On sait qu'aux Etats-Unis la même question formulée de

deux façons â peine différentes (« Doit-on « autoriser » les discours

publics contre la démocratie? b ou bien « Doit-on « ne pas interdire »
les discours publics contre lo démocratie ? ») a donné des résultats

pratiquement opposés (« On doit autoriser : 21 %. » « On ne doit

pas interdire : 39 % ») (5). U est évident qu'un sondage où l'on

demande : « Pensez-vous Que la France doive renforcer son alliance

avec les Etats-Unis, s'allier avec l'U.R.S.S. ou rester indépendante

des deux blocs? b fera aisément triompher l'indépendance natio-

nale (6). A quoi bon poursuivre? On a été si loin que l'envia vous

prend de jeter le bébé avec l'eau du bain et de mettre en cause,

non la pratique, mais (e principe même des sondages. Et ce serait,

tout çompte fait, bien dommage qu’on doive en arriver là.

(1) Ballades.
<21 Sourenirj d’égotisme.
|3j Entretiens sur des faits divers.
(4) Le Monde du 1* F février 1S75.

(5) Cité par Frédéric Bon, Les sondages peuvent-Ua » tromper?
(Calmann-Lévy. I974J,

(fil Cité par Roland Cayrol dans La Nef. Sondages d’opinion
(n* 53. déc. 1973).

Qu'attendent les sociologues
pour étudier l'&me d'un peuple
ù travers celles de ses plus exu-
bérants citoyens ? Dans l'espoir

d'inspirer une thèse, voici quel-
ques observations qui permettent
d'entrevoir l'étendue et la ri-

chesse du sujet.

L Sur cent annonceurs, on
compte quatre fois plus d'hommes
que de femmes. F a u t - 1 1 en
conclure que le sese fort fait
davantage tapisserie que le fai-

ble ? Ou qu'au pays des femmes
libérées, ces dernières hésitent
encore à Jeter leux gourme et à
réclamer leur part de bonheur?
Devons-nous croire que 1' a an-
cien modèle » féminin résiste

victorieusement à la grande vague
érotique qui balaye la société?
Et que, finalement, les rôles
d'épouse et dé mère suscitent plus
de vocations que celui de r don
Juanes b?

2. A peine 3 ?o des annonceurs
mentionnent un mariage éven-
tueL Certes, les promesses de
« liaisons stables » abondent, mais
U n’est presque jamais question
de les légaliser. Certains poussent
même le cynisme jusqu’à se pré-
senter comme « heureux en mé-
nage mais avides de distractions b.

Des « couples dans le vent »

proposent à d'autres couples des
échanges de partenaires ou des
r séances collectives ». s Venez
partager mon épanouissement
spirituel et affectif, écrit un pro-
fesseur de trente ans, spécialiste

de théorie critique, encün à Tiro-

nie mais tendre », qui désire
rencontrer r vraie intellectuelle,

sérieusement sophistiquée ».

3. Les annonceurs ne mâchent
pas leurs mois. Finie l'époque des
r goûts contre natures. Chacun
abat son jeu, sans vergogne,
convaincus de trouver des sem-
blables à l'intention desquels
beaucoup n’hésitent même pas à
livrer leur numéro de téléphone.
r Quarante-cinq ans, séduisant,
vigoureux, véritable puits de
culture, égaré à Saint-Louis,
armant longues conversations,
rire, voüe, Europe ; offre loyale

amitié à jeune garçon discret.

Névrotique s'abstenir. » « Ecrivain
célèbre invite nymphomanes à lui

confier leurs lubies pour docu-
menter ouvrage sur ce sujet. »

On demande femmes

de la Renaissance

4. Les annonceurs n’envisagent
pas de monnayer les plaisirs qu'ils

proposent ou réclament. Quand
ils mentionnent « financièrement
indépendante » ou r situation

aisée ». c'est pour préciser le ca-
ractère désintéressé des relations

offertes. Faire lit commun n'im-
pUque pas bourse commune. Les
promesses se limitent en général

â quelques bons repas, une soirée

au théâtre, s du thé et delà sym-
pathie », chez une quinquagénaire
de Boston en quête « dune amie
compréhensive ». où une virée à
la campagne chez ce journaliste

sexagénaire qui accepterait < com-
pagne ayant moyens modestes si

tempérament immodeste ». Dans
ce concert d’amateurs, la voix
d’un professionnel vient glisser

une fausse note : r Asiatique mu-
sulman, remarquablement sédui-
sant, trente-trots ans, souhaite-
rait rencontrer femme célibataire,

mariée, veuve, peu importe, si

fortunée. »

5. Bien que la sexualité se taÜlB

la part du lion chez les annon-
ceurs, ils exigent du ou de la par-
tenaire (et prétendent posséder
eux-mêmes) les Intérêts les plus
divers. Les r mâles » ne deman-
dent pas seulement aux r jfe-

males » d'être sensuelles,- mais
aussi <c stimulantes intellectuelle-

ment », de Ries aider à épanouir
toutes leurs potentialités v, en un
mot de « se conduire en femme
de la Renaissance ». Et ces dames,
non contentes d’exiger une r viri-

lité à toute épreuve », souhaitait
aussi une culture encyclopédique,

de l’humour, un esprit large, des
dons artistiques. Certains mes-
sages. publiés le même jour,
semblent se répondre avant que
leurs auteurs n'en fassent autant.

Par exemple ;

r Self-mode man du pétrole,
quarante-six ans, divorcé, vitalité

infatigable, amateur littérature,

art indien, archéologie, course à
pied, anthropologie, désire ren-
contrer jeune fvingt-cinq à qua-

.

rante ans) femme intelligente,
joyeuse, affectueuse

t pour vibrer
à runisson. »

GABRIELLE ROLIN.
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Reflets du inonde entier

EL M0ÜDJAP1D

Quand le piston pistonne—
Le quotidien d'Alger EL MOUDJAHID s'indigne, par la

voix de l’un de ses lecteurs d'Hussein-Dey, M Mahieddine.

du gaspillage qui règne dans certains secteurs de la vie éco-

nomique ;

« L'Algérie est un pays socialiste : le superflu et le gadget

ne doivent pas être importés, même si le gouvernement impose

une taxation draconienne. Or, que constatons-nous ? Des
objets sans intérêt pratique ou d'un luxe tapageur se trouvent

dans les rayons des magasins. Ces objets ont été payés avec

des devises qui auraient bien pu servir à l'achat de biens

d'équipement. <-J

» Les masses n'ont certainement pas grand besoin de
camembert ni de service à alcool de plus de 10 000 DA (10 000 di-

nars) mais de biens alimentaires énergétiques, et c'est

là commercialisation de ces derniers qui doit primer pour
chaque responsable. Que Messieurs les responsables des sociétés

nationales mettent à la disposition des misses ces biens en

quantité suffisante, en différents endroits et à prix fixes, et

nous verrons disparaître la spéculation, et surtout qu’ils pro-

gramment les besoins (pas de réfrigérateurs en janvier et

d’appareils de chauffage eu août, de grâce n. (- 1

» Des logements vacants existent à Alger, des personnes

louent le$ leurs à des prix extravagants tout en occupant des

logements « biens de l'Etal» ou de» « fonction».

» La crise est connue. Rien n’est fait. Les pistons pistonnent

et les escrocs en logements font des affaires d’or. A quand
la fin de cette ère et le début d'une autre, pour nous, les non-
pistonnés ? »

r «".ai.
.
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« Humérus chmsus » pour les étrangers...

Les travailleurs étrangers portent en allemand

l’aimable appellation de Gastarbeiter. c’est-à-dire de

a travailleurs - hôtes ». Mais, peut-être en raison de la

crise économique ou pour éviter une trop grosse concen-

tration de main-d'œuvre étrangère, des restrictions

viennent d'être appliquées à leur égard.

Selon DIE WELT. * conformement à l'accord établi

entre le gouvernement fédéral et les Lânder, le gouver-

nement bavarois limite Faccès des travailleurs etrangers

dans les régions où ils sont en surnombre. A Berlin.
plusieurs quartiers de la aille leur sont déjà interdits

depuis trois mois. Dorénavant, aucun permis de travail

et de séjour ne sera accordé dans chaque ville ou district

dont la population étrangère a franchi la limite de 12

tant que le chiffre n'en sera pas retombé à 10 du

total des habitants. Pour déterminer les régions qui se

trouvent dans ce cas. les étrangers vont être recenses.

Ces limitations du droit de résidence ne concernent pas

les Autrichiens, les Suisses et les Américains. »

Le manuel du parfait petit marginal

L’hebdomadaire de Rome L ESPRESSO rend compte de la

publication de deux «petits livres» de l'underground italien

qui donnent des conseils aux jeunes gens en rupture de vie

sociale. « Stampa altemativa r (presse alternative) leur apprend
comment vivre hors de chez soi aux moindres frais. » L’opnsrule

a Contre la famille » explique comment faire pression «ir des

parents avec lesquels on est en difficulté : recueilles le plus

grand nombre possible de preuves que votre père et votre mère

vous maltraitent et menacez de les dénoncer (prison jusqu’à

un an et 400 000 lires d’amende). Tâchez aussi de se faire inculper

de lésions personnelles aggravées. Prenez la licence de vendeur

ambulant qui permet de se promener dans tout le pays sans être

inquiété par la police ... »

L’autre petit livre explique plutôt comment vivre sans

argent et voici quelques recettes : « Pour ne pas payer dans Icj

transports publics, à Milan, nous disposons de petites étiquettes

adhésives «En dérangement» à coller sur le distributeur de billets.

Ainsi, toute la fournée, même les gens qui ‘voudraient payer ne

le font pas. et
.
aucune contravention n’est possible. Pour se

nourrir, on peut 'échanger les paquets au supermarché et trouver

ainsi, à bas prix, un produit cher. On peut encore sortir à

S heures du matin, voler les bouteilles de lait devant les portes,

etc., etc. »

Presse aUernaifre toit profiter ses lecteurs des milliers de

suggestions envoyées par les « marginaux » qui foisonnent en
Italie.

Un homosexuel au-dessus de tout soupçon

Le département de la défense américain a décidé de
« libérer » les homosexuels. C'est, en tout cas. ce que rap-

porte l’hebdomadaire NEWSWEEK, qui écrit: «r Pour la

première fois, an fonctionnaire du ministère de la

défense a recommandé qu'un homosexuel soit considéré

comme a sûr ».

» L'intéressé, un spécialiste californien des ordina-

teurs. Agé de trente-deux ans, a déclaré au cours d’un

interrogatoire public qu’ü avait, en effet, des pratiques

homosexuelles et entendait les poursuivre.

» Le responsable des services de sécurité n'en a pas

moins estimé que la loyauté du candidat était au-dessus

de tout soupçon, que sa vie sexuelle ne risquait pas de

l’exposer à des actes de « coercition, de chantage ou de

» pression de quelque nature que ce soit », et qu’en

conséquence il pouvait être considéré comme parfaite-

ment sûr.

Le service de sécurité du Pentagone doit encore toute-

fois donner son avis.

^

Lettre de Lima —

VILLE DÉSINTÉGRÉEUNE
Provoquées par un affron-

tement entre des policiers eu

grève et l'armee. des émeutes

très graves ont éclate le

5 février dans la capitale péru-

vienne, faisant au moins cent

morts. La tension sociale s'ex-

plique en partie par l’extension

des barrïadas -, bidonvilles

peuplés de migrants venus de
la sierra, sous la poussée des-

quels Lima s'est désintégrée.

L
ES vêlements colorés des In-

diens sont restés dans la

sierra. Costumes gris, ciel

gris, bâtiments gris. De temps en

temps, un poncho rouge sur l'uni-

forme gris souris d'une écolière. Le
costume européen (ait bien les cho-

ses. Autour de la place d'Armes.

des places San-Martin et Dos-de-

Mayo, du parc universitaire, se cô-

toient les immeubles des admi-
nistrations publiques et privées, les

banques, les hôtels, les galeries

marchandes. Le centre de Lima
est le' seul endroit où Blancs
- crlollos - et - cholos - (migrants

indiens parlant espagnol) peuvent

cohabiter, dans l'indifférence. Le
touriste se sent touriste, et de Lima
il ne connaît souvent que ce quar-
tier. plus les « barrïadas - qu'il a

aperçues du taxi en venant de
l'aéroport. L'odeur affreuse de pe-
irole dégagée par un - musee -

roulant de voitures américaines, de
bus. moyens-bus. micro-bus . la

poussière graisseuse qui recouvre

foui, et fa • garua - (la brume de
Lima), le poussent plus vite qu'il

ne le désire vers la sierra. On ne
paie pas 2 000 F pour voir une
ébauche de - cil/ .. des bâtiments-

gris pisseuv. des buildings modernes,
des bidonvilles.

Lima, le m3tm. donne I impres-

sion de refuser de s'éveiller, d'êlre

atteinte de ce mal èlrange venu des
Andes : le - susio ». la peur. L3
victime, traumatisée, se trouve dans
l'incapacité de reagir et se laisse

mourir. Son âme a ôté volee par la

terre. L'unique remède : l'exorcisme.

Le traumatisme ? Lima le vit de-
puis 1940. Sa population, qui était

à cette époque de six cent cinquante

mille habitants, a dépassé Jes

trois millions es demi en 1974.

Submergée par cette invasion de
migrante ruraux en quête d’un hypo-
thétique travail (elle concentre les

deux tiers de fa main-d'œuvre in-

dustrielle, plus de la moitié des
emplois de service, de commerce

|

al de la (onction publique, la quasi- I

totalité des transactions financières,

et 80 % des importations se font
|

par son port, Callao}. la ville s'est !

complètement désintégrée en quar-
1

tiers, eux-mêmes divisés en - cua-
dras - (pétés de maisons), séparées
les unes des autres par autant de
murailles invisibles qu'il y a d'ave-

nues et de rues.

A Lim3. tout se classe ou tout

se sépare. Etonnant jeu de
l'oie où le hasard d-: la

marche vous fait sauter une rue

pour tomber sur uns zone' de tau-

dis. alors qu'â deux pas c'est l'Hôtel

CrilJon ai ses magasins de luxe

pour touristes. Décor insolite, dans
le quartier du Rlmac, d'une petite

plaça carrée avec son église, ses
maisons coloniales â balcon de bois,

un cinéma 1900 aux nombreuses

colonnes : derrière, la crasse, les

ruines et laigreur des ghettos. Pour

éviter la promiscuité, la bourgeoisie

limémenne a préféré luir le centre

et se réfugier dans ses nouveaux

quartiers résidentiels des districts

balnéaires, abandonnant aux popu-
lations misérables ses anciennes de-

meures désormais coincées entre

les • tugurios - (taudis) et les - bar-

riadas

Chassez-lea avec des buildings,

des parkings, elles reviennent au

galop ; avec toutes (es nuances du

gris. On les effleure, et elles s'éta-

lent. comme des taches de graisse.

autour des trois pôles principaux

de la ville (le centre avec ses

bureaux et ses commerces : le port,

Callao, et les districts balnéaires} qui

regroupent les emplois et (ont vivre,

en marge, petits vendeurs, cireurs

de chaussures, laveurs de voi-

tures. etc.

Le - maestro » du » collectivo »

(taxi collectif) sort son bras par

la tenètra et passe à (a main

l'essuie-glace qu'il vient de prendre

sous son tableau de bord : « Ça
fait le troisième qu'on me vole. A
chaque fois, je suis forcé d'aller à

la Parada (le terminus). Ce quar-

tier est le grand marché, les hafles

de Lima, la plaque tournante de
tous las migrante qui « descendent -

à la ville Situé à son entrée sud-

est à I intersection de la route cen-

trale et de la Pan-américaine, c'est

le terminus pour des milliers de bus

et de camions peints de couleurs

vives, qui arrivent chaque jour des

qu3>re coins du pays.

Pour te •• serrano ». juché sur un
camion bondé, la première vision de
Lima, ce sera ces ruelles bordées de
cahutes qui servent de stands et

d'habitations (plus de dix mille per-

sonnes y vivent entassées), où l'on

vend en gros et au détail tout ce qui

es! produit et fabrique au Pérou :

toutes les sortes de pommes de
terre, de mais, de haricots, de fruits,

d'herbes pour le corps et l'âme.

S
IAN. l'illustre capitale impé-
riale des Han. aux portes

de la Chine grouillante des
dix-huit provinces, face à

l'immense désert du Sin-Ki&ng.

sous la pluie. Notre long voyage

à travers les montagnes arides

du Chensi a fini par estomper les

images chatoyantes de Pékin, sa

tranquillité vespérale. Les palais

rouges aux toits laqués d'or,- la

splendeur des jardina exotiques,

ont fait place aux masures de
terre accrochées aux tertres éro-

q ss qui dominent des vallées

desséchées. Dans la plaine, la

capitale semble un gros bourg, un
dédale de chemins de terre bat-

tue qui se faufilent entre le

réseau complexe de maisons bas-

ses repliées chacune sur leurs

cours intérieures. Mais c'est .un

bourg étale qui a ainsi plusieurs

millions d'habitants. Depuis la

libération, l'administration chi-

L A Parada est aussi le quartier

des voleurs, son centre de vie

et d'apprentissage. L'une de

ses ruas est particulièrement répu-

tée : Tacora. Là se trouve te

source de jouvence des vieilles voi-

tures qui roulent depuis trente ans

au Pérou. Classées, répertoriées,

empilées bien proprement, toutes

les pièces volées de toutes tes

marques Importées dans te paya. SI

l'on ne trouve pas, on commande.

Dans tes arrière-boutiques se tient

l’une des écoles de voleurs les plus

connues du monde : l’univers pica-

resque au vingtième siècle. D'an-

ciens prisonniers libérés donnent

chaque jour des cours qui durent

de quatre à six mois. Aucun « ser-

rano - n'est accepté dans ce genre

d'école. L'Indien, considéré par te

m criollo - comme bète, grossier,

lent, doit, d'abord, s’initier à te ville,

à se défendre contre elle. Il doit

apprendre è parler espagnol (à moins

de se connaître parfaitement, deux
Indiens, dans un bar, ne s'adressent

jamais (a parole en quechua ou en
aymara ; ce serait une Injure), è

s'habiller, à manger - criollo». Au
bout de quelques années, il ira

s'installer dans les * barrïadas ».

Là. les gens se considèrent comme
respectables. Gangrène à ('intérieur,

étouffement à l'extérieur. Il est im-

possible d'entrer ou de sortir de
Lima sans langer les - barriadas »

(considéré comme péjoratif, ce
terme est remplacé, depuis 1969. par

celui de « pueblos jovenes »]. Enor-

mes tas de boîtes d'allumettes empi-

lées les unes sur les autres, elles

s'étirent souvent sur plusieurs kilo-

mètres ou s’accrochent auxcolfines.

Les plus anciennes sont à l'heure

actuelle digérées par la ville (Vic-

toria. Rlmac). Celles qui se créent

depuis 1960 s'en éloignent de plus

en plus, le long des grands axes rou-

tiers. et forment de véritables villes

satellites. Chacune a son évolution

propre qui dépend da nombreux
facteurs : date de création, densité,

possibilité de s'étendre ou non,

rôle des associations et sécurité.

noise a fait percer de larges ave-
nues bitumées où s’engouffrent

autobus et vélos et a greffé, aux
quatre coins, de hauts Immeubles
de béton, fonctionnels, et qui sont

la fierté du dépliant touristique :

la gare, la poste. l'Immeuble du
parti et l'hôtel des étrangers.

Contraste de pierre, contre-
point d’autant plus saisissant

qu'on s'éloigne davantage de la

côte est, où l'intégration à la

révolution s'est faite plus pré-
coce et plus active.

Un peuple spontanément

chaleureux

Contraste humain aussi. Quand,
entre midi et deux heures, au
lieu de faire la sieste, recomman-
dée. nous avons franchi à Sian.
pour la première fois, la limite
Interdite aux Chinais de notre
hôtel ' pour aller nous balader
librement à trois ou quatre, sans
guide, dans la ville, nous avons
eu vraiment l'impression de faire
des découvertes. Peut-être, par
un réflexe d'Occldentaux, parce
que nous avons toujours tendance à
privilégier oe que nous avons pris
l'Initiative de regarder ; peut-être
également parce que nous avons
découvert des êtres, des attitudes,
des gestes que les autorités ne
jugent pas dignes de mettre rfans
la vitrine destinée aux étrangers.

Rien ne laissait soupçonner,
lors de nos déambulations péki-
noises ou de nos rencontres offi-
cielles avec les responsables,
sinon une étrange nonchalance
d'attitude, que les Chinois de la
République populaire eussent pu
n’ètre pas aussi Spartiates et aus-
tères que nous l'imaginions à
travers les précédents récits de
voyages ou l’idée reçue en Occi-
dent Le volontarisme, l'attitude
constamment rationnelle et le

moralisme toujours affiché par
nos Interlocuteurs choisis, tra-
vailleurs ou cadres, avalent plu-
tôt renforcé notre préjugé.
L’homogénéité sans faille de
leurs propos et de leurs attitudes,

que nous démultiplions en imagi-
nation par centaines de millions,

allait nous gagner à l'Idée de
standardisation.

Cette dernière relève, surtout de

l'obtention du statut de résident,

c'est-à-dire de 1a propriété du sol.

S'il est obtenu, au en voie da l'être,

les baraques en tôle, carton et

briques de terre séchée disparais-

sent peu à peu. pour faire place

à de petites maisons alignées le

long d'avenues et de rues. L'eau,

l'électricité font leur apparition. Des
arrête de bus, dBS écoles sont

créés.

FACE à cette urbanisation

* spontané» », la planifica-

tion de la spéculation foncière

et immobilière. Alors que lés po-

ches de misère se gonflent (les

» tugurios - représentant environ

20 % de te population Hméntorme.

tes - pueblos jovenes ». environ

25 Va), les quartiers résidentiels ne
cessent de s'étendre (90 °/t des
constructions individuelles), annexant

au sud les anciennes stations bal-

néaires. Miraflorès et. plus récem-
ment, à l'est les collines de La

Molina et de Montertco.

Dans ce désert silencieux. Iss

villas s'alignent méthodiquement et

ne se ressemblent pas. sauf par la

gazon ; le style Tudor, avec ajouta

créoles, voisina avec J 'ultra-moderne,

le chalet suisse ou la vHIa mau-
resque. A l'Intérieur •: la faux rus-

tique. les meubles suédois, les tapis

persans fabriqués en Belgique, la

JOGomie ou tes impressionnistes.

Un rêve constant : l'Europe ou les

Etats-Unis.

Les cafés et les boutiques sont

rares. A SaiWsidro, tout projet de
magasins a été jusqu'à maintenant

rejeté.

Mais, même là, l'animation a un
côté irréel, provincial, aigri. Car

tout est agression, ou tout peut

l'étre dans ces quartiers cernés par

les « barrïadas » ou les taudis. Du
peu de passé culturel qu'elle pouvait

posséder, la bourgeoisie liménienne

n'a plus rien.

notre surprise de découvrir, dès
qu'on fut dans la rue pour le

voir vivre et vaquer dans ses

boutiques richement garnies dans
ce coin du bout du monde, un
peuple riant, divers, exubérant
spontanément chaleureux au
point de nous entourer soudain
par centaines, sans qu'un tel en-
combrement de personnes, qui
coupaient Inopinément la circu-
lation de la rue, nous appa-
raisse jamais comme une menace
ou une fonle hystérique de
célébration. Non, une immense
conversation muette faite de rires,

de sourires amicaux, de clins
d'œil mi-amusés, mi-curieux.
Car ai sans guide nous ne pou-
vions parler avec notre langue,
l’immédiate sympathie installée
dans la rue nous trouvait mille
occasions de communiquer, de
jouer spontanément avec les en-
fants, d'échanger pour un furtif
instant des objets avec les adultes
qui se faisaient une Joie de nous
inviter à une visite impromptue
de tel atelier ou de telle vieille
forge, modeste mais active. Le
rituel des visites organisées était
loin.

D'aucuns ont pu prétendre que
telle était la nature profonde du
peuple chinois, et qu'on pouvait
encore la deviner dans la tran-
quillité sereine du Pékinois ou
l'exubérance méridionale des
gens de Changhal et de Canton,
qui vivent, voire cuisinent, jouent
aux cartes, dans les rues Jusqu’à
la tombée du Jour ; mais que
l'administration communiste al-
lait petit à petit sûrement trans-
former.

Je ce sais si les communistes
chinois en ont la volonté ni même
si un tel bouleversement psy-
chologique est possible, tout en
admettant que T industrialisation
et la politisation doivent struc-
turer différemment l’idéologie
dominante et le cbamp des moti-
vations

; c’est peut-être cepen-
dant le prix de la révolution
socialiste.

PHILIPPE MAHRER.

Elève de rEcole normale iujjc-
riem-e de la rue d’Ulm, Philippe
Mahrer a été. connu vice-président
de la délégation, l'un des organi-
sateurs du voyage de l'EB.S. en
Chine au mois de septembre 1974.

LE DESSIN DE LA SEMAINE

« Mon cher, la décision que vous allez prendre aujourd'hui peni
provoquer te succès on l’effondrement du système économique
américain lont entier.

(Extrait de «The MHwanJwe Journal».)

GILLES BRESSON.

VOYAGES

La Chine à petits pas
Mais à Sîan, quelle ne fut pas
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RADIO-TELEVISION
LE ROMANESQUE.

Cathîe et Mienne, dans un miroir inversé

Les illustrations de cette page ont
été publiées avec le livre-programme
En r’venant dl’expo, chez Stock
dans la collection « Théâtre ouvert b.

Nous, les déracinés

C ’ETAIT "le troisième, non, le qua-
trième épisode du Pain noir.

Les Charron avaient quitté la

campagne pour la ville. FranceI travai-

lait en usine. Cathie, émue, apprenait

à lire avec Coutil. Auréiien, jaloux,

s’était remis à boire. Dans la rue, on
manifestait, on agitait des drapeaux
rouges ef noirs. C’était lent, c’était

beau, c’était grave. Un spectacle. Et
un spectateur. Entre les deux : récran.

On se sentait plus proche des gens
de la Noallle que des • gens de Mogs-
dor». Sans plus. Ils ne nous étaient

rien. On leur restait étranger. Etranger
mais pas Indiffèrent. On les trouvait

attachants, sympathiques, exaspérants
aussi avec leur façon de se taire et de
nous iixer. Interminablement. On jau-

geait, on jugeait personnages et comé-
diens. A distance.

Et puis, sans qu’on comprenne ni

où, ni quand, ni comment, ni pourquoi,

brusquement, on a basculé, on a perdu
le recul, on s’est vu poussé, soulevé,

happé, entraîné (pour la première fols

en ce qui me concerne) dans le cou-
rant profond du peuple de France. On
retrouvait une identité, une apparte-

nance.

. Cette famille, c’était aussi la nôtre.

Cette histoire, on la connaissait. On se
souvenait en avoir entendu de sembla-
bles dans notre enfance, souvenirs

également transmis .
d’enfances plus

anciennea. Une terme, autrefois, près de
Carcassonne. Quatorze gosses. L’un
s’êtalt noyé. Jeune, dans une cuve à vin.

Un autre, tôt grandi, avait quitté son
village, ses parants. Il était parti avec
un êne et un copain, ramassant chil-

iens et vieux papiers le long des che-
mine. Ce paysan devenu citadin avait

eu un fils, un Parisien, un socialiste,

le père du nôtre.

Nous, les déracinés, les sans-atta-

ches, voilà qu’on se retrouvait enra-

ciné, rattaché à un coin, à un passé.

Par une branche du moins. L’autre,

venue.de bien plus loin, apportée par
une vague d’immigration, flottait encore

i la dérive de traditions oubliées, per-

dues. Les traditions juives.

Jusqu’à lundi dernier. Là. en revoyant

avec des yeux plus tendres, plus atten-

tifs, tes yeux de Serge Moeti, certains

moments de la vie aux Jaladas, ces

hommes, cas femmes vêtus de noir, en

se rémémorant certaine cérémonie aux

chandelles, on avait te sentiment. Mu- ,

sIon ou intuition, que ces métayers

français tendaient la main, au-delà des

frontières, au-delà des barrières de

croyance, de langues et cfethnie, à- des

hommes à des femmes également vêtus

de noir. Isolés, eux aussi, enfermés

dans un ghetto cerné de préjugés, vic-

times de cette discrimination qui tient

aux différences. Us s’élaienl d’abord

résignés. Et puis, poussés par la mi-

sère et la révolte, laissant derrière

eux les invalides et les vieux, notaient

à leur tour partis. Us étaient venus

grossir les rangs des « damnés de la

terre».

i CLAUDE SARRAUTE. J

A la télévision, la style d’un feuilleton

est toujours donné dès la premier
épisode. Cela tient au genre même

s’il mb s’égarer dans la - littérature sé-
rieuse -, Balzac et StendhaJ par exemple.
Que le feuilleton dure quatre heures ou
dix heures, les surprises ne viendront que
de l’action. On savait, dès le début de
Jacguou le Croquant que l’on venrait un
mélodrame social ; dès le début des Gens
Ue Mogador, que l’on verrait une histoire

de famille romanesque sur fond d’événe1

ments historiques. Pas de déceptions, pas
de discussions, un univers simple. Le style

de Lorenzi, le style de Mazoyer étaient cha-
cun un style d’illustrateur. Du beau travail

d’ailleurs, accepté par le public comme if

devrait l'être. N'enlevons rien & personne.
Ce qui vient de se passer avec le Peln noir
est très différent, très nouveau. Présenté
en épisodes, comme un feuilleton, le Pain
noir c’était huit films d’une heure trente

racontant toute une vie et plusieurs épo-
ques. mais ce n’était pas une histoire illus-

trée comme Jacquou le Croquant ou les

Gens de Mogador

Une affaire de famille

Très nouveau, parce que bâti sur un
paradoxe : restituer les différents regards
d'un personnage — Cathie, t'héroîne de
Georges-Emmanuel Clancier — sur sa vie,

sur Je monde quJ l'entourait, de son enfance
à sa vieillesse, et cela par te regard de
Serge Moati, réalisateur un peu mégalomane,
il Taul bien le dire, de cette saga produite

par la télévision mais conçue par lui. Moati.

le jeune homme vtte porté par le succès
du Sagouin, et qui voulait, vite, dépasser
ses maîtres. Claude Santelli et Françoise

Vemy, conçue, oui. comme son œuvre, style

et pensée, fresque sociale. Dans ce qui

était encore l'O B.T.F.. Serge M02 ti a lait

habilement — avec l’accord de tout le.

monde — son - pronunciamiento • cinémato-

graphique en dynamitent, par ce fameux

regard de l'auteur à la caméra, les genres

nobles qu'étaient devenus la dramatique et

le feuilleton. C'était un peu Orson Welles

révolutionnant Hollywood avec Citizen Kane.

Enfin, c'aurait dû l'être ! La débâcle impré-

vue de l'O.R.T.F., fin 1974. a quelque peu
changé les perspectives, et puis la poli-

tique des auteurs à la télévision n'est après

tout le fait que d'une poignée de critiques...

Pour le public qui a suivi le Pain noir

chaque lundi pendant plusieurs semaines,

c'était un rendez-vous de la télévision —
la vraie, la télévision capable de surprendre,

d'irriter, de (airs réfléchir, d'enthousiasmer

en contant une histoire qui soit aussi de
l'Histoire — c'était quelque chose qu'on

n'irait pas chercher au cinéma. L'hi$loire

d'une famille limousine est devenue, dans

touie la France, transmise par les visages

...ET LE RÊVE

dé Sylvia Llakhoff, puis de Bernadette Le
Sache, d'Henri Virlojeux, de Raymond Bus-
sières, de Jacques Denis, d'Anne Wias-
zemsky. de Denis Manuel et Quelques au-
tres. une affaire de famille. Moati n'a pas
forcément fait la preuve qu'il ôtait le grand
cinéaste qu'il se veut Mais 11 a réveillé

la France populaire en lui tendant, avec
cette adaptation du roman de Georges-E.
Clancier, bien éloignée du naturalisme à
la Zola, le souvenir historique et mythique
de ses origines. En gros, le Pain noir, chro-

nique limousine, c'est la société française de
la III

e République, vue à partir du peuple,

avec ce mouvement, ce déracinement, de
la campagne à la ville, de ta métairie ru-

rate au prolétariat urbain, de l'individualisme

à la prise de conscience collective. Or.

quelle famille Française d'aujourd'hui ne
compte-t-elle pas des parents ou des grands-
parents qui auraient pu être Cathie et Auré-
lien 7 En cela, le Pain noir est plus tort

que Jacquou le Croquant, roman pêrigour-

din de la lutte des classes à un certain

moment du XIXe siècle.

Si l'on y retrouve l’opposition des riches

et des pauvres, du peuple et de la bour-

geoisie, c'est à travers un monde en trans-

formation. poneur d’idéalisme, de rêves et

de luttes, dont les traditions nous sont res-

tées vivantes et, disons, récupérables Le
Front populaire de 1936 aurait pu recom-
mencer en 1974 si l’union de la gauche
avait triomphé aux élections. L'émerveilie-

menl des premiers congés payés au bord
de la mer, où va mourir Auréiien. usé par
sa vie de labeur, ce n'est pas de la litté-

rature. Beaucoup de familles françaises l'ont

éprouvé, il y a quarante ans.

Le grand intérêt pour ce • feuilleton • s'est

éveil le. semble-t-il. è partir du quatrième

épisode : Cathie jeune fille, le monde du
travail & Limogea. Avant, l'enfance, la neige,

la misère, les malheurs, la fillette coura-

geuse qui élève ses petites sœurs, oui,

c'était émouvant, mais trop lent, trop beau,

dans des Images raffinées comme des ta-

bleaux de maître, trop hiératique. Quatre

heures et demie pour cela, on n'en sortait

plus, on n'arrivall pas à y croire vraiment

malgré ta petite LiaKhoff. Trop de subti-

lité dans ce regard de l'auteur Moeti qui

voulait être Se regard d'une enfance et

qui faisait durer ses plans jusqu'à ce qu'on

ait envie de demander grâce.

Le « sens « d’une existence

Oui. on avait hâte d’entrer dans le vil

du sujet. En fait, pendant ces trois pre-

miers épisodes sur J'enlancB. le style de
Moati n'a pas varié et an sentait bien que
cela ne collait pas vraiment à ce qu'on

attendait et puis, épisode par épisode, à

mesure que les événements prenaient de

plus en plus d’importance et que ia per-

sonnalité de Cathie adulte évoluait avec ces
événements, et donc que son regard sur

le monde changeait, le style de Moati chan-
geait lui aussi et on peut dire qu'Ji a. à
quelques détails prés (cette rameuse tenta-

tion de la lenteur et du hiératisme donnant
l'impression qu'il - tire à l’image « comme
les feuilletonistes tirent à la ligne), par-

faitement réussi son coup. Ce Pain noir

du lundi n’était plus jamais dans le même
ton. on sentait la vie qui s'écoulait, le mou-
vement historique, le desfin social. Du
tournant du siècle à Oradour-sur-Glane. en

passant par les grèves ouvrières de 1905,

la guerre de 1914 et les années 30. Moati

a dépassé le pittoresque et le romanesque
pour nous transmettre le - sens » d'une

existence mêlée à d’autres existences, d’une
période historique (de la durée d'une vie)

ressentie à travers une sensibilité. On
pourrait lui reprocher — en pensant â
l'Anto/ne B/oyé de Bluwal — sa vision

lyrique et sentimentale du socialisme et des
luttes ouvrières, mais c'est la vision de
Cathie en train d’apprendre (a vie, (e socia-

lisme et. dans les affrontements de Limoges,
la réunion des drapeaux rouges et des dra-

peaux noirs, vous empoigne d'une manière
qui n'est pas seulement sentimentale.

Et le dîner chez les bourgeois pendant
la grève est un étonnant tableau de mœurs
qui ne doit rien à la rhétorique politique.

Le monde du Pain noir, de Moati. n'est pas
un monde manichéen. C'est un inonde dont
les personnages découvrent sans cesse,

avec leurs moyens â eux, en tâtonnant par-

fois telle Cathie qui ne sait pas lire, des
choses essentielles.

Alors, il y a les dépositaires d’une cer-

taine expérience, comme Bussières, l’ancien

communard, les syndicalistes et les anar-

chistes. et ces gens-là parlent beaucoup, et

c'est foute une phraséologie historique fidè-

lement recréée qui nous revient El puis,

il y a ceux qui, comme Cathie et les femmes
de sa famille, éprouvent les choses mais

sans avoir toujours un langage pour les

formuler, et cela donne ce dur et boule-

versant épisode de la guerre ds 1914. vécue,

justement du côté des femmes, dont les

maris, les frères, sont fauchés au combat,

ou bien rendus infirmas.

Du côlé bourgeois. Moati a privilégié un
personnage. Emilienne Desjarriges. magnifi-

quement interprétée par Anne Wiaszemski,

figure ambiguë et secrète, malheureusement
sacrifiée vers la fin. Après tout ce qu’on

avait vu d'efle et de ses rapports presque

sado-masochlstes avec Cathie et sa famille,

voir une dernière fois Emilienne. épaissie,

maquillée. aHalëe sur un canapé entre deux

officiers allemands en 1943. c’est un peu
gros, c'esl décevant, c'esi une faussa note.

Per la collaboration. Emilienne devient, tout

d'un coup — mais il est vrai qu'elle mourra

Les Français sont comme ca.

U
N tramway nommé Désir arrive

au pas sur les rails de l'imagl-
' nation, par le côté gauche de la

place de l'Archevêché. Ils sont tous là,

les Charron, les èmeutiers — Cathie,

Prancet. Pierre ei les autres. Le tram-

way de théâtre quitte des rails qui n'ont

jamais existé. Drapeaux rouges, dra-

peaux noirs, font un drôle de 14 juillet :

les bannières ne sont pos empesées.

A cette heure-là. diront bientôt les

statistiques, un Français sur quatre

était en train de rêver (par procura-

tion) : voyage dans la mémoire des
images, à une saison où les ancêtres

redoublent de silence.

En ce temps-là, donc — décembre
1974. janvier 1975. — la télévision fran-

çaise, réformée, mise au goût du jour,

avait déjà trois chaînes, appartenant
toutes les trois à l'Etat. Et sur laquelle

des trois touches appuyer? La « une b

baptisée TF 1 proposait « Au théâtre

ce soix », et la a trois » devenue FR 3

affichait, comme un quelconque ciné de
quartier, b Prestige du cinéma ». Un
Français sur quatre, malgré tout — U
est là. dans la rue, anonyme, statistique,

peut-être aussi « dangereux » que les

quarante-neuf et quelque pour cent qui.

s'ils avaient été un tout petit peu plus

nombreux... — un Français sur quatre,

électeur, contribuable, et téléspectateur,

avait fait son choix, préféré le Pain

noir, treize longues heures, découpées

en huit épisodes, à suivre tous, comme
on écoute quelqu’un qpi raconte une
vision : un film fragile, insaisissable

sous ses dehors répétitifs. Insistants, un
Hlm qui se casse sitôt qu'oa cesse de

dialoguer avec lui — impossible de le

regarder par prélèvements, ce n'es; pas

un spectacle, — un film dont le grand

« tout » ce trouve, conscient ou incons-

cient, dans la tète des téléspectateurs.

Après tout, le téléviseur a sa place au
salon, aussi bien que le divan chez le

Dr Freud.
Le pain noir est l'exemple même d'un

film actif : d'emblée son langage pro-

voque la complicité, ou la censure, ou

le refus, c Inutile d’insister, on a com-

pris » le téléspectateur de culture

Mannix, qui refuse d'apporter au festin

du soir son petit supplément de fiction,

a fermé les portes de son imagination,

c C’est lent, esthétique, prétentieux, pas

i>ruf, mois alors pas du tout. X. Moati

ut connaît p<n- lu Fronce et les Fran-
çais. et encore moins le Limousin... b

Evidemment, puisque les Français sont

comme ça. et que !es Français de Serge
Moati ne sont pas comme b ça » : ils

ne s'accordent pas au neutre ; ils sont

des personnages fantomatiques, des in-

carnations plutôt que des reproductions,

et leur territoire est fantasmatique. Le
Limousin est pris comme lieu historique

du désir de révolution, et non comme
unité politique, économique et sociale.

La seule paît du film qui ne soit pas
réductible au procès de l'artifice esi

le rêve.

Le parlé et le vécu
En effet, l'originalité de ce codesu

d'adieu de l'OJt.TJ*. réside moins dans
son intrigue — et pourtant, ce n'est pas
souvent qu'on met la <t Sociale » au
premier rang, pendant plus de cinq mi-
nutes. au petit écran — que dans sa
manière. Pour une fois, contrairement
à la véritable séparation des genres qui

fonctionne dans le monde de l'image —
dichotomie du rée( et du rêve, du parié

et du vécu, — pour une fois. donc, on
a rais en scène l'histoire de la Cité, sans
préjugé historique, partant de l'idée

qu'elle appartenait â tous, et que cha-

que téléspectateur en était porteur.

Sublimation de la mode rctro : la fas-

cination des objets morts, connus, re-

connus, passé proche que l'on soit à
travers ce qu’en disent les aïeux, images
d’Epinal des années l&fiO. valses oubliées

qui reviennent et qui vous entêtent, sont

les moteurs du Pain noir. Deux attitu-

des possibles : ou bien les récifs de la

mémoire affleurent et permettent une
« lecture s. ou bien, â l’inverse, les

Images perçues s’enfouissent et s'addi-

tionnent à un passé prolongé quelques
Instants par la messe cinématographi-
que que célèbre Moati... Car ses répéti-

tions sont celles d'un rituel non formulé,
celui de îa France, et de son quart état :

le Peuple.

U est partout â la fois, absent et pré-

sent comme l'idée de Dieu dans une
cathédrale, le Peuple, et c'est ainsi que
le Pain noir se rattache beaucoup plus

à l'esthétique populiste qu’à la théma-
tique populaire. Cependant, rniusion

est Impassible ; la distance esc affir-

mée par la forme, unanimement perçue

comme non réaliste — les réactions de
rejet l'ont prouvé. — encore qii'i] faille

se méfier du mot « réalisme ». trop

souvent confondu avec b naturalisme n,

une tradition de l’idéologie française,

qui remonte au temps du Pain noir,

justement.

La famille et l'Opéra

Tout indique r * artifice » de ce qui

est montré : le temps du Pain noir n’a

rien à voir avec l’idée cinématographi-
que du temps réel, celle du romanes-
que français qu’on retrouve dans les

feuilletons de Robert Mazoyer, dans les

Gens œ Mogador. ou dans la. Charmes
de l’été iquï débutent bientôt sur An-
tenne 2 j : pas une seconde dans ces

films qui échappe à la convention, ou
qui permette au téléspectateur d’inven-

ter. de se projeter autrement qu’en co-
pie conforme, parfaitement aliénée à
l'anecdote. La lenteur du Pain noir,

c’est aussi la liberté de « penser » les

images, les personnages, les situations ;

la faculté de se dire : il va dire ça ;

d'être un co-auteur, incidemment
En fait, ia Tonne du Pain noir se rat-

tache plutôt à la tradition du théâtre :

organisation des épisodes en scènes en-
tièrement développées ; succession de
situations, et non reconstitution spatio-

temporelle. L’immobilité permet l'enre-

gistrement. l’approfondissement — à
l’opposé du mouvement qui risquerait

de produire un effacement. La sur-

charge significative de la bande sonore
radique, éventuellement, qu'on se rap-

proche du théâtre lyrique, auquel nul
n’iralt reprocher son statisme.

L’analogie avec l'opéra est d'ailleurs

Intéressante, si on se rapporte â cer-

tains écrits de Freud qui associe dans
une même réflexion le roman familial,

produit de notre organisation sociale

tlçs trois générations du triangle fatal

de Vienne», et le théâtre lyrique : de
même qu'U trouve une racine com-
mune à « famille i* et à « fantastique ».

dans l’idée de c familier » (.et, naturel-

lement. dans son contraire). Une forme
de théâtre, donc, dont le discours
plonge ici ses racines dans un autre
art : le cinéma.

Car le langage du Pain noir est tota-

lement référentiel. U est fondé sur une
culture de notre temps, véhiculée en

dans l'incendie d’Oradour. — le Symbole
d'une classe dont elle Incarnait auparavant
— et avec quelle lorce ? — les contradic-
tions.

Oui. Il y a là quelque chose qui cloche,
car, au tond. Emilienne est le double de
Cathie, relléle dans un miroir inversé.

Elle a essayé de posséder Cathie enfant
en l'attirant dans son monde, al Cathie a

refusé. eL depuis, il y a un lien entre ces
deux êtres, et ce lien passe aussi par l'his-

toire. A chaque étape décisive de la vie de
Cathie. on trouve une rencontre, fortuite ou
voulue, avec Emilienne. Si la dernière n’a

pas lieu, ne débouche plus sur rien, c'est

que la mort s'en est mêlée. El n'est logi-

que. Car le Pain noir, portrait de femme,
film sur la vie paysanne ef ouvrière dans
le Limousin sous la IM* République, chro-
nique sociale et, par moments, politique, est

aussi un film sur la mort Une mort que
l'on retrouve constamment, comme si elle

était en dehors du caractère dramatique
des événements où elle intervient, la véri-

table clé des deslins. On pourrait déchiffrer

soigneusement l'œuvre de Moati à partir de
ce thème. Et c'est là. plus que dans son
maniérisme esthétique, qu'il s'affirme comme
un auleui.

Le Pal.t noir n'est pas une de ces œuvres
belles et tranquilles qui font l'unanimilà On
peut y trouver beaucoup à redire, on peut

s'y passionner beaucoup, elle appelle beau-
couo de discussions, d'interprétations, mais
elle n'a laissé personne indifférent Les
Français, disions - nous, y ont redécouvert

(eurs origines, leur histoire populaire. Mais
se rendent-ils compte que catle entreprise

marque la fin d'une certaine télévision —
morte, elle, avec l’O.B.T.F. — qui ne crai-

gnait pas d'être ambitieux, et qui en trou-

vait les moyens quand il le fallait.

JACQUES S1CLIER.

premier lieu par le cinéma — et, ici, on
peut citer, d'épisode en épisode, des
« hommages » à Renoir, à Fritz Lang,
à Vajda. — mais répétée de manière
industrielle par la civilisation de
l’Image, à travers ses codes — que la

télévision de l’insignifiance utilise à
longueur d' « informations » — et à
travers ses sous-produits, la bande des-
sinée et la pubJJclté. C'est la culture de
Serge Moati, vingt-huit ans, et il n'est

pas certain que la pratique des cita-
tions soit totalement consciente chez
lui. L'homme de trente ans en 1975 est

a parié » par ce monde de l'image :

« Medium is massage », dirait Marshall
Mc Luhan.

Mais c’est ainsi, en subvertissant les
procédés d’utilisation mercantile de
notre imaginaire, que Moati dévoile les
traces de notre histoire récente, déjà
bannies de notre mémoire par le pré-
jugé de l’ancienneté. Avec le recul du
temps, cinq ans, dix. quinze, peut-être,
on verra que les héros de Clancier
n’étaient que des apparitions et que la
fable du Pain noir était la France des
années 1970. Et les mères de famille, les
enfants d’aujourd’hui, diront à ceux de
Ta nouvelle génération, lors de la
dixième rediffusion du film de Moati :

« Regarde bien loupiot, c’est 1974 qui
passe, et on parlait de transformer le

monde, s

MARTIN EVEN.
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O FEUILLETON : LES
. charmes de l’été. — a
partir du samedi 15 février.

Antenne 2, 20 h. 35.

tJn adolescent de quinze ans, bércê

dans le moelleux d'une bourgeoisie pro-

vinciale mythique, découvre que ce n’est

pas tout d'avoir un père de quarante

ans, et qu'ane vieille gouvernante n’est

pas suffisante pour satisfaire son com-
plexe d’Œdipe. Comme il lit des revues

politiques, il se choisit une belle-mère

blonde en Porsche blanche. Marina
Vlady. qui, selon les critères du roman
feuilleton, est un amour d'enlance du
père, Paul Guers : « On les appelait

Roméo et Juliette. * Le dialogue, d'un

réalisme cru et bien français, évoque

irrésistiblement les pires heures de
« Noële aux Quatre-Vents ».

• ESSAI : ZURBARAN. —
Dimanche 16 . février. An-
tenne 2, 22 h. 15.

Zurbaran. poux José Berzosa. c’est

l’Espagne en brun et en gris, un pré-

texte — donné par Elie Faure — pour
faire exploser la tridlmenâcmnalité de
la peinture, et lui donner la quatrième
dimension du verbe. Zurbaran, une clef

pour analyser une nouvelle fols l’àme

politique d’une nation par-dessus les

Pyrénées, qui ne sont, décidément,

qu’une idée toute faite

Les films
• MONSIEUR HOBBS PREND

DES VACANCES, d'Henry Kester.— Dimanche 9 février. An-
tenne 2, 14 h. 30.

Une famille américaine et

sa bonne bavaroise, aux prises

avec une plomberie défec-
tueuse. un téléphone détraque
et autres ennuis domestiques,
dans une vijla de vacances.

Comédie de mœurs parfois

drôle, souvent mièvre.

• LE MONDE PERDU, d'in.in

Allen. — Dimanche 9 février,

TF 1. 17 h. 55.

Une expédition scientifique,

des cannibales et des monstres
survivants de la préhistoire, sur

un haut plateau d'Amazonie.
Appel à l’aventure fabuleuse,

d'après Conan Doyle et grâce

aux effets spéciaux.

• TU SERAS UN HOMME,
MON FILS, de George Sidney.— Dimanche 9 février, TF 1,

20 h. 35.

L3 vie d'un pianiste de jazz

poursuivi par la fatalité. 11

perd la femme aimée à la nais-

sance de leur fils, refuse de
voir l'enfant, part en tournée,

puis va faire la guerre. Son
amour paternel s'éveille enfin.

Mais jusqu’au bout, le mélo-
drame est le plus fort dans

de la semaine —
cette * Love Story » des

années 50.

• MÉLODIE EN SOUS-SOL,
d'Henry Verneuii. — Lundi

10 février, FR 3, 20 h. 35.

Gabin et Delon, le vieux

truand et le jeune voyou,
parlent le langage d’Audiard.

préparent et réalisent un hold-

up sensationnel. Henri Ver-
eull connaît son affaire et

s’offre même le luxe d'une fin

à la John Huston.

O TROUBLES DE CROIS-
SANCE, de Bernard Lemoine. —

—

Mardi 11 février. Antenne 2,

20 h. 35.

Pour les a dossiers de
l'écran ». on film documentaire
inédit sur les problèmes que
pose aux sociétés modernes
une croissance économique qui

n'épargne ni la nature ni

l’homme. Avec des interven-

tions de MM. Valéry Giscard
d"Estalng. Léopold Sedar Sen-

çhor. Roger Garaudy, Raymond
Barre. Slcco Mansholt. Georges
Marchais. Aurelio PecceL John
Kenneth Ga)brait,h. Herman
Kahn. Très sérieux, et il y
aura, aussi, un dèbat-

• ÉCRIT SUR DU VENT, de

Douglas Sirk. — Mercredi 12 fé-

vrier, FR 3, 20 h. 35.

Le déclin d’une riche famille

texane dans ses héritiers. Al-

coolisme. frustration, auto-des-

truction. Douglas Sirk réussit

à rendre superbement tragique

un scénario de roman-feuille-

ton, où Rock Hudson et Doro-

tny Malone. les névrosés, s'op-

posent par la jalousie et la

haine à Laaren Bacall et Rock
Hudson.

• TRAQUENARD, de Nicho-

(as Ray. — Jeudi 13 février,

FR 3, 20 h. 35.

Chicago, années 30. La ren-

contre de deux êtres — un
avocat vendu aux gansgters.

une danseuse qui méprise les

hommes — retrouvant ensem-
ble le sens de la dignité hu-
maine. La violence vaincue par

l’amour. Cyd Cbarlsse admira-
ble auprès de Robert Taylor.

• PÉPÉ LE MOKO, de Julien

Davrvïer.— Vendredi 14 février,

TF T, 20 h. 35.

Naissance du mythe de Jean
Gabin dann la Casbah d'Alger,

avant Camé et Quoi des

brumes. Romantisme de la

pègre et de la femme fatale.

C’est pittoresque et d’une

grande force dramatique par

moments. Gabtn et son destin :

Mireille Balin, l'amour qui

passe et pour lequel on meurt

devant les grilles du port. U
faut avoir vu cela.

• GHUKA, LE REDOUTABLE,
de Gordon Douglas. — Vendredi

74 février, FR 3, 20 h- 35.

Des officiers tarés, une gar-

nison hétéroclite, un aventurier

meilleur que tout le monde, et

deux femmes, sont enfermés

dans un fort quô vont assaillir

des indiens affamés. On a vu

mieux chez John Ford °u
Anthony Mann, mais ce n’est

pas mal tout de même.

• L' EXTRAVAGANT
M. DEEDS, de Frank Capta. —
Vendredi 14 février. Antenne 2,

22 h. SO.

Dans les années 30. avec
Frank Capra (et le scénariste

Robert Riskin), la comédie
américaine se faisait comédie
sociale pour véhiculer l’opti-

misme rooseveltien. A bien des

égards. Bd. Deetis est un film

historique. En 1936, les souve-

nirs de la dépression écono-

mique combattaient encore le

mythe de la richesse et de
l’héritage providentiel Gary
Cooper, extravagant par ingé-

nuité. est le héros typique de
Capra.

• LE LION, de Jack Cardiff.

Dimanche 16 février. Antenne 2,

34 h. 30. .

L’amour tendre et doulou-

reux d’une fillette pour un lion

élevé - avec elle dons une
réserve du Kenya. En arrière-

plan, le conflit des parents

séparés. D’après un roman de
Joseph Kessel. Des images bel-

les et soignées, mais oh sont

les sortilèges de l'Afrique?

• U CRIME ÉTAIT PRES-

QUE PARFAIT, d'Alfred Hitch-

cock. — Dimanche 16 février,

TF 1, 20 h. 35.

Dans le décor unique d’un

appartement londonien, u n
homme prépare un crime par-

fait contre sa femme, mais la

victime dérange le crime .et le

suspense devient encore plus

passionnant, car Hitchcock,

même pour un simple exercice

de style, a plus d’un tour dans
son sac.

• LES FEUX DE L'ÉTÉ, de
Martin Ritt. —- Lundi 17 février,

FR 3, 20 h. 35.

Arrivisme, sexualité, querelle

des générations, dans un uni-
vers sudiste imaginé par Faulk-
ner et pesamment transposé

par Martin Ritt- Une Interpré-

tation à. effets : les tics de
Newman et le cabotinage vo-

lontaire d’Orson WeU.es.

Samedi 8 fé

• CHAINE 1 : TF 1

JB h. 40 Pour les petits : Okapi Chape.

18

h. 50 Sports : Magazine auto-moto, de J. Bon-
necarrère, prés. J.-P. Chapel

ier — —1

19

h. 15 Les Sbadoks.

19 h. 45 La vie des animaux, de F. Rossi f.

20 h. 35 Variétés : Les Z'Heureux rois Z'Henri. de
M. et G. Carpentier, prés. R. Pierre et

J.-M. Thibault

21 h. 35 Série. — Coidiiz « Esprit de liberté ».

Un Kik tenant américain, auteur d'un
ouvrage ;ararable au 11]* Reich, srme le

désarroi dans le groupe des prisonniers de
guerre incarcérés à Cotdizs. Est-ce un traître

ou un espion parruru lièrentni Habile ?

22 h. 30 Variétés • Les comiques associés. d’A.
Blanc.

O CHAINE II (Couleur): A 2

19 h, 45 Feuilleton : Typhelle et Tourleion.

20 h. 35 Sérié. — Les brigades du TigTa : De la

poudra ei des balles ». Réal. V. Vicas.

Avec J.-CL Bouillon
En 1913, l'inspecteur Valentrm recherche

des trafiquants d'armes.

21 h. 35 Jeu: Pièces à conviction, de P. Bellemare.

22 h. 35 Variétés : Banc public, de J. Arthur et

P. Bouteiller, avec P. Guimard.

• CHAINE III (Couleur): FR 3

19 h. Pour les jeunes : L‘3e aux enfants,

20 h. Courts métrages • Rien n’est plus

comme avant ». de P. Scipion. et « le

Lapin chasseur ». d”Y. Lafaye.
20 h, 35 Feuilleton : « Jack ». d’après le roman

d’A. Daudet Réal S. Hanin. Adapt de
H. Jelinek. Avec Ë Selena. C. Titre. S.

Di NapolL
Malgré Vaffection de Bon Am i. maigre tes •

Tuppkcuiionj de son. jUs Jack, Ida décidé
de se soumettre aux caprices du poète
d’Argen-.cm.

21 h. 25 Musique : Festival du jazz d’Antibes-
Juan - les - Pins 1974. réalise par J.-C.

Averty.
Cinq cficnteuses . Frances Steagman. Cathe-

rine Parham, Matlie Harper. Radie Fronces
Kcys, Esther Elisabeth Ford, interprètent
Slt dcrara servant. When even you kneel
dovn. Hls eyea are on cbe sparrow. 1 dan t

ute no cime. Avec Charles 3Iac Cloiut au
piano.

• FRANCE-CULTURE
18 h. 30, Allegro, de J. Chouquet : Tout l'humour du

monda i IV n. 50. Sciences tramain» : ua science et le pou-

voir (les ambiguïtés du Club de Rome, avec R. Lattis) i

20 tu 20 (•) (S.). Nouveau réoertalre dramatique, par

L. Attoun : « HamieJ et les Sept Nains ». do P. Rooglers. avec
DouctikL B. Baip, R. Caret. M. Canot, J.-R. Causslmon,

H. de Laoparent, P. Mazzottl, R. Murzeou (réalisation C
Roland-Manuel) r vers 23 h. 20, Micro-concert G.RJM. : Musi-

ques de terre ; 72 h, 50 ISJ. Ronde de no» : Les animaux du
Ciel, par L- B tri mont > 23 h. M (S.). « le Chant du rossignol »

(Stravinski >. Orchestre de la radiodiffusion, direction a. de
Vlnogrodov.

• FRANCE-MUSIQUE
IB tu 30 (S.), En direct du studio 107. Récital de piano.

Pierre Bsuaet-Ganv : • Trais préludes • IL. Durerl, * Ren-
contres » (J. ibert). « Haûron > (Baudct-Gony) ; Il L t
Jazz, s'il vous (riait;

20 h. (S.). Cette annâHa_ 1900 : « Fantaisie n» 2 sur

le choral «Vacher aut. nrtt uns die 5»mme • (M. Renar).

avec A Heilter ; aux grondas orgues : Marcussen, de la

cathédrale de Linz (Autriche) ; 71 h. 30 (S.). Festival d'au-

tomne. Concert donné eu iM&tra de la ville. Orcnestre

philharmonique national de Varsovie. Direction W. Rawlckl :

« Symphonie » ( PendercckT), première audition a Paris:

« Elegia » (T. Balrd) ; - Caprfcdoso natfurao (E. Boeus-

lawstd). a Livre pour orchestre > (Lutaslawskn ; 33 h„ Musi-

que légère; 7* h. (5.7, La musique française au vingtième

siècle. En compagnie de Merlus Constant (1) ; 1 h. 30 (S.).

Sérénades.

i

I

I
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Dimanche 9 février
• CHAINE 1 : TF 7

9 h. Tous en forme.
12 11 La séquence du spectateur.

13 h. 15 Variétés : Le petit rapporteur, de J. Mar-
tin et B. Lion, prés. J. Martin.

13 h. 30 L'album de famille.
Avec Jacques Fabbrt.

14 h. 5 Sports et variétés : Les rendez-vous du
dimanche, de M. Drucker.

17

h. 25 Film : «le Monde perdu», dT Allen
(1961), avec M, Rennie, J. St -John.
D. Hedison, C. Ralns.
Une expédition de gécHoçues. chargée de

vérifier l'existence d’animaux préhistoriques,
connaît mille aventures sur «n plateau isolé
d'Amazonie. Des monstres, des cannibales,
apparentent assez a Klng-Kcng cette adap-
tation d’un célèbre roman de Conan Doyle

19 h. Concert L'Orchestre national de
France, dir. S. Celibidache.

Ouverture de « Roaemonde ». de Schubert,
« ta Valse », de SaveL

19 h. 30 Informations sportives : Droit au but
20 h. 35 Film : « Tu seras un homme, mon Sis ».

de G. Sidney (1956), avec T. Power,
K. Novak. V. Shaw.
Auteur, pour ta M.GJH.. de comédies musi-

cales et d’un Scaramouche fameux. George
Sidney inaugura m propre compagnie de pro-
duction avec ce mélodrame à vocation socio-
logique. dénonçant les tares du « shoa
business » : on y partage les succès et les
déceptions d’un planiste de jase, frappé, pour
finir, d'une maladie incurable.

22

h. 30 Questionnaire, de J.-L. Servan-Schreiber.
Lionel Stoleru. l’un des deux conseillers

économiques de l'Elysée, parle de son récent
ouvrage : Vaincre la pauvreté dans les pays
pauvres.

• CHAINE II (Couleur): A 2
13 h. Le dimanche illustré, de P. Tchernia.
13 h. 45 Jeu : Monsieur Cinéma.

14 h. 30 Film : M. Hohbs prend des vacances ».

de H. Koster (1961), avec J. Stewart,
M. OUara, Fabian. J. Saxon, L. Peters.
Les mésaventures d'une famille bourgeoise

de Saint-Louis du Missouri, qui va passer la
vacances dans une maison de location en
Californie. Une comédie américaine un peu
languissante, mal; arec des aspects socio-
logiques intéressants

16 h. Dimanche illustré (suite).
Vire ta télé : avec Dominique Vilar, inter-

prète d'One femme seule ; J'aime le cirque :

les souvenirs de Louis Merlin et un reportage
sur Pierre Etaix et Annie Fratellini.

17 h. 30 Documentaire : Caméra au poing : Con-
naissez-vous les crabes? »

18

h. Jeu : Le défi.

18 h. 45 Sports sur l'A.2.
Football (Saint-Etienne-Sochaux et Bor-

deaux-Bastia ; leu d XIII (Taulausc-Satnt-
Gaudens).

19 h. 30 Variétés : Système Z. de Guy Lux.
Avec Frédéric François, BUty Swann. Carlos,

Tino Rossi, la Chariots, Gigliola Cinqwettt,
Gtant Nazarro.

21 h. 30 (•> Feuilleton : Les gens de Mogador.
Quatrième partie . IC11-1ST0, Le fils aîné

de Jutla et Rodolphe meurt. La guerre de
1570 éclate et R -loiphe rengage.

22 h. 20 Documentaire poétique René - Guy
Cadou, de M. Persane - Nasiorg. Réal
J.-P. Roux.

rie et oeuvre d’un poète mort en 1953.
i l'âge de trente ans.

• CHAINE III (Couleur): FR 3 resprtt; 22 h. 34 Utaresurcours variétés : Les chantres du
yiddish; 23 h. 15. Tels «Wen eux-mêmes i Bqrls Pasternak.

19 h. Série. Hawaï, police d'Etat ; « Escro-
querie en famille ».
Un couple de petits escrocs * bricolent »

des petits coups minables. Mais U arrive que
tel est pria qui croyait prendre.

20 h. Documentaire : Soho. Production de la
B3.C.
Peuplée de toutes les races du monde,

de tous les commerces, nom magique, mais
aussi e dépotoir » humain. Soho est uns ville
dans la ville, quelque chose entre le
Greenwich-Vülaçe à Nnr-Yark et Saint-
Germain-des-Près, à Paris.

• FRANCE-CULTURE
7 IL Z Dtoque- ; 7 h. C, Emissions religieuses

philosophiques ; Il h. Regards sur la musique, i

H. Barraud : • Phèdre ., de Mlhatovtct. « Syllabaire
de M. Ohana i 15 h. Ma non troppo. de J. CtxwdUi
12 h. 45, Orchestre symphonique Nord-Picardie. Direction
Cosma, au piano C. HeHer : • Léonore lll », ouvert]
IBaothoverj. « Concerta en sol pour piano e* orchestre
(Ravel), « Variations ri tugue sur un thème de Purceii
(Britten) i

13 h. 45. Le monde Insolite : Je suis le nard
de Saran, le Ivs sauvage des vallées », par 5. Matli (reparti
au Hammam de Parts) ; U h. 15. « Monsieur Teste », de
Valéry. Irtterp. par les comédiens-français ; 16 h. 15, Gram
réalisations discographiques : «Till l'Espiègle», «Salorm
extraits CR. Strauss) : 16 h. 45, Malcolm de Chazal, i

B.-J. violet ; 17 h. 30, Festival de Berlin 1974. Orchestre p
harmonique, direction H. Zender, avec A. S/fla. soprano
Adaslo, extrait de la « Dixième opus posthume « (Mahu
« Cinq Ueder, opus B » (SchOnbera), • Cinq pièces p
orchestre, obus lo » (Webent), Trois pièces pour ch
ri orchestre, extrait de * Wosssck • (A. Berg); 19 h.

point du septième iour, magazine de l'actualité part?
19 h. 45. Disques;

20 h. (5.), « rHeure espagnole », comédie music
en un acte de Franc-Nohaiu, musJoue de M. Ravel, ai
Ch. 5tutzmam, l.XL Orllac. J. Loreeu, M. Philippe, Orches
lyrique de la radiodiffusion, direction R. Rosse) ; 21
Mises en scène t « Crime et Châtiment » ; 22 fu. Escale

• FRANCE-MUSIQUE
7 h- Nos disques sont les vôtres r 9 h. (S.), Dimanche

musical ; 10 h. 30 (S.). Actualité du microsillon ; 12 h. 35

(5.). Du Danube è la Seine ; 13 h. (S.). Orchestre sympho-
nique Alsace, direction R. ARrin : « Ouverture » (G. Taille-

ferre). « le Peintre et son modèle « (G. Aorte) - « Sonata n- I •

(Honegger). « Slnfonletta pour cordes • (L. Durev), * la

Création du monde » D. Mflhaud).
14 h. 30 (&). La tribune des critiques de disques :

« (a Valse » (Ravei) : 16 h- 15, Voyage autour d'un
concert : « Valus nobles et sentimenteles (Ravel), « Quatuor
à cordes n» l » (Bartok) ; 16 h. 45 (S.), Orchestre symphonique
de la radiodiffusion allemande du Sud, direction M. Glelen,

avec A. SHfa, 'soprano : « Erwarfung » (Schoenberg). • Neu-
vième Symphonie » (Mallier) ; IB h. 30, Voyage autour d'un
concert : • la Tragédie de Salomè (F. Schmltt) ;

19 h. 35 (S.), Jazz vivant : Les Memphis Mues Stars
et le Chicago blues Festival t 20 h. 30 (SJ. Grandes
rééditions classiques : • Stahaï mater pour contralto »,

par A Heynia, Quatuor a contres en si bémol molput
n® 4, l'Aurore (Haydn). Danses slaves * ( Dvorak i ;

21 h. 45 (S.), Nouveaux talents, premiers sillons; 22 h. 30.

Les grandes vota humaines : 23 h.. Novateurs d'hier et

d'auhrard'hul ; 24 h., La semaine musicale è l'O.R.T.F. j

t h. » (5.), Sérénades.

EMISSIONS RELIGIEUSES
ET PHILOSOPHIQUES
DIMANCHE 9 FEVRIER
FRANCE-CULTURE

T h. 45, Horizon ; 8 ta.. Orthodoxie et christla-
tttanie urientai ; S b. 35, Service religieux protes-
tant : 9 h. 10. Ecoute Israël ; 9 ta- 40. Divers
aspects de la pensée contemporaine : e la libre
pensée française a ; 10 b, Hesse.

TF 1
9 b. 15, a Bible ouverte : e Le Jour de Dieu a ;

9 h. 30. Orthodoxie : « Office de Mâtines a ;
19 ta„ Présence protestante; 19 fa. 30. Le Jour du
Stifscnr (à 10 b. 30, Liturgie du Cameroun ;
à U bu. Messe & Saint-Jean de Montmartre).

V.
;
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Un entretien avec M, Jean Autin

L'éfablissemenf de diffusion ef le service public
De tous les présidents des nou-

velles sociétés créées après « l'écla-
tement» de 1XULTJF, M. Jean
Autin semble le plus serein.
Chargé d’administrer rétablisse-
ment public de diffusion, cet
Inspecteur général des finances
n’est-il pas assuré de recevoir, en
1975, un versement forfaitaire de
quelque 616 millions de francs de
la part des sociétés de pro-
gramme? Bref, un président
heureux—
En retour. M Autin doit assu-

mer — avec le concours de son
directeur, technique M. Maurice
Rémy — le bon fonctionnement
d’un énorme « parc » : 69 émet-
teurs et 1600 réémetteurs pour
TF 2, 206 émetteurs et 1000 ré-
émetteurs pour A 2. 56 émetteurs
pour FR 3, 51 émetteurs en modu-
lation d’amplitude et 239 émet-
teurs en modulation de fréquence
pour Radio-France, ainsi que l’en-

tretien — voire le remplacement— des Installations techniques
dans les centres de Cagnacq-Jay.
des Buttes-Chaumont. d'Issy-les-
Moulineaux. etc.

< H est de ban ton. dit M. Autin,

de se plaindre de son a enveloppe
budgétaire ». N'ezaçérons pas:
il g a peut-être aussi quelques

révisions déchirantes à faire a la

laveur de cette réforme de la
radio et de la télévision. J'accepte
pour tua port d’imposer une cer-
taine discipline budgétaire à l’éta-
blissement dont fai la charge,
mais je n’aimerais pas constater,
dans quelques mois, que j'ai été
le seul à respecter la règle du
jeu. o

La gestion ? M. Jean Autin a
été président du comité financier
du conseil d’administration de
FO.R.T.F. pendant plusieurs
années.

s Vos tarifs de prestations
de services atteignent des taux
prohibitifs. dit-on_

— Sincèrement, je ne le pense
pas. Je vous accorde que, pour
cette première année, nos prix
n'ont pu être établis avec une
extrême -rigueur : il y a une port
de « pifomètre • dans le calcul.

Mais dès l'an prochain, nous cer-

nerons la Vérité de plus près pour
arriver à «ne réelle normalisation

en I9n.
— Dans le cadre de votre

budget, pensez-vous atteindre,

en matière d’équipement du
territoire, les objectifs qui

avalent été fixés avant l’écla-
tement de iUJtTJ. ?

— Le calendrier sera respecté,
sauf imprévu, notamment pour la
a couverture » de la troisième
chaîne. Mais il ne faudrait pas
que cet objectif soit compromis
par des initiatives trop ambi-
tieuses des sociétés de program-
mes. par exemple la « guerre des
après-midi télévisés ou la prolon-
gation des soirées après 23 heures »,

— En ce qui concerne l’intro-
duction de la couleur sur Ja
première chaîne, vous a-t-on
fixé une date?
— Non, car û s’agit — comme

lorsqu'on a décidé le lancement
d'une troisième chaîne — d'une
décision politique que seul le
gouvernement peut prendre BUe
entraînerait pour l'établissement
public de diffusion des dépenses
d'investissement qui modifieraient,
évidemment, nos prévisions bud-
gétaires actuelles et le calendrier
prévu.

» Nous assumons un service

publtc. Cela veut dire, par
exemple, que nous devrons hono-
rer en 197S quelque cent quarante
dossiers agréés pour supprimer
les zones d'ombre dont sont vic-

times certaines communes et qui
exigent l'installation de
réémetteurs.

» D’une manière générale,
conclut M. Autin. nous sommes
un des rares secteurs d'activité
dans lesquels plus on consacre
de fonds aux investissements et
moins ça rapporte.

— Où æra le siège de
TT)Ji. ? Resterez-vous en loca-
tion à la Maison de 2a Radio ?

— IVon, nous irons nous ttw-
taUer d’ici quelques mois dans un
immeuble de la Défense. Ce n’est

Ss plus cher qu’aüleurs et cer-
tnement mieux desservi par les

transports en commun que la
Maison de la Radio. »

Propos recueillis par
CLAUDE DURIEUX.

• Jacques Chance! reçoit à
* Radioscopie » (France-Inter,
17 h.), Pierre Emmanuel (lundi
10 février;, Jacques Weber (mardi
11), M. Tïtalis Cros, préfet de
l’Aude (mercredi 12). Jean-Edern
HaHier (jeudi 13), Denise Bom-
bardier (vendredi 2*).

Les émissions régulières de radio
Du lundi au vendredi

FRANCE-INTER : 5 tL, Variétés et
Informations ; 7 ta. 45. Les deux véri-
tés : U fcL 3Ü, Inter femmes ; 12 h. io.
Et dire que pendant es tempe-là ;
12 tu 45. Le jeu des 1 000 francs

;

14 ta„ Le magazine de Pierre Bou-
telUer ; 14 ta. 30, Eve et tjiim. ;
15 h.. Muslcaln ; 17 &„ Radioscopie ;
18 ta. 5. Public ; 20 h. 10. Pas de
panique ; 2? ta. 10. Cool ; 23 b.. Le
pop’clab de José Artur ; 1 ta.. Au-
jourd'hui. o’est demain : 2 b-, studio
de nuit.

EUROPE 1:5 b-. Musique et nou-
velles ; > h. 1S. Mélodie - parade ;U ta. 45. DÇ]eufier-ahow : 12 h. 30.
C.Q.PJ3. ; 14 ta. 30. Forum ; 15 ta..

Télé compagnie : IB h. 3o, Monta :

18 h.. Cinq de 8 è 7; 19 ta. 45,
Radio Z
R. T. U : 5 ta. 30. M. Paviôrea ;

9 h. 20. A.-NL Peysson ; il ta. 30,
Case trésor ; 13 ta. 15. Ph. Bouvard :

14 ta, U responsabilité sexuelle ;

15 lu Uénle Grégoire; 15 h. 30.
R.T U. c'est vous ; ib b.. Hit-Parade ;
21 b.. Poste restante : 22 h_, R.T.L.
dlgesb : 22 ta. 10. Les routière sont
sympas.

RADIO-MONTE-CARLO ; S h. 30.
J Sacré : 7 ta., P. Gérard : 9 ta. 30.
SI la chanson m’était contée ;

10 ta. 30, Cosmopolitein ; L2 ta^ a
vous de Jouer ; 12 b. 25. Quitte ou
double , 14 b. 10, Le cœur et la rai-
son : 16 h., Cherchez la disque :

17 ta_ Tan ; 19 h-. Hit - Parade ;

20 h, Tohu-Babut ; 21 b. 5, Fltuh-
back ; 22 h. 45, Les routiers sont
sympas.

M b. 30. Pénélope ; 17 11, Ton
19 h. 30. variétés ; 21 &., Reru
troc; 22 II, Carrefour de nuit.

Du samedi 15 février..

FRANCS-INTER : 9 h. 10, Le ma-
palne de Pierre Boute lUer ; 24 h. 5.
L'omille en coin, de P. Codou et
3. Oaretto; 18 ta 5. Top inter;
20 b. 15. La tribune de 1"hlatoIre :
« La Fayette * ; 2J b, 15. La musi-
que est à vous ; 22 h. 15. Histoires
d'opérarte» : 23 ta.. An rythme dumonde.

EUROPE 1 : 13 ta. 30, Oault et
MlUau ; 14 h. 30. Muslcorama ;
16 b 30. Hit-Parade ; 19 ta. 30,
Radio 2.

R. T. L. : 5 h. 30. J.-P. Imbarh ;

9 b. 20, Stop ou encore: 1S h.. Cent
questions derrière un miroir ; 16 b..
Super-club ; 22 h. 10, Bernard Scbu.

dimanche 2S février

FRANCE-INTER : 8 b. 30. Diman-
che à la campagne ; 9 h. 30 4 12 h„U b. S t u h.. L'oreille en coin ;

20 b. 15, Le masque et la plume :

2) ta. ls, La musique est A vous :
23 h. 10. Jam parade

; 23 h„ SI
rentrait.
EUROPE 1 : Il h. 30. La musique

ta papa ; 13 II. Concerto pour ua
transistor : 14 h.. La grande balade ;

16 h. tilt-Parade ; 19 h. 45. Radio 2 ;

23 b. 30, Séquence Jazz.ATL : 13 h. 15. Et pourquoi ne
le dirait-on pas 2 14 h„ Les course* :

16 h- Double-Hit ; 19 h, B. scbu ;

21 h., Grand orchestre.

K. a-.
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RADIO-TELEVISION
Lundi 10 février

9 CHAINE 1 : TF 1

12

h. 30 Variétés : Midi première.

14

h. 25 Série : « Le soleil se lève à l'est ».

18 b- 20 Le fil des jours.
19 h. 15 Les Shadoks.

19

h. 40 Une minute pour les femmes.
19 h- 43 Feuilleton : Chèri-Bibi.
20 h. 35 Au Théâtre ce soir : « la Locomotive ».

d'A. Roussin, mise en scène de l'auteur,
avec E. Popesco, H, Crémïeux, F. Ledoux.
Une réfugiée glane rive de son passé

d'avant l'exil- Vécut-elle vraiment ce yrand
amour tfom eüe se sépara fur un quai de
gare, dans 2a fumée d'une locomotive. Qua-
trième pièce msptréc à Roussin par Elrire
Popesco. celle-ci i créée en 1565.) doit tout
à son modèle’: d’où, ses qualités r fantaisie,
climat de passion torrentielle ) et ses défauts
(intrigue décousue, partenaire s faire-raJotr».

9 CHAINE 11 (Couleur): A 2

14 h. 30 Magazine : Aujourd'hui, Madame.
Comment s'habillent les hommes.

15 h. 30 Série. — Mission impossible : « Hiber-
nation.

16 h. 20 Les après-midi, d'A. Jammot. « Hier, au-
jonrdlniï et demain. •

18

h. 45 Pour les petits :Lb palmarès des enfants.

18 b. 55 Jeu ; Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton : Typhelle et Tourleron.

20 h. 35 Dramatique : « Hans ». d'après le livre
de M. Boutron. AdapL J. Cosmos. Réal
Y.-A Hubert Avec A. Ruprecht, M. Cha-
piteau, A. Gilbert
4prêî, la guerre. Louut. un jeune homme

oui avait appartenu à la Résistajice. fait venir
cher 2uf un prisonnier allemand pour l’aider
aux iraraux de la ferme. Hostilité, admiration
et incomjrrèhension des deux hommes.

21 b. 50 Documentaire : Portrait de l'univers, de
J. Laliier et M. Tosello. - Abus de mé-
moire, abus de pouvoir ».

L’ordinateur esi-U dangereux T Avec la
participation de AT. B. Chenot. juriste, et du
prolesseur Robert Debray.

9 CHAINE !H (Couleur): FR 3

19

b. Pour les jeunes : LHe aux entants.
19 h. 40 Tribune Libre : Avec Alfred Fabre-Luce.
20 h. Voir le détail des émissions régionales.

20

h. 35 Prestige du cinéma : • Mélodie eu sous-
sol ». de EL Verneuil (19621. avec J. Gâ-
tain, A. Delon, V. Romance. C. Marlier.

Dn vieux truand, fraîchement libéré de
prison, organise le cambriolage du casino de
Cannes avec un petit voyou dont c'est je
premier grand coup. Dialogues de Michel
Audtard. morceaux de bravoure d'Henri
Vcmouü et duo Gabtn-Delon pour une pein-
ture de nuxurs ultra -conventionnelle.

9 FRANCE-CULTURE

7 h. 2, Disques 7 h. Sa. Echec au hasard ; 9 h.. Les
chemins de la connaissance ; Regards sur ja science,, par

M. Rouzé : Les méconismes sensoriels chet l'homme, aww
Y. Gallfert. Quoi de neul en physique fondamentale ? oar
la professeur Omnes ; 9 h. 7, Les lundis de l'histoire, par

D.- Richet : < Bérulle et la Réforme calholloue en France ou

xVtt» siècle 11 h.. Instruments rares: 11 A 30. Un quan
d'heure avec... Piorre Lefranc s il h. 45. Entretien avec Alain
Robbe-Grillet ; 12 h„ Evènement-musique, maweine Itetoe-

madaire ; 12 h. 45, Panorama culturel

13 h. 30, Les après-midi de France-Cullure : 13 n. 35.

La «le entre les lignes. Maurice Clavei : « Pourpre de Judée » ;

14 h. 15. Musique ailleurs, par M. Cadleu ; 15 h. 2. * l'indiflé-

rente », de J. Lois», avec J. Paciay G. Tréian. R. Party,

ouchka (rediffusion) ; 15 h., Reportage : Le (antostlaue au
cinéma ei ailleurs ; 17 h. «5. Un livre, des voix : « le

Dernier Rôle », de M. Soldat! (réalisation J .-J. VTeme) ;

18 h. 30. Réflexion faite, par E. Lanzac ; 19 h. 50, La fenêtre

ouverte » M ti. 55. Dlsaues i

20 h. (S.). Orchestra national de P.adlo-France. direction

E. Berrol. planiste C. Helfer : « Première suite en ut

tnaieur » (Enesco), _« Concerto pour piano » (Schoenbeni).
- Première symphonie en ut mineur » (Brahms) ; 21 h. 30,

indicatif futur, par c. Dupont : Dix ans de recherches à
I'INSERm : la biolDQle ; 22 h., Black and bine j 22 h. 45.
Bureau de poésie, par A. Bcocler et H. Portnar ; 23 h. 15,

Libre parcours fazz, par M. Cuiiaz. Au théâtre de la
Gailè-Montpamasse : le Groupe Centaure.

9 FRANCE-MUSIQUE

MÉTÉOROLOGIE
FRANCE-Cl'LTl'HE : 9 b. 5. 12 h. 30. 19 h. 30

et 23 h. 55.

FRANCE-INTER : (météo marine) : 8 b. 20 et

19 b. 50.

J h. (S. j, Pettfes pages musicales ; 8 h. 35 (SJ. Au
prooremme celle semaine ,- 10 II, Que savons-nous de...
Revnaldo Hahn, par B. Gavcty ; Il h. 30 (£->, Interprètes
d'hier et d'aujourd'hui : Concerto grosso (Torelll. Manfred! ni) ;
12 h.. Folk song ; 12 h. 27. Nos disques son! les vôtres j

13 h. 30, Les intéornles : Musique pour piano et
musique de chambre de Brahms: 14 II 30 (S.), Sonorités
d'autrefois : Danses médiévales. Moyen Age catalan ;

15 h. 3o (S.). Musique de chambre : • Quatuor en ut
maieur nu 2 ». et . Quatuor en fa mineur n® 2 » (Haydn] ;
16 h. 30 (S.), Musique à découvrir; 17 h. 30 (S.), Les
secrets de l'orchestre ; Symphonie n» 4 en ut mineur Tra-
gique » (Schubert), « Symphonie n» 1 en ut maieur »
(Bizet) ; 18 h. 30 (S.), Visages du lazz 19 h. 5, Invitation
au concert : 17 h. 20 (S.), Musique légère : 19 lu 40 (S.).
En musique av«L_ Liszt; M h. 30 (S.). Festival de
muslauq de chambre do Paris 1974. Concert donné au
cloître des Billettes par l'ensemble Pro Musica de Paris :

« Caruonl » (G. Frescobakli), Cantate Inédite Ame
Dorlnda » (Bononclnl), . Cantale les Plaisirs de la cam-
pagne » (A. Campra) ; 22 h. (s.l. Correspondances »

(Debussy, Ravel) : 23 h.. Musique d'aujourd'hui : J. Ibert,
H. Barraud, A. Moéne, S. èilgg) ; 24 h. (SJ. Renaissance de la
musique de chambre ; Joseph Suk ; 1 h. 30 (S.), Noctumalos.

Mardi 11 février

9 CHAINE 1 : TF 1

12 h. 30 Variétés : Midi première.

18

h. 20 IM fil des jours.

18

h. 40 Pour les petits : - Pierrot ».

18 h. 50 Pour les jeunes : • Les Aventures de
Huckleberry Flan».

19 h. 15 « Les Shadoks ».

19

h. 45 Feuilleton : « Chèri-Bibi ».

19 b. 50 Une minute pour les femmes.
20 h. 35 Les animaux du monde, de F. de la

Grange. Les animaux en péril : L'Amé-
rique.

21 h. Jeu : Le Blanc et le Noir, prod. P. Sab-
bagh.

21

h. 45 Emission littéraire : Pleine page. prod.
A. Bourin et P. Sipriot, réal. B. Lion.

« La Révolution parallèle » de P. Emma-
nuel. c Lettre i mon chien », de F. Nou-
Tissfer. Un /11m sur J--U. Le Clislo, etc.

9 CHAINE 11 (Couleur) : A 2
13 b. 45 Magasine régional.

14 h. 30 Magazine : Aujourd'hui Madame.
Les mariages par annonces.

15 h. 30 Série. Mission Impossible : la Cage de
verre ».

16 h. 20 Les après - midi. d'A Jammot » Hier.
Aujourd'hui. Demain ».

18

h. 45 Pour les petits : Le palmarès des enfants.

18 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres,

19 h. 45 Feuilleton : Typhelle et Tourleron.

20

h. 35 Les dossiers de l'écran. d'A. Jammot.
Film : Troubles de croissance ». Docu-
mentaire de B: Lemoine.
Des économistes, des scientifiques, des

hommes politiques s'interrogent sut l’avenir.
Prennent la parole au cours de ce film ;

ITM. Valéry Giscard d’Estainç. le président
Senghor. R. Garaudy. R. Barre. S. Mansholt.
G. Marchais, A. Peccei. JJ£. Galbraith,
H. Kahn.
Débat : « Quel monde pour demain ?

Arec la participation de MM. Aurelto
Peccei. fondateur du Club de Rome : Stoleru.
conseiller à la présidence de la Bépublvjtie ;

Favre, membre du comité central du P.C.
et directeur de la rerue Economie et Poli-
tique ; Saint-Geours. directeur du CnAttt
lyonnais : Roux, rice-prérideni du CJiJ» S. ;
Rîbtmd, P.-D.G. de la BJJif.

9 CHAINE lil (Couleur) : FR 3

19

b. Pour les jeunes' : LHe aux enfants.

19 b. 40 Tribune libre : la Ligue communiste révo-
lutionnaire.

20 h. Connaissance : La rie sauvage. d’Yvan
Tors (quatrième partiel.

Les babouins.

20

h. 35 <•> Feuilleton : - l’Enéide », d'après Vir-
gile. RéaL Franco Rossi. Avec G. Brogi,
O. Karlatos.

Lentement la guerre se prépare. Malgré le

traité Signe entre Entx' et Latinus îles

Troyens auront des terres en payant un droit
sur les récoltes pendant sept années) un
sentiment de crainte naît chex les indigènes,
puis d'hostilité.

21

b. 30 Portrait : Louis NéeL prix Nobel, de
J.-N. Roy.

Prix Nobel de physique, Louis Réel a
découvert les principes les plus importants
du magnétisme, cette science qui révèle des
phénomènes fondamentaux sur le compor-
tement du ptobe terrestre.

9 FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Disques ; 7 h. 45, En bref ; 8 h.. Les chemins

de la connaissance : Le désert en marche (le Sahare avant
le désert) : B h. 32, Sentir, fleurer, flairer (1) par A. mas-
quez ; 8 h. 50, Université radîophonfaue Internationale ; 9 h. 7,

La matinée de la musique, par C. Samuel i 11 h. 2. Orches-
tre symphonique d'Alsace : c Don Juan », ouverture (Mozart),
* Concerto pour harpe et orchestre » (Boleldleu), soliste

F. Pierre ; il h. 30, Le texte et la marge ; Il h. 45, Entre-

tien avec Alain Robbe-Grillet. par J. Thlbaudeau ; 12 h..

Quatuor Parrenhi : • Quatuor 6 contes » (Verdi) ; 12 h. 45,

Panorama culturel ;

13 h. 30, Les après-midi de France-Culture # 13 h. 25,

La vie entre les lignes. Maurice Clevel ; « Pourpre de
Judée » 14 h.. Actualité ; 14 h. 15, Clefs pour l'Opéra ;

14 h. 45, Concert, par AIL Cadleu ; 15 h„ Bilan, par
J. Paugam : Max Gailo (t L'Individu face â l'histoire»);

16 h.. Dossier : Permanence de l'affaire Dreyfus; 17 h. 49.

Un livre, des voix ; • les Clés de la miséricorde », d'Henri

Queffélec (réalisation B. Latour) ; 18 h. 30. Réflexion faite ;

19 h. 50, Disques !

20 II., Dialogues, par R. Piltaudin : Le recherche sden-

tlque en France, avec Hubert Curlen et Michel Seutlf;
21 h. 20 (•), Atelier de création radiophonique : Odor di
terni na », de J.-L. Rivière (un nouveau type de critique
musicale A partir de Don Juan ») ; 22 h. 30, Courant alter-
nant : Approche technique du travail de la voix.

FRANCE-MUSIQUE
7 h.. Petites pages musicales j 7 h. 40 (SJ, Actualité

du disque ; B h. 35 (SJ, Au programme cette semaine ;

10 II, Que savons-nous de._ Revnaldo Hahn; 11 h. 30 (SJ,
Interprétas d'hier et d'aulounf'hui : Concerto grosso (Corelll,

Gemlnlani) ; 12 h. (SJ, Musique lértro ; 12 h. 37, Nos disques
sont les vôtres i

13 II 30. Les Intégrales : Musique pour piano et musique
de chambre de Brahms ; 14 h. 30 [SJ. Musique autour d’un
clavier : « Gavotte et ses doubles » (Rameau), par H. Drey-
fus, « Concert pour piano, violon et quatuor à cardes »
(Chausson), avec Ch. Ferras et P. Barblzef; 15 h. 30, Aux
sources des musiques : La flûte en Bolivie, Colombie, Pérou ;

lé h. (SJ, Musique d'un four; 17 lu (SJ, Retour au concert
classique : < Symphonie en ré maieur. Parisienne » (Mozart),

Concerto pour hautbois et petit orchestre » (R. Strauss),
« les Carillons » (Rachmanlnov) ; 18 h. 30, Le club des
lazz ; 19 h. 5, Invitation au concert ; 19 h. 20 (SJ, La
comédie musicale américaine : « Funny girt », de J. Styne ;

19 h. 40 (SJ, En musique avec™ Liszt ;

20 h. 30 (SJ, Concert par l’orchestre de chambre Jean
Barthe : « Concerto pour violon et orchestre en mi
maieur » (Bach), « Concerta pour violon, clavecin 'et orrties-

tre en fa maieur » (Haydn), « Divertimento en ta maieur »
(Mozart) ZI h. 30 (SJ, Muslrne française; 22 ft. 40 (SJ,

La musique pour Piano de Bartok : • Petite suite », * Impro-
visation, opus 20 » ; 24 h. (SJ, La musique et ses classiques ;

1 h. 30 (SJ, Nocturne tes.

Mercredi 12 février

• CHAÎNÉ T: tf i

12 h. 30
13 h. 30

18 h. 20
18 h. 40

18 h. 50

19 h. 15
19 h. 40
19 h. 45
20 h. 35

22 M«)

Variétés î Midi mercredi.
Pour les jeunes : Les visiteurs du mer-
credi. de Ch. Izard-

Une formule encore provisoire, avec X'He

mystérieuse (24 h.), des dessins animés
(13 h. 30, 17 h.), des sports 114 h. 45. ZS h. 45).

du cirque (JB h. 30) et le journal d'« Infor-

mations jeunesse ».

Le fil des jours.

Pour les petits : - Pierrot ».

Pour les jeunes : « les Aventures de
Hucklaberxy Finn ».

« Les Shadoks ».

Une minute pour les femmes.
Feuilleton : « Chèri-Bibi ».

Dramatique r « Au bois dormant ». de

P. Badel. d’après un roman de Th. Nar-

cejac. avecM. Kerwin, B.Alane. R. Atone.

D'étranges évènements semblent se vro-

OuSre dans U manoir breton qwAuréhen,
en souvenir de son enfance, rient de racheter.

Rèvait-il ou a-t-il réellement aperçu les

anciens occupants, assis morts ou endormis
dans la grand-salle ? Quelle peur secrète

poursuit 30 fiancée r un conte fantastique,

en coafwm» d'époaue. dont le dénouernent
réservera des surprises aux amateurs iPénlg-

mes pondères.

Les grandes énigmes : L» J®u «t la vie.

prod. R- Clarke et N. Skrotsky, rêaL L.

Otzenberger.
Les activités ludiques : complément essen-

tiel au développement de l'enfant. Quelques
preuves, filmées sur le vif dm» une école.

• CHAINE II (Couleur): A 2

14 h. 30 Magazine : Aujourd'hui Madame.
Histoire et âme de la guitare.

15 h. 30 Série. Dakiari : Judy braconsièro ».

16 h. 20 Les après-midi d'A Jammot. » Hier.
Aujourd'hui, Demain ».

18

h. 45 Pour les petits : Le palmarès des enfants.

18 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton : Typhelle et Tourteron.
20 h. 35 Série. Kojak : • Requiem pour un flic ».

21 h. 30 Magazine d’actualités : Le point sur l'A 2.

22 h. 20 Magazine sport il

Equipe de France de femmes. Basket .

lr PUC. Rugby. Avant le match France-
Ecosse.

9 CHAINE III (Couleur): FR 3

19

h. Pour les jeunes : L'ile aux enfants.

19 h. 40 Tribune libre : Les républicains indépen-
dants.

20 h. Voir le détail des émissions régionales.

20

h. 35 Histoire du cinéma : cycle Douglas Sïrk :

» Ecrit nu- du vent » (1958). avec R. Hud-
son, L. Bacail, R. Stock. D. Malone.

L'fcérilte* d'un magna: texan du pétrole

épouse une Jeune femme dont est èpm son
meilleur ami. Tl se découvre stérBe n de-
vient alcoolique, tandis que sa steur, frustrée.

attise lex passions qui couvent dans la

famille. Le romanesque flamboyant de Dou-
glas Sirk.

9 FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Disques ; 7 h. 50. Echec eu hasard ; B ti„ Les

chemins de la connaissance : Le disert en marche (Pourquoi

le désertification ?] ; 8 h. 32. Sentir, fleurer, flairer ; 8 h. 50,

Université radiophonique ; 9 h. 7, La matinée des sciences

et lectiniques. Par G. Charbonnier ; Il h. 2. Renaissance des

orgues de France; 11 h. M. Le livre, ouverture sur la

vie ; • Mes ancêtres les Peaux-Rouges », de W. Camus ;

Il h. 45, Entretien avec Alain Robbe-Grillet ; 12 h.. Biblio-

thèque musicale, oar G. Autfrav : 12 h. 45. Panorama culturel ;

13 h. 30. Les après-midi de France-Culture î 13 h- 35,

La vie entre les lignes. Maurice Ciavtl : * Pourpre de

Judée »; U h. 5, Dossier; 14 h. 15. Musique et sciences

humaines; 14 h. *5. Musioue, par M. Cadleu; 15 h. 2, le

Peut Claus et le Grand Claus ». de F. Salvalnv. d'après

Lumonl. C. Richard frvalisatior A. Lemaitrel ; 16 b.. Dossier ;

Enouêle au suiel d'une mvsîerfeuse guertte, de J. Audlberfî ;

Lumonl. C. Richard iréalisaiion A. Lemaître) ; 16 h.. Dossier ;

17 n. 45. Un livre, des voix : » Ménageries ». de Georges

Lambrichs tréaliselion C. Rotano-Manuetl ; 18 h. 30, Réflexion

fai le ; 19 h. 50, Disques : • Prélude « htaue pour cordes »

tBritten) ;

20 h., Orcheslm chambre de la radio, direction

A. Baulfroy : « le Roi Arthur • (Purcefl). « The Sheppenrs

Letterv » (Boveaj. « Sérénade nour cardes opus 3) »

lEiaar), * concerto bout deux orchestres à cordes » (Tlppetl) ;

21 h.. Dits ei écrits sur la musique : Les quatuor» de

Beethoven, de 4. de Kerman ; 21 h. 20, La science en

marche, par F. Le Lionnais : La chimie n'est plus une

cuisine (I). avec P Lezzlo ; 21 h. 5a Musique de notre

temps : Keniwkis ; 23 h.. Aux quatre vents ; 23 h. 25,

Jeunes auteurs : * la Malédiction ». de J. Vulllentier, pro-

duction de la Radio suisse romande.

9 FRANCE-MUSIQUE
7 h. (5.). Petites pages musicales ; 7 h. 40 ISJ, Actualité

dir disque; 8 h. 35 |5J, Au programme cette semaine ;

10 h.. Que savons-nous de~. Reynaldo Hahn ; 11 h. 30 (SJ,

Interprétas d'hier et d'oulmmi'hui : Concerto grosso (Heendel,
Bach) ; 12 h.' (SJ, Déieuner-concert ; 12 h. 37, Nos disques
sont les vôtres ;

13 h. 3a Les Intégrales : Musique pour Piano et mustaue
de chambre de Brahms ; 14 h. 30 (SJ, Capitales de l'art :

Vienne. « Quatuor en ré mineur » (Mozart). « Fantaisie en ré
mineur » (Mozart). * Concerto pour violoncelle et orchestre
en ré mineur » (Haydn), « Duo pour violon et alto en si

bémol » (Mozart), « l'Enlèvement au sérail » (Mozart) i Vers
16 h. (SJ, Musique française ; 17 h. (SJ, Les ieunes Français
sont musiciens. Conservatoire de Bucarest avec les pianistes
de la classe du professeur Cornetlu Gheorghlu ; 18 h. 3a Le
club des lazz ; 19 h. 5, Invitation au concert ; 19 h. 20 (SJ,
Musique légère i 19 h. 40 (SJ, En musique avec— Liszt ;

20

h. 30 (SJ, En direct du Théâtre des Champs-Elysées.
Orchestre philharmonique de la radiodiffusion. Direction G.
Lehel. avec E- Marion, Th. Hemslev. K. Chostek-Radkova, J,
Haas. P. Nequccaur, l. Hertdrlx, B. Carmolll. Chœur et

maîtrise de le radiodiffusion : • la Légende de sainte
Elisabeth » (Uszt) ; 23 h. (SJ, Le concert du bibliophile :

Bach. Satie, Offenbach. C. Geoffroy ; 24 h.. Musique et poésie.
Georges Llmbour ; Bach, Purcell, Bartok, P. Boules ; 1 h. 30,

Noctumales.

HORAIRE DES INFORMATIONS
A LA TÉLÉVISION

PREMIERE CHAINE : éditions complètes A
13 b., 20 b. et en fin de soirée (yen 23 bj.
DEUXIEME CHAINE : éditions complètes h

20 h. et en fin de soirée (vers 23 b.).

TROISIÈME CHAINE : Costa à U h. 55 et

19 h. 55 :
bnlletin en fin de soirée (vexs 22 h. 30).

ACTUALITES REGIONALES : 19 b. 20 (stu les

trois chaînes).

Jeudi 13 février

de

• CHAINE 1 : TF 1

12 h. 30 Variétés : Midi première.

18

h. 20 Le fil a«ta Jour».

18 h. 40 Four les petits : -Pierrot».

18 h. 50 Pour les jeunes : »1« Aventures
Huckleberry Fînn ».

19 h. 15 Lee Shwdoks.
19 h. 40 Une minute pour les femmes.
19 h. 45 Feuilleton : • Chèri-Bibii».

20 h. 30 Série. Jo Goülard : « JXtrange Traver-

sée ». Réal. B. Bordcrie, avec B. Fressoo,

D. Briand, L Garrani, J. Lombard.
Un orfan* a été commis dans un petit port

anglais où le Mario-Aude a fart escale. Jo
Grillant est alerté par Scottattd yard : le

coupable serait à son "bonI.

21 h. 20 Magazine : « Safeïhie ». de J--F- Chauve!
Les mères célibataires. La sécurité euro-

péenne. Phnom-Penh encerclée.

22 h. 15 Variétés. — A boni portant z ,
Fïancis l©-

marque. Prod. J. Wetzell et J. et F. GalL

• CHAINE H (Couleur): A 2

14 h 30 Magazine :
Aujourd'hui. Madame.«jl ^ ut psgchxma^e.

15 h. 30 Série. — M3*non impoMihle : « Les 40

minions dn président ».

16 2k 20 «près-midl d'A Jammot * Hier, nu*

jonTcThui. demain. » ...
18 IL 45 Pour les petits : Le palmarès des enfanta.

18 h. 55 Jeu : Des chiffres «4 cto* lettre*-

19 h. 45 Feuilleton : Typhelle et Tourteron.

20 h. 35 Dramatique ; rAquarium. dA NieolaL
' Réai. R. Lueot. Avec P- Prfjean. A.

:

Alane, C Watteau. ; . ^
-, criAXtfn est vn jeune nomme fasciné par

Us poissons rovçcs gin évoluait dans son

aquarium et évoquent la mer, mais sa

• • famille -l'oblige A travailler durement. Le

rêve et forgent

^

. .

22

h. 20 Documentaire ï 1 Aeadénue des v«nzns.

- -BéaL-S. Baumnn.
One enquête sur ruufliuf Bnfentan, è

annulé, Vun de* pNu gronda centra de

sérologie.

9 CHAINE II! (Couleur) : FR 3

19 h. Pour les jeunes : LHe aux enfants.

18 h. 40 Tribune fibre : Le MJLA-P. (Mouvement
contre le racisme, l’antisémitisme et pour
la paix).

20 h. Jeu : AUUnde 10 000. d'A. Jérôme et P.
VignaL

20

h. 35 Un film.... on auteur : Traquenard ».

de N. Ray (1958). avec R. Taylor, C. Cha-
risse, LJ. Cobb.
A Chicago, dans l£3 années 30. l'amour

<tune danseuse transforme un avocat, boi-
teux et cynique, qui tétait mis au service

fi'un gangster. One superbe histoire d'amour
et de violence.

9 FRANCE-CULTURE

7 b. 2, Disques ; 7 ft. <5, En bref ,- s h.. Les chemins

de la connaissance : Le désert en marche (l'aide en question);

8 n. 32, Sentir, fleurer, flairer ; B h. 50, Université rwsîoohe-

niqua: 9 h. 7. Matinée de la Hnerniuro, par R. Vrigny :

Numéro spécial sur Antonio Artaud â l'occasion de la

pubtiestlOfl de tes œuvres complétas et du journal de Jacques
prévert ; Il h. Z Soliste. RæhaSl Sommer : < Suite, opus 71
pour vFoToncefle «ata » (Briffât) r I? h. 30, L'école des

parente: 11 h. 45, Entretien avec Alain Robbe-Grillet ; 12 h..

Orchestre Nlce-Cflte d'Ann*, direction P. Mule : « Troisième

symphonie » (Schubert) ; 12 h. 45, Panorama culturel ;

Ej h. 30, Les après-midi de France-Culture; 13 h. 38,

Le tria antre les lignes. Maurice Clevel : < Pourpre de

Judée »; 14 n. 5, Deux cenis minutes : L’Espagne, par

F. Rouleau; 17 h. 45, Un (Ivre, dm voix ; « Jusqu'à la

mort », d'Atari Oz (réalisation J. Roiun-welsz) ; 18 h. 30,

Réflexion faite ; 19 h. 50. Disques ;

2Û h-. Carte bianene, de l_ 5leu ; • le Passage a niveau »

de D.-A, Lan», avec M. Vil au. D. Lavent G. Jor, Renaud-

Mary (réalisation G. Godobert) ; 21 h. 20, Biologie « méde-

cine. par les professeurs R. Debré et M. Lamy ; La réédu

cation dès entants handlcopvï. avec le professeur Vendre ;

21 h. 50, Livre d'or ; 22 h. 40. Recherches musicales : Un
tangage pour décrire ta* sons? Par M. Chlan; 23 h. 25,

Les noctambules, par Mat!! : Les pompiers.

FRANCE-MUSIQUE

7 h. (SJ, Petites pages musicales ; 7 h. 40 (SJ. Actualité

du disque ; 8 h. 35 (SJ. Au programme celle semaine ;

JD h.. Que savons-nous de— Reynaldo Hahn ; 11 h. 30 (SJ,

Interprètes d'hier et d'aujourd'hui ; Concerta grosso (AJbinoni

Vivaldi] ; 12 h. (SJ, Déleuner-concerl ; 12 hr 37, Nos disques

sont les vôtres ;

13 h. 30, Les Intégrales : Musique pour piano et musique

de chambre de Brahms ; 14 h. 30 (S.l, Les grandes affiches

du lyrique ; • le Barbier de 5èvll)e » (Rosslnll, avec M.
Collas. T. Gobbi. L. Alva. Orchestre philharmonique, direction

A. Gelliera ; 16 n. 20, Danse, ballet, musiaue : Le ballet

dans l'Opéra russe ; 16 h. 30 (SJ, Le- musiaue dans le film :

Adoeletto de la » Cinquième symphonique (Manier), » les

Désarrois de rèlèva T&riess », musique de Hunze. extraits

de « la Symphonie Pathétique » (Tchaïkovsid) i 17 h. 30 (SJ,
Calendrier musical : • FkleJlo », ouverture version 1814

(Beethoven), « Concerto en ut maieur pour dote, hautbois
et orchestre » (SeUert), avec M. Larrteu, < Nonet en ta
maieur » (L. Snohr), « Adagio et rondo concertant en la
maieur (Schubert); 18 h. 30 [SJ, Jazz d'aulourd'hui ; 19 h. 5.

Invitation au concert; 19 IL 20 (SJ, Gospel-sonss ; 19 h. 40

(SJ, En musique avec— Liszt i

20

h. 30 (SJ, Soirée lyrique. Enregistrée eu Festival
international d'art lyrique et de musique d'Aix-en-Provence :

ta Clémence de Titus » (Mozart). Opéra de C Mazzola,
d'après P. Matastasio, avec N. Rogers, Ch. Chateau, G.
Lrttal, P. Tho u. Orchestre lyrique de la radiodiffusion et

chœurs de l'Opéra du Rhin. Direction A. Erede : 22 h. 45 (SJ,
Clarté dans ta nuit; 23 h. (SJ, Jazz vivant. Les orchestres
de Bflly Cobtwm j 24 h. (SJ, La musique et ses classiques ;
l II 30 (SJ, Noctumales.

LES EMISSIONS REGIONALES
Magazines télévisés

de FR 3
ALSACE. — Samedi 8. 18 H. 25 :

Libération de l'Alsace. Lundi 10,

20 ta. : Esc-Sports. Mercredi 12. 20 h. :

L'épargne. Vendredi 14, 20 h, : Lan-
gres sur un plateau. Samedi 15,

18 h. 25 : Loch dT e scùolle.

Lundi 17, 20 h. t Est-Sports,

AQUITAINE. — Lundi 10, 20 b. :

Le cinéma mexicain à Poitiers. Mer-
credi 12. 20 fi. : Féminin au pluriel.

Vendredi 14, 20 h. : Sports 25.

Lundi 17, 20 ta. : Toulouse, dté du
deatln.
BOtTBQOCNS. FRANCHE - COMTE

— Lundi 10. 20 fi. : Score 25. Mer-
credi 12. 20 h. : La Bourgogne n la

neige. Vendredi 14. 20 fi. : François
Rude. Lundi 17, 20 h. : Score 5.

BRETAGNE. PAYS DE LA LOIRE.
— Lundi 10. 20 h. : Nord-Sportn.
Mercredi 12. 20 h. ; Desünatloii jeu-
nesse. Vendredi 14. 20 h. : Un homme
de toutes les saisons. Lundi 17,

20 ta. : Sports dans l'Ouest,
LORRAINE. CHAMPAGNE. —

Lundi 10, 20 ta. : Est-Sports. Mer-
credi 12. 20 fi. : 3 X 3 Regard neuf.
Vendredi 14. 20 fi. : Langree sur un
plateau. Lundi 17, 20 ta. : Est-Sports.

MTDT - PYRENEES. LANGUEDOC.
— Lundi 10. 20 ta. : Le dnàma mexi-
cain & Poitiers. Mercredi 12, 20 h, :

Les règles de l’art : Mate Dautxy.
Vendredi 14, 20 ta. : Sports 25.

Lundi 17, 20 ta. : Toulouse, cité du
destin.
NORD - PICARDIE. — Mercredi 12.

30 ta. : Dominantes < la Sécurité so-
ciale ». Vendredi 14. 20 h. : Lee ma-
lices do Mala. Lundi 17. 20 h. : Ren-
contre Lllle-Lens.

POITOU-CHARENTES. LIMOUSIN,
Lundi 10. M h. : Le cinéma mexlcftiû
A Poitiers. Mercredi 13, 20 ta. ; His-
taLre de Trelgnac. Vendredi 14,

20 fi. : Sports 25. Lundi 17, 20 fi. ;

Toulouse, cité du destin.

REGION PARISIENNE. NORMAN-
DIE - CENTRE. — Lundi 10, 20 fi. :

Cflap 3/3*. Mercredi 12, 20 fi. : La
rage approche. Vendredi 14, 20 fi. :

Formule 3. Lundi 17. 20 fi. ; Clap 3/3*.
PROVENCE. COTE D’AZUB-CORBE.
— Lundi 10, 20 fi. : Eporta-Médlter-
mnée. Mercredi 12. 20 h. : Jeunesse

oblige. Vendredi 14. 30 ta. : Pleine
feux : magazine des arcs. Lundi 17.

20 ta. : Sports-Méditerranée.
RHONE - ALPES, AUVERGNE. —

Lundi 10. 20 h. : Score G. Mercredi 12,

20 ta. : Charles Déliante, urbaniste
d'aujourd'hui Vendredi 14, 20 fi. :

François Rude. Lundi 17. 20 ta. :

Score 5.

Tous les jours
TELEVISION (sur l'ensemble des

chaînes) 19 ta. 30 - 19 fi. 40 (sauf
dimanche).

_____FRANCE - INTER (ondes moyen-
nes) ; 6 ta. 20 - 6 fi. 30 ; 7 fi. 18 -

7 h. 45; 12 ta. 10 - 12 fi. 43; 18fi.5-
29 fi. Lù dtmnnirh» ! 12 fi. 30 -

12 fi. 43 (sauf darmont-Pcmiid et
Montpellier. 12 fi. - 13 h. 43). Emis-
aione particulières de 13 fi. 30 A
14 fi. 30 A Rennes, Brest, Lorient.
FRANCE-CULTURE : Strasbourg,

7 h. - 7 II. 20 ; 12 fi. - 13 fi. 30 (sauf
ie dimanche ) Grenoble, 7 fi. 20 -

7 fi. 45 (sauf le dimanche), 12 ta. -
12 h. 45 (sauf le dimanche), 19 h. 30-
20 ta. (sauf le dimanche), Besançon,
12 h- - 12 ta. 45 (sauf le dimanche).
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RADIO-TELEVISION
Vendredi 14 février

9 CHAINE 1 : TF 1

12

h. 30 Variétés : Midi première.

18

h. 20 Le fil des jours.

18

h. 40 Four les petits : « Pierrot
18 h. 50 Pour les jeunes : les Aventures de

Huckleberry Fimj ».

19 h. 15 - Les Shadoles ..

19

h. 40 Une minute pour les femmes.
19 h. 45 Feuilleton : Chèri-Bibï ».

20 h. 35 Chef-d'œuvre du cinéma français : Pépè
le Moko». de J. Duvivier (1936). avec
J. Gabin, ML Balin. S. Fabre. Dalio.
Recherché par le police. P&pé le Moko s’est

Tifugli dans la Casbah. d'Alger. Il y régné
en maître mais ne peut en sortir sous peine
d’être aussitôt arrêté. Pourtant, pour l’amour
d'une étrangère, ü tombera dans le piège
que lui tendait l’inspecteur Slimane. Un
* remake y ' à la française du Scarface
A'U. Hawks, tourné dans une Casbah entiè-
rement reconstituée en studio.

22 h. 10 Histoire du cinéma français : 1936-1933,

par A. PanigeL

• CHAINE II (Couleur) : A 2
14 h. 30 Magazine : Aujourd'hui. Madame.

Trois auteurs faee à leurs lectrices.

15 h. 30 Série. Mission impossible : «la Martin-
gale ».

16 h. 20 Les après - midi. d'A. Jammot » Hier.
Aujourd'hui. Demain ».

18

h. 35 Pour les petits : Le palmarès des enfants.
18 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

20 h. 35 Variétés : Bouvard en liberté.
Avec Pierre Perret.

21 h. 40 Magazine littéraire : Apostrophes, de
B. Pivot. Qualités et défauts des jour-
nalistes.

.(eco MM. Claude Bellanger, auteur de
l'Histoire générale de la presse française ;

Claude Bons, auteur des Tigres de papier ;

j.-F. Chauvel. auteur d’A rebrousie-poli ;

Robert Sscarpit. pour Au Jour le Jour ; J.-F.
Kahn, pour Chacun son tour ; .V. Pari!?:,
pour le Journalisme.

22 h. 50 Ciné-club : » l'Extravagant M. Deeds ».

de F. Capra (1936), avec G. Cooper. J.

Arthur, G. Brancroft, L. Stander. V.O.
sous-titrée (N.l.
M. Deeds. provincial du Vermont, rient a

New-York pour recueillir un héritage. Il se
rend compte que cet argent lui attire des
ennuis et veut — 6 scandale pour scs hom-
mes d’affaires ! — le donner azur pauvres.
L’idéalisme de Frank Capra, admirable-

ment serti par Cary Cooper.

9 CHAINE III (Couleur): FR 3

19

h. Pour les jeunes : L’iie aux enfante.

19 h. 40 Tribune libre : La C.G.T.
20 h. Voir détail des émissions régionales.

20

h. 35 Westerns, films policiers, aventures :

Samedi 15 février
9 CHAINE 1 : TF 1

12

h. 30 Variétés : Midi première.
14 h. La France défigurée.

14 h. 30 Samedi est à vous.

14 h. 30 Rugby. — Tournoi des Cinq Nations :

France-Ecosse.
En direct du Parc des Prince* et en

Eurovision, »

16 h. 40 Samedi est à vous (suite).

18 h. 40 Pour les petits : Pierrot ».

18 h. 50 Pour les jeunes : Magasine auto-moto, de
J. Bormecarrère, prés. J.-P. Chape

L

19 h. 45 La Vie des animaux, de F. Rossif : Les
oiseaux africains.

20 h. 35 Variétés : Les Z'Heureux rois Z"Henri.
de M_ et G. Carpentier, prés. R Pierre et

J.-M. Thibault.
21 h. 35 Série. — Coldilz : . Le Traître ». avec R.

Wagner, D. McCallum. E. Hardwicke.
Drame autour d’un jeune officier polonais

gui a trahi ses compagnons d’incarcération
sous peine de voir sa femme et ses enfants
emprisonnés à leur cour par la Gestapo.

22 h. 25 Danse. — Portrait d'une étoile : Ghislaine
Thesmar. RéaL Y.-A. Hubert.

0 CHAINE II (Couleur): A 2

14 h. 5 à 19 h. Les apTês-midi de M. Lancelot.

Série « l’Bomme qui valait trois mil-
liard » ; le rendez-vous des petits reporters :

juke-box.

14 h. 45 Sports. — Rugby s France-Ecosse.

13

b- 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 b. 45 Feuilleton : Typhelle et Tourteron.

20 h. 35 (*) Feuilleton : Les charmes de l’été, de
Ch. Carrel et J. Patrick. RéaL RMazoyer.
Avec M. Vlady. P. Guers, W. Coryn-
Jean-Philippe Mesmin est un jeune ado-

lescent. Pendant les racances. qu’il passe
dans une propriété familiale, -zl cherche a
découvrir le mystère de la mort de « merc.

21 h. 35 Jeu : Pièces à conviction, de P. BeUe-
mare.

22 h. 35 Variétés : Banc public, de P. Bouteiller
et J. Artur.

O CHAINE 111 (Couleur): FR 3

19 h. Pour les jeunes: LUe aux enfanls.
19 h. 40 Sérié : Un homme, un evenemenl.
20 h. Courts métrages : le Saut périlleux ».

de W. Guery, et • le Diamant ». de P.
Grimault.

20 h. 25 Feuilleton : » Jack ». d'après le roman
d'A. Daudet. RéaL S. Elanin. Adaptation
de H. Jelinek. Avec E. Selena, C. Titre,

S. Di Napoli.
L’ami de Jack. Madou, s'échappe de la

pension. Une nasion put se termine en catas-
trophe.

21 h. 25 Musique : Festival mondial du jac2 d‘An-
iibes-Juan-les-Pins 1974. réalisé par J.-C.

Averty.
Arec Dare Holland : « Q and A ».

Dimanche 16 février

9 CHAINE 1 : TF 1

9

h. 15 Tous en forme.
12 h. La séquence du spectateur.
13 h. 15 (•> Variétés : Le petit rapporteur, de

J. Martin, réalisation B. Lion.
14 h. 5 Sports et variétés : Les rendez-vous du

dimanche, de M_ Drucker,
n h. 40 ift) Les mondent du soir. prod. S. Kauf-

man. La fanfare champêtre des beaux-
arts.

18 h. 10 Document Cas de conscience : » l'Ecole

de la responsabilité », scénario M. Ducou-
ret réalisation J. Locquin.
Un entant en âge scolaire « sèche * ses

cours pour voir son père pousuiri pour un
délit grave. L'institutrice est mise dans le

secret. Quelle doit être son attitude face à la
police • Le débat est conduit par Ph. GOdas.

19 h_ 10 Jeu : Réponse à tout.
19 h. 30 Informations sportives : Droit au but.
20 h. 35 Film : • Le crime était presque parfait ».

d'A. Hitchkock (1954). avec R Milland.
G. Kelly. R Cummings.
Un ancien champion de tennis met au

point, avec l'aide d'un tueur professionnel,
une diabolique machination pour se débar-
rasser de sa femme riche et infidèle. Ce
suspense bien construit eut le tort de sortir
la même année que Pénétré sur cour.

22

h. 15 Pour le cinéma, de F. Rossif et R Chazal.

• CHAINE II (Couleur): A 2

13

h. à 19 h. Le dimanche illustré, de P. Tcher-
nia.

13 h. 45 Jeu : Monsieur cinéma.

14

h. 30 Film : -le Lion», de J. Cardiff (1962..

avec W. Holden. T. Howard, Capucine,
P. Franklin et le lion Zamba.

Scm père ayant quitte sc mire — remaria
A un conservateur de réserve de chasse au
Kenya — la jeune Tina s’est eprue d’un
lion qu’elle a elevé au biberon. Le père
revient pour l’arraclier à l'Afrique, ce qui
ne ra pas sans conflits nx douteurs. La
brousse et les louves sont très bien photo-
graphiés.

16 h. 10 Dimanche illustré (suite).
Caméra au poing, de Ch. Zuber : Vire la

télé, de J.-J. Bloch ; Jeu. Hypocritement
vôtre : avec B. Zardl et Mort Shuman.

18 h. 45 Sports sur l’A 2.

19 h. 30 à 21 h. 30 Variétés : Système 2. de
G. Lux.

21 h. 20 (•> Feuilleton : les Gens de Mogador.
d’E. Barbier. AdapL et réaL R Mazoyer.
M.-J. Nat, J.-Cl. Drouot, L. Chardonnet
Cinquième épisode : J£77-7875, Rodolphe,

. blessé pendant la guerre de 1870, est trans-
porté à Aripnon. où. Julia vient le retrouver.
Le médecin lui découvre un abcès au poumon.

22 h. 15 '*) Peinture : Zurbarau. de J. Berzosa.
L’histoire d'un peintre du dix-septième

siècle trop longtemps méconnu.

9 CHAINE 111 (Couleur): FR 3

19 h. Série. Hawaï, police d'Etat : Deux mai-
sons et une double vie ». réaL M. O’Her-
lihy.

Barry Dean, jeune cadre brillant, frin-
gant. Berrg Dean, l'un des associés du

Lundi 17 février
9 CHAINE 1 . TF 1

12 h. 30 Variétés : Midi première.

14

h. 30 Série : « Le soleil se lève à l'Est ». de
F. Villien (troisième épisode).
Allard et Ventura recrutent une arm ce

pour rcco.-.qticnr le Cachemire.
13 h, 20 Le Fil des jours.

13 h. 40 Pour les petits : Le Manège enchanté ».
13 h. 50 Four les jeunes : Ban&na Split ».

19 h. 15 « Les Sbadoks ».

19 h. 40 Une minute pour les femmes.
19 h. 45 Feuilleton : « Chéri Bibi ».

20 h. 35 Au théâtre ce soir : » la Grande Boue »,

de Guillaume Hanoteau. avec J. Mau-
clair, V. Jannot, S Green, B. Amane.
La charmante Nina brtse cous les cœurs

dois le impôt de son père. « la Grande
Roue y. Mais elle aime le naît Daniel. Et il

ne cède pas d scs caprices quel don Juan !

22 h. 10 (•) Musique sur la une : Reine Gianoli,
pianiste. Prod. J. Muller, réaL Y. Cour-
son.

Récital Schumann : papillon. l'Oiseau pro-
phète. la Carnaval do Vienne, Krelslerlana.

• CHAINE II (Couleur): A 2
14 h. 30 Magazine. — Aujourd'hui. Madame.

Le bénévolat.
15 h. 30 Sérié. — Mission impossible : « Au plus

offrant ».

16

h. 20 Les après-midi d’A Jammot « Hier, Au-
jourd’hui. Demain ».

18

b. 30 Pour les petits: Le palmarès des enfants.
18 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 h. 45 Feuilleton: Thyphelle et Tourleron.
20 ta. 35 Dramatique. — L'Ortie, de P. Savatier.

RèaL R Kahane. Avec M. Sologne, P.
P. Savatier, C. Feuteuo.
Mademoiselle Pierre, àgee de plus de

soixante ans, est une institutrice irrépro-
chable et crainte par tous les habitants du
village. A la veille de sa mon, chacun
s'interroge sur l'héritage quelle pourrait
laisser.

22 h. 5 Le magazine du spectacle.

• CHAINE III (Couleur): FR 3

19

h. Pour les jeunes : L’ile anx enfanls.
19 h. Tribune libre. Les démocrates sociaux.

mouvement de la gauche réformatrice.
20 h. Voir le detail des émissions régionales.
20 h. 35 Prestige du cinéma s « les Faux de i'êiè »,

de M. Ritt (1957), avec P. Newman, J.
Woodward, A. Franciosa, O. Welles, L.
Rcemick.
Un ouvrier agricole ambitieux devient le

bras droit d’un nclie propriétaire déçu par
son (ils, itre sans refonte, passions et vio-
lence dans une petite ville du sud des
Etats-Unis. D’après Faulkner_. bien malmené
par Martin Ritt.

LES TÉLÉVISIONSLundi 10 février
T E L E - LUXEMBOURG : 20 h..

O’Ema agent secret : 21 b, la Belle
Otcro, XUm de R. Pot,lier.
TELE - MONTE - CARLO : 20 U-

Arsène Lupin ; 21 li„ le Baie des
anges, film de J. Demr.
TELEVISION BELGE : 20 h. 15.

SI vous saviez: 20 b. 35. L'amante
anglaise : 22 D. 10. Style.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 15. A voue Michel Soutier :

22 h. S. Coup double ;
21 h. 30. La

vote au chapitre ; 22 tu Sous In

loupe.

Mardi 11 février
TELE- LUXEMBOURG : 20 h .

Daniel Boone ; 21 b., le Dernier
Guet-Apens, film de V. Orsini.
TELE - MONTE - CÆLO : 20 b-

Daniel Boone : 21 h.. Cendritlan aux
grands pieds, film de F. Tashlln.

TELEVISION BELGE : 20 h- 15. JO
Gaillard ; 20 n. 50, L'armée et la
nation : 21 b. 55. Media 75.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 15. Les brigades du tiare :

21 b. 10 Ouvertures : 22 h. 10 Jazz.

Mercredi 12 février

T E L E - LUXEMBOURG : 20 h..
Aventures australes : 21 b-. Paru
coquin, film de P. Gaspard-Huit.
TELE - MONTE - CARLO : 20 lu

Mandrin : 21 b.. Rome, riile ouverte,
film de s. Rossellini.
TELEVISION BELGE : 20 b. 25.

Clin d’teil ; 21 h. 25. Franz Liszt.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 15. Face au sport : 21 b. 25.
Concoure de la chanson 1375

;

22 h. 20. Sport

Jeudi 13 février
TELE- LUXEMBOURG : 20 b..

Cent filles a marier ; 21 b., l’Amou-
reuse. fUm de C. Mesnil.
TELE - MONTE - CARLO : 20 h.

Les enrousseurs : 21 h.. La Rousse
mené Cenquêle, film de R. Sale-

TELEVISION BELGE : 20 h. 20,
Cromwell, film de K. Hlignes ;

22 h. 35, Le carrousel aux Images.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 15. Temps présent; 21 h. 35.
Arsène Lupin ; 22 h. 30. Sport.

Vendredi 14 février
TELE - LUXEMBOURG : 20 b.

Médecine d'aujourd'hui : 21 b„ la
Bonne Occase, flim de fil. Dracb.
TELE - MONTE - CARLO : 20 b.

• Chuka, le redoutable ». de G. Douglas
• 1966). avec Hod Taylor. E. Borgmne,
J. Mille, L. PalUZZL
Un aventurier A la personnalité ambiguë,

se trouve bloqué dans un fort menace par
les Indiens, avec les officiers d’un bataillon
disciplinaire, épaves du rieli Ouest améri-
cain. Dca personnages assez étonnants dans
un western à huis clos.

9 FRANCE-CULTURE
7 il Disoues; 7 h. 45. En bref; 7 h. 50, Echec eu

hasard; fi h., La chemins de la connaissance. Le désert
en marche : L'homme face A la faim i B h. 32, Sentir,

fleurer, flairer; 8 tu 50. Université radiophonique ; 9 h. 7,

Les arts du spectacle, par C. Jordan ; 11 lu 2, Mustoue de
chambre : < Lamenta d’Ariane » (Monfevertfî). « Trois
madrigaux » (G. dl VenosaJ, par te quintette vocal 5. Caillât ;

11 tu 30. Le texte et la marge ; 11 h. 45, Entretien avec
Alain Robbe-Grillet ; 12 tu. Orchestre symphonique Nord-
Picardie. direction E. Courts ; 12 tu 45, Panorama culturel :

13 h. 30. Les après-midi de France-Culture i 13 lu 35. Le
vie entre las lianes. Maurice Ciavel : « Pourpre de Judée * ;
ti tu. Actualité ; 14 h. 15, La musique une et divisible s

U h. 45, Ensemble polyphonique œ la radiodiffusion, direction
Ch. Ravier ; 15 h. 2, Bizarre : » la Jeune Fille eu turban • ;

16 tu. Reportage : Bilan d'une session parlementaire ; 17 tu 30,

Actualité ; 17 h. 45, Un livre, des voix : * la Belle Indienne »,

de J. Durameau ; 18 h. 30, Réflexion faite; 19 h. 50, Disques;
20 h.. Rencontre avec Pierre Emmanuel, par P. Gatbaau :

21 tu. Entretien avec Maurice Bélart ; 31 tu 20, Les ui amies
avenues de la science moderne, par le professeur P. Auser i

21 tu 50, En son temps rOpéra ; 22 tu 35. Art, création.

méthode, par G. Charbonnier ; 23 tu. Le petit conserva loire m
ta chanson ; 23 lu 35. Musique nouvel te, chorales nouvelles,

par G. Reib*J.

• FRANCE-MUSIQUE

7 n- Petites pages musicales : Mélodies d'Amérique ,

7 tu 40 (SJ, Actualité du dlswe; S tu 35. Incognito (Jeu

repris a 14 h. 35, 20 tu 35. » M: « h. 40 (SJ, AU
programme cette semaine i 10 tu. Que lavons-nous œ:„
Rovnawo Hahn# U h. 90 (S.L interpréta OUhr et «-au-

lourd'twl : Marcello; W tu (SJ. Mnkm* aux Champs-
Elysées ; 13 tu 37 (SJ, Nos disques sont les vMm ;

13 tu 30. Les Intégrales : Musique pour Plat» et

musique de chambre de Brahms i 14 tu 40 (SJ, Das notas sur

ta guitare; vers 15 tu (SJ. Evénements du monde; 16 tu

(SJ, L'âge d'or du concerto : « Concerta pour Mono »

(Sehftnbers), avec A. Braudel; * Concerto peur vtofoa et

orchestre en ré » rtdwltavstf), avec D. OtaXrakh J 17 tu {SJ,
Lvrtaue : « tes Voyages de AL Braucek »j « le Voyage
dans m Lune » (Jeneeetc), avec l. 22dofe:U DomantnsliA, p.

Kod. Orchestre national de Prague, direction V. Neumann ;

18 h. 30 (S.), Rhythm and blues ; 19 tu 5. Invitation su
concert; 19 h. 20 (SJ, Mustoue légère; 19 h. 40 (SJ, En
musique avec» (Usai] :

20 lu X (SJ, En direct du Studio 105. Musique a décou-

vrir. avec Clara WTrtz, soprano; Huguette Dreyfus, clam,

dnlste. Musique vocale : Anglebsa* naPoOtalne. vénitienne ;

< Suite de clavecin » (Lebégue* Le Roux, Dloupart) ; 22 h„
(SJ. Jardins â -ta française : « Concerto brève pour piano

et orchestre » (J. Rivler). avec A. Matant ; « Candide pour
clavecin principal et orchestre • (M. Constant) ; » Concerto

pour guitare » (M. Chanel, par N. Ybpast 24 h. (SJ. La
musfaue et ses classiques ;-l tu 30, Nocturne*».

9 FRANCE-CULTURE

7 h. 2, Disques ; S lu. Les chemins de la connaissance :

Le désert en marche (Farrlner et Civilisations) ; 8 h. 32, La
légende des Nïetoelunsen. par c Mettra ; 9 lu 7. Le monde
-:onte/nporaîn, de J. de Brer et P. Crètnfeux ; Il h- La
musique prend la parole, par D. Jameux ; 12 tu, Les cadres
responsables de noire temps - La formation • Sciences Po »

esi-elle adaptée aux exinnees de l’économie moderne ?
12 h. 45. Panorama eullure de la France;

13 h. X. Présence oes arts, par F. Le laruat »

14 h. 20. Emission spéciale ; < l'Acteur », par A. Barraux ;

15 h. 25, Orchestre svmohonhiue d’Alsace ; 17 lu 10, En
soliste ; 17 h. 30. Cinémasa^Jne, par Ph. Esnault ; 18 h. 15, Pré-
dication de Carême en l'êgilae réformée de I*Annonciation A

Paris ; 18 h. 40, Allegro, de J. Chououet : Tout l'humour
du mende ; W h. 50. Sciences humaines : La science et le

pouvoir, oar E. Laurent ;

20 h. 20 (Sj (01. Emission dramatique : « les Bacchantes*,
de J. ThJbaubeau. d’aorés Euripide, avec L. Terrien, Dionysos.
A. Curry, AL Garrel. J. Danno. N. Borgeaud (réalisation

J. Pivin) ; 22 h. 20 (SJ. Micro^oncerl G.R.AL : 22 h. $0

(SJ (S), Poèmes du monde, oar G.-NL Ouorez : 23 h. 30
SJ. r.'u&iaue.

ÉMISSIONS CULTURELLES
(Parts. 31Ï mètres)

SAMEDI 15 FEVRIER
9 h.. Le désert en marche ;

11 h. 30. La légende
des NieheiuDcen ;

14 h. 30. Regards sur I» science
;

(5 h. 3n. Université radiophonique et télévisuelle

internationale ; l£ h. 30, Sentir, fleurer, flairer ;

ri b. 4». Chronique de PUNESCO.

• FRANCE-MUSIQUE

/ h.. Petites pages musicales; 7 h. 40 SJ, Actualités

d'hier : • Satomé » (R. Strauss) ; 8 tu 35 (SJ. Mmktw a la

une (leu) : H) h. (SJ. Pour l'amateur do stéréophonie ;

11 h. 90 (SJ. Relais de. ta radM"tuslon sarrolje

;

12 b. (SJ. Variétés actualité : 12 tu 3/, Sortilège» du flamenco ;

)3 h. (SJ, Studio 107 ; Les barricades mystérieuses -

14 h. 30 (SJ, Aux quatre vents stéréo - 15 tu <sj. Récital

d'orgue. Marie-Madeleine Duruffê-ChevaBer : « Prélude et

tugue sur Bach* (Liszt), «Fantaisie» (A. Fleury), «Cortège
et litanies (M. Dupré). Prière » (G. Lltal») ;

15 h. 30 (SJ. Orchestre da Niat-COte (TAzur, direct. R. Glova-
ninettl, avec P. Schmaffuss, planiste ; «Petite symphonie
pour vents » (Gounod), « Concerts cour piano et orchestre »

(Massenet), « Dumbarton Osles » (Stravinski) ; 16 h. 30 [SJ,
MusîQue chorale 17 h. s (SJ. Le me chez Gabriel Fauré :

« Pavane et madrigal », « les Quatre nfflUrra berçarolles »,

par J.-Ph. Collard, piano, « Ballade pour piano et orchestra »,

avec V. Devetzi, « Masques et BarqamasailM » ; 18 h^ Maga-
zine musical ; 18 h. 301 (SJ. Récitai da piano : André Terrassa ;

19 tu 5. Jazz s'il vous plaît ;

20

tu (SJ, Cette année-U.. 1901 : «Jeux d’eau» (Ravel),
« En saga » (Slbeüus), « Pour la piano » (Debussy), par
M. Taglloferro, « Knaben Wunderharn » (Mahtar), > Concerto
n° 2 en ut mineur» (Rachmanlnov) ; 21 tu 30 (SJ, Œuvre
sélectionnée pour le Prix Italie : « CaUban-Connlbala ». opéra-
bulle (G. Masslas), texte P. Rousseau af G. Masslas, avec
la participation « involontaire » de Bradbury. le . vicomte de
Calru, E. utchenberg, F. Retamare. A.-M. Shelley, Shakes-
peare et le concours de Bachir Toure, Joseph Sage, haute-
contre, P. Rousseau, tas voir de J. Brassât, M. Paulin.
H. Poirier, L. Lemeroer, C de Sevnes. Orchestre do chambre
et chorale Berlioz, dlr. A. Girard. Chef des chcwrs :

J.-P. Kreder. Ensemble sonore animé par J. Gaéi (réalisation

G. Godebert); 23 lu (SJ. Musique légère; 24 h. (SJ, La
musique française au vingtième siècle : En compagnie de
Marlus Constant (2) ; I h. X (SJ. Sérénades.

prend patron Peter Fleming, serait-il cou-
pable ?

20 h. Court métrage : » Que c'est dur d'êtro
un pingouin ».

© FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Disques ; 7 h. 45, Emissions religieuses et philo-

sophiques ; U h-. Regards «ur la musique, par H. Barraud :

« Debussy » 0) ; n n.. Ma non trappe, de J, Chouquet ;

12 h. 45, Orchestre de Nice-Côre d'AZur. direction P. Mule :

• Mariage secrei ouverture (Cimarosa). « le Roi Arthur »,

extrait, suite pour cordes IPurcell), * Symphonie n* 31, dite
Parisienne • (Mozart), » Songe d'une nuit d'été », extrait
fMendefssohn) ;

)3 h. 4S. Le monde insolite : « L’hôtel Drouot », par
M. Bailly .- 14 h. 15. « Memani ». de Victor Hugo, interprété
oar les eomédiens-fraitcai< ; 16 h. 15. Malcolm de Chazal,

EMISSIONS RELIGIEUSES
ET PHILOSOPHIQUES

DIMANCHE 16 FEVRIER
FRANCE-CULTURE

7 b. 45. Horizon ; 3 b„ Orthodoxie et chris-
tianisme orienta) ; 8 II 38, Service relisicux
protestant : 9 h. 10. Ecoute Israël ; 9 h. 48,

Divers aspects de la pensée contemporaine :

e La Grande Lase de France o ; 10 b. Messe.
T F l

9 b. 30, La source de rte ; 10 b., Présence pro-
testante ; 10 b. 30, Le Jour do Seigneur : Le
(Ivre des psaumes ; U Ii-, Messe à Sainte-Marie
du Havre.

par B.-J. Violet ; 14 ru 45. Conférence de CarGme depuis
Notre-Dame de Paris par le Père Bro : Contre toute espé-
rance i 17 tu 35. Orchestre philharmonique de la radiodiffusion,

direct. J. Pfrisson : « Svmpnonie en ut » (Wagner). « Sym-
phonie n« 5 » (C. Nilsen) i 19 lu 10, La point du septième
tour : Magazine de l'actualité pariée ; 19 lu 45. Disques ;

20

lu. « L'Etalle », <t*E. Oublier, avec C Tremblay.
D. Barraud, J. Glraudaau, C_ Rossignol. « Rvch-Ton-Kan »

(Vorleine-Chabrier). avec Ch. Issartal. B. Plante». M_ Philippe.
Ch. Burin. « Vaucochard B Bis l« « (Vertalna-Chabrlnr),
avec J. Glraudeau. C Tremblay, orchestre lyrique O.R.T.F.,
direction R. Dégagé ; 27 ru 30. Libre parcours variétés, par
E. Grlltouez; 2a h. 15. Tels qu'en eux-mflmes : Marcel
Achard.

• FRANCE-MUSIQUE
7 h.. Nos disques sont les vfitres; 9 fu (SJ, Dimanche

musical ; 10 h. 30 (SJ. Actualité du microsillon ;
12 h. 35 (SJ, Du Danube b la Seine j 13 lu (SJ. Orchestre
symphontaue Alsace, direction R. Albin, avec F.-J. Thlollter.
planiste : « Carnaval opus 92 » (Dvorak), « Turandof pour
orchestre » (Busanl), « Concerto pour piano et orchestre »
(Busoni) ; 14 h. 30 (SJ. La tribune des critiques de disques :

« quintette pour violon alto et violoncelle » (Schubert) ;
14 h. 15 (SJ, Voyage autour d'un concert (Bach. Schubert,
Schumann) ; Vers 17 h. (SJ. Orchestre symohonioue de
Francfort, direct. E. inbal : • Symphonie Lobgasang > (Men-
delssohn). « Symphonie de chambre » (Schoenberg) ; Vers
18 h. 35 (SJ, Voyage autour d'un concert (2) ; 19 tu 35 (SJ, Le
monde das lazz ; Les nouvelles éditions de blues chantés
et orchestraux ;

20 h. 30 (SJ. Grandes rééditions classiques : « Concerto
no U on si bémol » (Albinonl), soliste P. pierlat i « Quatuor
en sol ma leur » (Haydn) ; Concerto en si bémol majeur »

(Mozart), avec D. oistrakh ; « Suite provençale » (Mllhaud) ;
21 h. 45 (SJ, Nouveaux talents, premiers sillons » ; 22 tu 30. Les
grandes voix humaines; 23 tu. Novateurs d'hier et d’auiour-
cfhul .- 24 h.. La semaine musicale fi Radio-France i

1 h. X (SJ, Sérénades.

• FRANCE-CULTURE
J h. 2. Disques ; 7 h. 50, Ecnec au hasard ; 8 h.. Les

chemins de la connaissance : Regards sur la science, par
M. Rouzé : Les mécanismes sensoriels chez l’homme, avec
Y. Gaiifrct. Quoi de neuf en aslrochysmue. par le professeur
Omnes ; 9 h. 7, Les lundis d* t-hul»re, par J. de Goft :

« te Carnaval ». de C, Geisnebet > Il h.. Instruments rares ;

11 h. 30. Un ouart d'heure avec— le Père Roger RIou .-

T h. 45 10). Entretien avec... Jan Myrdai. oar A. Mathieu (1) ;

12 h„ Evénements-musique, magstint hebdomadaire ;

(2 h. 45, Panorama culture: ;

13

h. 30. Les après-midi de France-Culture ; 13 h. 35, La
vie entre les lignes. Maurice Ctave) : • Pourpre de Judfce » ,-

14 h. 15. Musique ailleurs, par m. Cadieu ; 15 h. 2, Carte
blanche : « Erreur sur la personne ». de S. Parel, avec
R. Party. G. Jor, G. Brunet (réalisation Ph. Gulnard) j

14 h.. Dossier ; 17 h. 45, l/n livre, des voix : Elh»
«talent quatre ». de P Goma (réalisation A. Dave) ;

18 h. 30. Réflexion faite, oar E Lanzaç ; 19 h. 50. La (enélre
ouverte ; 19 h. 55, Disques.

2P h. (SJ. Musique au vingtième slecte. 1974, fi Sarrebruck,
concert oar le London Smfonietta. direct. D. Atherton : • Ein
5feldlchein fSchdnberg). Richard Dehmei (première en Alle-
magne) i Ricercar and Doubles sur Ton Many a Weli ,

fM. Davies), < Berceuse ElèoiaaUf< , i Busoni i. « Des Mannes
Wfcgetiîed am Saree selner Muller » (Schbnberg) (première
en Allemagne). » Rilomeih pour trombone, nstruments fi vent
el Instruments a percussion » IA. Hoddinom

i première en
Allemagne), avec D. Wlcfc. trombone, • Weihnachismusik »
i Schbnberg) (première en Allemagne), • Elserne Brigade»
(Schdnoerg) (première en Allemagne), « Concerto de chambre
pour treize instruments » (G. Ligetl) i 21 h. 30, indicatif tutur.
Dix ans de recherche fi |-INSERM : La neurologie : 22 h..
BlacJe and blue ; 27 h. 45, Piste rouge, par L. Bèrlmonf ;
23 h. 15, Libre parcours récital, par F. Mateftra, au

«U Takahashi, flûte, A. Dambrlne, alto. F. Lodéotu violoncelle.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. (SJ. Petites Rages musicales; 7 h. 40 (SJ, Actualité

du disque ; 8 tu 35 (SJ, Au programme celte semaine ;
10 h.. Que savons-nous de._ La vie musicale parisienne sous
le Second Empire, par A. Paris ; 1) h. 30 (SJ. Interprètes
d hier el d au lourd'hui j )2 h_ Folk sangs ; 12 h. 37, Nos
disques sont les vûtres .- 13 h. 30, Les Intégrales : Les concertos
de Jollvet ;

14 h. 30 (SJ, Sonorités d'autrefois : Perfila « Bardtegen »

i « >,

D
-£

JÏ,^V
\', *,

Tc *• extraits (Ai Ralcha) ;

LD; .^
e
.
chMlhre : «octuor en fa maleur»

Schubert) ; 16 h.30 (SJ. Musions A découvrir s «Cantate,
le cerf enchanté» (Bartok). Concerto pour violon et
orcneslre » IR. Loucheur), soliste D Erilh ; 17 h. 30 (SJ, Los
secrets de 11orchestre ; « Symphonie en ,è maleur» (Oteru-

t»
h

’

«mT??? f k T ?
en rt maleur. (Beethoven);

19 h m. ,9
.

h ' 5 invitation au concert ;

LLr '

nn . i

- s >9 h 40 (S.). En musknjo

m
'V'açantques musicales, mouvements d'horlogerie, caril-

lons n ) ; Hommage fi Ravel ;

l'E^Lmhï’ •'î?hmne
;

Concert fi SalnfCérè (Lot), par

11 "mrnSrt.
Craenvlensls. avec je concours de

P .«yrano, E. Kiowwska. meznMoprano,
t-".

1 Wwoir. a. Szvbowski, paryion, direct. S. Galonski :

(M xagl? 5B
^
r
,
aV * *% S“moroi], . Deux psaumes .

c
fwno

1ka). « Danse » n. j. Lublina). « viderunt omnes

lorium
rerlÆ Sete

ïïi
cl> ' * Su ',e * tM - Spisak). « Comple-
; 22 h. 15. >. Correspondance : Cho-

. m svmphoniques : « Hymne, variations etrondo . IJ. Martinon). -JérOme-Bosch «ymptwnle • (S. Nigg) :

BBrihJSi .

cantauihï fGlucK. Telemann, Havdn, Verdi, M.Berihomleu) ; I h. 30 (SJ. Noctumalas.

FRANCOPHONES
Menais ; 21 Entrée des artistes.
Dira de M. AJIécret.

TELEVISION BELGE : 20 h. 1S.
Neii( raUttoas aeu( ; 21 h. 30. la
Cousine Angélique. Hlm de C. Saura,

o
tslevirton stnssE romande :

ï? .*« Guer« au troisième éta»^ r
21 lu 10. Coaeert ; 21 h. 35. PrivOége.mm de p. Watklns.

Samedi 15 fév ier
TELE - LOXKMBOORG ; 30 h-

Chapeau melon et boctes de cuir ;

T. ™ Sept en or. rum de
M. Vlearlo.

TELE-MONTE-CARLO
: 20 h- Le

ebevp) de te; ; 21 h. Printemps de
jeunes tilles, film do V. Dortnan et
G. Organisai an.

TELEVISION BELGE : 20 b. 15. Le
Jardin extraordinaire : 20 h. 45. Jac-
quou le Croquant .- 22 b. 25. si l’on
chantait.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

30 b. S, Jéu : 20 b. 35. Sécréta de la
mer ; 21 h. 25. Car Cône* ; 22 ta. 15.
Les oiseaux de nuit : 23 b. 15. Ski.

Dimanche 16 février
TELE - LUXEMBOCRQ

: 20 b..
Joaoa Klag : 21 h_ la Symphonie des
héros, rUm de R. Nelson.
TELE - MONTE - CARLO i 20

Chapeau melon et bottes de cuir

7

21 h-, Le cent ne sait pas lire. (Uni
de R. Thomas ; 22 b- 40, Festival do
télévision de Monte-Carlo,
TELEVISION BELGE : 30 h. 20. Les

charmes de ('été ; 21 h. 10, La mé-

de Jean Aboli.
.-^gVTSÏON SüïsbE ROMANDE
i» . 35. Symphonie pour un masse
ere. nim de J. Dtray ; 21 h. 4i
Entretiens : 22 h. 5. Bonne nuit e
musique ; 22 h. 1S. Vespérales.

Lundi 17 février
TELE - LUXEMBOURG : 20 hO Hara agent secret ; 21 h. Servie

secret, film de L. Shontelf.
TELE - MONTE . CARLO : 20 h

Arsène Lupin ; 21 b, l’Oreille abac
lue. rum de Ph» Coudrorer

; 22 b 3!
FcBtltal de télévision.
TELEVISION BELGE : 20 h. 15, .

vous de choisir; 20 h. 35. Kes. «le
tle K.. Loue b : 22 h. 20. Entretien.
TELEVISJOH SUISSE ROMANDS

r?
h
-,I.

5
\ e“r : zi h. Coup doit

vi*k ^ f
,B

,

co!* an chapitre

21

h. 55, Sous la loupe.
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LA GEOGRAPHIE
IDEES

par Maurice Le Lannou
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CRISE DE L’HOMME-HABITANT
C

’EST une bien belle défense de la

géographie que vient d’écrire
M. Pierre George. A la lecture de

ce petit ouvrage si nourri sur la tech-
nique devenue maîtresse de l'humanité,

on aperçoit- clairement que les mal-
façons criantes du monde présent
expriment une pathologie d-æ rapports
entre les hommes et leurs cadres d'exis-
tence qui est du ressort du géo-
graphe (11. Je saisis cette occasion de
le redire avec force ici, à l'intention de
ceux qui pensent que, cette discipline
ayant fait son temps. Il convient de la

remplacer par l'étude des mécanismes
de l’économie et la recherche des fils

conducteurs d’une nouvelle civilisation

technicienne. Ne soyons pas en retard
d’une crise. Celle des années 30 n'était

qu’un dérèglement de marchés. Celle

d'aujourd'hui, sous ses expressions éco-
nomiques, est fondamentalement « Qéo~
graphique et écologique », ce qui signifie

que sont gâtées ni plus ni moins que
les relations de l'homme et de l’espace

d’une part, celles de l’homme et de la

nature de l’autre, soit la condition elle-

même de rhomme-habituut.
A vrai dire, cet-te condition peut déjà

paraître plus que gâtée, et l‘homme-
habitant en voie de disparition.

J’entends par là que brutalement un
eâge néo-technique » vient de s’imposer

aux populations de la planète, et simul-

tanément partout, ce qui tend à uni-

formiser les lieux et à en effacer les

couleurs comme les vertus. Ce serait la

fin du géographe, puisque la géographie

n’a de raison d’être que si les lieux pré-

sentent des différences Nous n’irons pas

jusque-là. Sous le manteau uniforme de
l’univers néo-technique persistent les

marques imprimées par une longue his-

toire où comptaient les contraintes de
l'espace et- les suggestions de la nature.

Quelque dévaluation qu’ait connue la

ville, celle-ci nous offre tout de même
encore des aspects contrastés, et toutes

les cités du monde ne sont pas coulées

rhms la pâte américaine. Quelque déna-
turation qu’aient subie les existences

rurales, lescampagnes restent, dans leurs

paysages, quand elles n’out pas été

mangées par la ville, à peu près intactes,

et le passage du paysan à l’agriculteur

s'exprime mieux, jusqu'à présent, dans

des bouleversements sociologiques et des

problèmes de revenu que dans l'alté-

ration des spectacles de la terre. Ainsi,

la géographie doit-elle continuer de

prendre en charge pas mal de choses à
la surface de la planète et peut-elle du
moins espérer un sursis.

Rien de plus qu’un sursis ? Pierre
George ne s’arrête pas à cette accepta-
tion résignée d’un rôle à quoi l'évolution
rapide du inonde assignerait une fin
prévisible, et il n’a certes pas tort. Ce
n’est pas par la seule raison que tout
n’est point encore consommé qu’une
pensée géographique continue de se jus-
tifier. Peut-être même est-ce précisé-

ment parce que rien ne va plus dans la

collaboration des hommes et de la terre,

j’allais dire dans l’exercice de leurs

anciennes connivences, qu’il convient
d’y regarder de prés pour pouvoir y
remédier. La géographie trouvera là son
meilleur prix. Non pas une géographie
a appliquée b qui se contente de recettes

mineures et ne discute guère des prin-

cipes, mais une bonne géographie tout
court, traditionnelle sinon Hans ses mé-
thodes, du moins dans sa finalité, qui
est d'être une réflexion utile, nourrie de
la connaissance des conditions natu-
relles. sociologiques et historiques de nas
environnements, sur tous ces dësajuste-
ments par quoi les hommes vivent mal
à la surface d'une planète qu’ils ont
maladroitement façonnée dans le dessein

d’y vivre mieux.

Pierre George dénombre, analyse et

enchaîne avec maîtrise ces désaccords.

Toute la première partie de son livre

rassemble une matière que l'on voit à
l’ordinaire exposée par questions sépa-

rées. dans l’ordre et dans la mesure où
elles brûlent l'opinion. Pour ne prendre

ici que l’exemple de l'agriculture, son

indépendance progressivement conquise

à l'égard des rythmes climatiques et des
servitudes pédagogiques du vieux temps,

sa recherche de nouvelles dimensions

introduisent sur le globe de nouveaux
paysages, d’autant plus remarquables

que le cadre général est plus ancien.

Nous vivons actuellement en Europe
•< une période de transition qui se carac-

térise par la coexistence de deux pay-

sages ruraux, correspondant chacun à

deux strates [sic. pour une strate] de la

société rurale ». Mais tout cela est en

mouvement, et l’échéance est süre.
t
« Si

certains décors d’autrefois se figent,

c’est dans la résistance de petites éco-

nomies périmées et de populations

vieillies, qui ont manqué le train de la

modernisation, mais ne laisseront que
ruines derrière elles, r Usines à béton.

silos en dimensions de cathédrales, en-

trepôts géants, sont d’ores et déjà « les

points forts d'un paysage où les châ-
teaux ne sont plus que les témoins d'une
structure révolue, qui avait maintenu
ses séquelles jusqu’au début du vingtième
siècle ». Que voilà bien du chagrin poiu-

le poète ! Cette campagne qui reflétait

naguère 1’ « ordre éternel des champs a

se fait de moins eo moins lisible et

tend à n'exprimer plus que le désarroi

et le transfert : a les noms de lieux-dits
perdent leur sens », tandis que les mar-
ques des temps où le paysan tenait en-
core bon — bornes centenaires, calvaires,

fontaines sacrées, ermitages... —
prennent l'une après l'autre le chenu

n

de propriétés bourgeoises bien encloses,

quand ce n'est celui de l'Amérique.

Je sais gré à Pierre George, que
n'attendrit pas aisément cette désola-

tion, de proclamer du moins qu'il y
aurait hypocrisie à prétendre sauver
l’essentiel par l’œuvre de la villégiature

et du tourisme. « Le tourkme. nous dit-

il. éroque ce personnage mythique qui

dévorait ses enfants pour leur conserver
un père. Il a pour principal effet de
détruire le cadre qui légitime sa pré-

sence. » On ne saurait mieux définir

cette activité extraordinairement pol-

luante. qui accumule les déchets, ruine

la nature ou. au mieux, la transforme

en un milieu artificiel et faux. Faux
également les « parcs » régionaux ou
nationaux, dans la mesure où leur mise
en réserve les coupe proprement de la

vie. Et fragiles, par-dessus ie marché,
puisque la population y vieillit vite et

devient incapable d’assurer leur entre-

tien « naturel ». On peut en dire autant

des centres historiques des villes, que
les techniques de rénovation et le

« curetage interne ». loin de les main-
tenir. transforment en vains spectacles

d'où U appert, à l'évidence, que l’his-

toire et la vie ont cessé d'aller du même
pas.

C’est à la ville que ce divorce se mon-
tre sous ses aspects les plus lamentables.

Pierre George a sur ce sujet de fort

belles pages où il touche, en s’en éton-

nant parfois, au fond des choses. Cette

ville, qui naguère encore était un
« produit culturel », tend à devenir rapi-

dement un « produit technique ». La
culture, nous dit-on, était régionale, à

tout le mieux nationale : la technique

est universelle.

La ville d'aujourd’hui, hélas l n’en esc

plus là (2>. Beaucoup l’ont déjà décrite

avec ses bruits qui ont étouffé le cri

du vitrier, ses foules hargneuses qui ne
sont plus des assemblées, ses rythmes
« pendulaires » que ne règle plus le

soleil. Personne ne l’a fait avec la luci-

dité de George, en qui peu de mes
confrères refuseront de voir le maitre
de cette géographie urbaine du temps
présent, une géographie urbaine qui

s'enfle jusqu’à faire éclater sa matière
et en répandre les projections sur des
surfaces de plus en plus étendues des

plats pays. Ce qui frappe dans sa ma-
nière est cette aisance à parler des plus

horrifiantes choses de notre siècle, du
béton, des radiales, des échangeurs, des
grandes surfaces, des espaces verts, alors

que le géographe le moins nostalgique

de nos pays a tant, de mal à s’arracher

aux cllarmes de tableaux plus anciens.

Cette facilité, qui témoigne d’une âme
citadine intrépide et d’une acceptation

sincère de la modernité, nous vaut des
analyses d'une logique redoutable

auxquelles je tiens, sans les déflorer

«façon de parler, car il n’y a guère de
fleurs dans tout cela*, à renvoyer mon
lecteur. Il y verra la ville pénétrée par

u des migrations irrésistibles » et désor-

mais vouée, elle, dont l’origine est de
communion et d’harmonie, à toutes les

contradictions.

Cette ville fatale s'accroît surtout en
temps de crise, par le « réflexe de sécu-

rité » d’une population active qui tend

à se concentrer en un lieu — « dans
l’état actuel des choses, c'est la grande
ville » — où les transferts d’activités

sont le plus faciles. Condamnée au trop

plein elle entasse en hauteur ses habi-

tants, mais doit laisser se répandre en
surface la marée de leurs véhicules.

Considérablement agrandie, elle impose,
en effet, l'automobile qui. conçue pour
aller toujours plus vite, devient, dans les

grandes agglomérations urbaines, le

v moyen de transport le plus lent ».

Faite pour le rassemblement, elle doit

démultiplier son noyau et repousser à la

périphérie ses chalandises. Armée
pour la fête, elle est maintenant sans
fêtes et contraint ses habitants à cher-
cher au loin léurs réjouissances. Forcée
d'accepter des soins, elle se livre aux
urbanistes, des « hommes d’aujourd’hui

formés à l'école.du passé et qui construi-

sent pour les hommes de demain ».

J’admire que l’on ne sente chez Pierre
George nulle désespérance. Sons doute
entend-il être impassible comme la

science. « On se gardera de porter des
jugements de valeur et de prendre
une position catégorique dans les débats
sur la croissance, v Voire ! Il nous est

tout de même dit que les recherches
nécessaires sur ce divorce des hommes
et de leur cadre doivent être entreprises,
dans beaucoup de cas. avec le concours»
croissance peut porter des fruits bien
des psychiatres : c’est suggérer que la

croissance peut porter des fruits

amers. La civilisation industrielle, après
nous avoir libéré des contraintes natu-
relles. « a sécrété de nouveaux processus
compromettant les équilibres et les

conditions de rie qu’elle a prétendu
créer » : c'est dire que le progrès n'est
pas sans contrepartie. Sur ce point, tout
le monde est d’accord, mais tout le
monde ne croit pas aux mêmes moyens
de corriger les directions choisies, n en
est — je ne suis pas loin d'en être — qui
considèrent que la croissance incontrô-
lée. rurbanisation exaspérée, la consom-
mation tenue pour la fin, menacent un
équilibre que la civilisation dont nous
sommes est en train de nous dépouiller,
fondée sur une collaboration profonde de
l’homme-habitant et de la nature habi-
tée. maintenait pour la grande sécurité
du premier. Il en est d'autres qui tien-
nent les lambeaux de la civilisation dé-
clinante pour des empêchements à
l’avènement de temps meilleurs. De
toute manière — et Pierre George l’a

magnifiquement démontré, — la
géographie n’est superfétatoire dans
aucune des hypothèses. C’est tout de
même de notre demeure terrestre qu’il
s'agit, et les faits de la nature comme
ceux de l’histoire, que l'on les considère
Tomme des obstacles ou comme des re-
cours, continuent de compter singulière-
ment dans son administration.

fil Pierre George. l’Ere des techniques :

constructions ou destructions ? Presses uni-
versitaires de France. 1974. 24 lianes. Paul
Ciaval a si en al é la parution de cet ouvrage
dans son dernier Courrier de lu géographie.

i2> Je signale pour ceux qui aimeraient
confronter les tableaux contrastés de deux
époques le très suggestif recueil de Jacques
Perrodln, Lyon 1900-1974. images pour une
réllexion sur la ville, que vient de publier,
à l'occasion de son centenaire. U Société
de géographie de Lyon (74. rue Pasteur,
S9007 Lyon. 30 P).

Vu de Bretagne

Trédudon, la faridondon

I
L y a un on ! Déjà... Por une
nuit de tempête, le 13 février

1974/ l’antenne de l'O.R.T.F.

de Trédudon, dons le Finistère,

était plastiquée. Cette insolence

devait priver la moitié de la Bre-

tagne de son render-vous quotidien

avec le petit écran. Le sabotage

fut aussitôt revendiqué par le

F.L.B. Aussi bien reconnut-on dans

cet exploit spectaculaire la marque
dure et quelque peu humoristique,

disons Iriandoise, de l'organisation

secrète, même si certains esprits

compliqués voulurent y voir un
acte de provocation des autorités,

comme « cnfles-d avaient pu être

soudainement piquées por les dé-

mons du gaspillage et du maso-

chisme.

Douze mois sont passés, mais il

y a belle lurette que Paris a rétabli

son empire oudio-visuel. Le projet

des sociologues avides de savoir

comment une société occidentale

réagirait à une' obsence d’images

télévisées, celui des démographes

curieux de connaître si les nuits
' d’amour prolongées - amèneraient

— neuf mois après >—• un accrois-

sement de berceaux bretons, ont

fait long feu.’ Dès le printemps,

par un hâtif bricolage d’antennes,

ie petit écran s'éclairait dans les

chaumières Ainsi, les sciences dites

humaines ne pouvant faire leurs

choux gras du coup de Trédudon,

resta le rire...

Cest dans les collines de l'Arrée,

la région la plus désolée, la plus

Cdtique, la plus magique de Bre-
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togr*e. Ce royaume des vents, de
rocs et de bruyère serait-il devenu
aussi celui des taverniers ? Lieu de
tourisme et de pèlerinage par la

grâce du F.LB., buvettes et res-

taurants des environs, sans coups
de fusil, ont bénéficié de l'opéra-

tion. Pendant des mois, sur les

routes de ces monts chauves habi-

tuellement livrées aux corbeaux,
ont défilé d'impressionnantes théo-

ries de voitures. L’antenne, affalée,

brisée, était l'objet des commen-
taires les plus variés. Les uns, hos-

tiles (« Pensez, même s’ennuie

sans sa télé »). Les outres, techni-

ques (* Faut casser un hauban, 1e

noroît fait le reste »). Les derniers,

plutôt favorables (« On n'a rien à
foutre des boniments de Lux et

Zltrone »). Autant dire que l'ima-

gination bretonne eut une excel-

lente occasion de se donner libre

cours devant le symbole d'une
culture atterrée... Il y eut aussi «Je

soupçonneux gendarmes dons les

festou-noz (fêtes <Je nuit). Il y eut

de grands reporters, même améri-
cains, dans tes homeaux. H y eut

enfin quelques ballades sur des

févres amusées fe Trédudon, la fari-

dondon »). Et les loups du F.LB.,

aujourd'hui blanchis por l'amnistie,

couraient toujours.

Le Trédudon est i'une de mes
routes familières. Cet été, je n'ai

pu qu’admirer le sérieux des tech-

niciens de l'ex-O.R.T.F. Devant la

nouvelle antenne encore mal assu-

jettie, iis avaient placé un panneau

qui portait ces mots : e Attention,

chute d'engins. » Sans blogue ?

Voilà qui semblait rovir pas mal

de promeneurs armés d'appareils

photographiques...

Aujourd'hui,- presque tous les

Bretons— même ceux qui s'insur-

gèrent 1 y a un an contre le coup

de main — évoquent cette nuit

de février avec indulgence quand

ce n'est pas avec une certaine

fierté. Faut-il. ie dire, leurs com-

plices sont souvent des Parisiens

compréhensifs et rigolards. Dites,

à quond ie pain de plastic sur la

tour Eiffel P », me fut-il demandé

récemment, entre poire et fromage.

Je n'aime pas le chantage. Je

n'ai pu que chanter très gentiment

la farldondaine. Trédudon, la fari-

dondon...

La vie du langage

La bonne santé d’un vocabulaire

B ON nombre de medécms se

préoccupant à juste titre,

et de la prolifération rapide

et constante des terminologies mé-

dicales. et surtout du desordre

dans lequel se (ait cet accroisse-

ment. Invasion d’hellénisme ex-

cessifs. d’anglicismes abusifs, de
périphrases pédantes : il y a de
quoi rebuter le praticien le plus

convaincu de la' nécessité de lire

et de se tenir au courant. Une
première réaction officielle (timide)

è ce danger : un arrêté de ter-

minologie d'une vingtaine de
mots (1). C’est peu : on y ajou-

tera le Langage médical mo-
dérée (2) du professeur J.-C. Sour-

nia, une petite brochure pleine de
bon sens et de bons conseils, que
beaucoup de médecins apprécient

et utilisent déjà : et la Table d'an-

glicismes médicaux et de leurs

équivalents, établie par le Comité
d'étude des termes médicaux
français (3). dont le professeur
Soumia est le secrétaire générai,

et diffusée par las laboratoires

Roussel.

Deux remarques générales

d’abord, soulevées dans le Lan-
gage médical moderne. L'une &

propos de : ostéopathe, qui tente

de s’implanter, à la suite de l'an-

glais : ostheopath. pour désigner

le spécialiste des ostéopathies, les

maladies des os. Contresens : un
ostéopathe (comme un - névro-

pathe - pour les nerfs) ne peut

être que le malade atteint de ce
genre d'affection, et non son mé-
decin. Celui qui soigne les ostéo-

pathies est un ostéopretlcien. Le

supplément de longueur (deux syl-

labes) est de peu d’importance,

et en tout cas préférable à une
telle confusion.

L'autre remarque & propos des

suffixes : -togue ot -loglste, qui

écrit avec raison le professeur

Soumîa. « se distribuent dans le

plus grand désordre ». On parle

d'un radiologue, mais d’un électro-

radiologiste. de virologues et d’Im-

munoioglstes. etc. Dans toute la

mesure du possible, on doit pré-

férer -/ogue par simplification,

l'hésitation entre -logue et loglste

ne touche pas que le vocabulaire

médical et nous (Je vaux dire

spécialistes de la langue) ne som-
mes pas moins fautifs : à côté de

phonologie - phonologue ei de
lexicologie - lexicologue. nous
avons éiymologie • etymologisle.

le Grand Larousse de le langue

Irançaise admet : Iconologue et

iconologiste. gynécologue et gynè-

cologlsie. Le Grand Robert, quant

à lui. propose : neurologue et

neurologiste. Ce n'est pas aux dic-

tïonnaristes de faire la loi dans
le vocabulaire. Mais peut-être,

puisqu'il s'agit d'un problème gé-

néral et assez important, l'Acadé-

mie elle-même pourrait-elle s'en

saisir et recommander l’un ou
l'autre de ces suffixes, -logue

ayant pour lui la simplicité et la

grande majorité des emplois ?

Toujours à propos de l'utilisa-

tion des suffixes, i 'arrêté demande
que l'on donne la préférence à ;

ballade et claquade sur tes an-

glais : - beating « et - clepplng »

(cela pour les masseurs et tes kînè-

thérapeutes) ; à cabrade (le mou-
vement brusque qui marque te dé-

but d'une anesthésie générale) sur
- bucking - : â éveinage et tire-

veine (à vous, messieurs de la

chirurgie) sur - stripplng «et » strip-

per -, pour désigner l'ablation d’un

segment de veine et l'instrument

avec lequel on la pratique. A la

place du • lifting ». ce tirage

d'épiderme excédentaire qui rend

(parait-lf) aux épidermes fripés la

belle élasticité de l'adolescence,

nous (nos compagnes plus sou-

vent) parlerons de déridage ou
de tissage s'il s'agit du visage :

et de remodelage s'il s'agit du
buste. Ce sont au moins des rimes

faciles, sinon des remèdes à

I' « Irréparable outrage des ans.

Êtes-vous mature ?

Pour sortir à la fois des angli-

cismes et du bloc opératoire, quel-

ques remarques sur des mots d'un

usage plus large. Mature se fait

une place dans le Langage médi-

cal moderne à la suite de : Imma-
ture, déjà bien accepté en psycho-

logie. Ainsi se constitue peu à

peu une série savante à côté de
ia série - héréditaire ». à partir

du môme latin : maturus, mûr. En
fait, les deux séries coexistant de-

puis longtemps ; la » populaire »

est moins riche, puisque mûreté.

que Villon emploie encore au quin-

zième siècle (sous le forme :

meüreté), a cédé la place à ma-
turité. en même lemps que dispa-

raissait meürison. ou meurisson,

remplacé ê la fois par : matura-

tion. mûrissage et mûrissement Le
grand agronome Olivier de Serres,

en 1600. est à la jonction de l'an-

cien et du moderne ; il emploie é
quelques lignes d'intervalle meurté

et maturité. Il existe aussi un verbe
maturer. qui désigne les différents

traitements qui rendent le tabac

fumable, et qui se distingue donc
bien de : mûrir. On ne voil aucune
raison de froncer le sourcil de-

vant mature et immature qui ren-

dent des services de bon aloi en
biologie et en psychologie.

Il reste à souhaiter vivement que
les travaux du Comité d'étude

des termes médicaux soient sou-

tenus, poursuivis, et largement

diffusés dans la profession puis-

que, en matière de terminologie,

[es meilleures créations du monde
ne servent à rien si elles ne sont

pas inlassablement répandues. Que
le fonctionnement du secrétariat

et J’édiüon de 1s Teble tiTanglicIs-

mes soient assurés par le mé-
cénat - d’un laboratoire ou de Is

Compagnie générale de radiologie,

il faudrait être bien peu réaliste

pour le regretter su nom des
principes. Le Langage médical
moderne, lui, est co-édllé par

le Conseil International de la

langue française et par Hachette.

SI le vocabulaire traité parait un
peu mince eu égard aux besoins,

l’étude du professeur Soumis qui

ouvre le volume est très documen-
tée. solide, agréablement lisible.

L'écriture de quelques médecins
surchargés de travaH est (parfois,

parfois I) difficilement déchiffrable.

Ile sont les premiers à en sourire.

Faut-il ou fsudra-t-ll bientôt consi-

dérer avec te même effarement

respectueux leur - écriture •, c'est-

à-dire, cette fois, leur façon de
rédiger T Des correspondants, mé-
decins eux-mêmes, s’en inquiètent :

on le comprend à lire, relevés

par eux dans telle ou telle revue

médicale, des exemples de celle

légère tendance au jargûnnemenL

En voici un :
« La iraumatlcltô de

cerfs Intervention Instrumentale

est, tout comme Févolutivité d’une

atlection aiguë, chargée d’une

lourde insécurité, en raison des

performances sévères qu’elle im-

pose eux rouages de l’économie.

Celle-ci, ainsi soumise à un régime

de sortie de haut débit, franchit

rapidement la zone de tolérance

de l'homéostasie corporelle pour
s'engager dans des voies métabo-

liques de non-retour. ' •

Traduit approximativement, cela

parait signifier qu'il est très

désagréable de passer sur le bil-

lard. et qu'on risque d’y laisser

sa peau. Ou encore qu’il vaut

mieux être riche et bien-portant

que pauvre et malade, parce que
la santé, voyez-vous. _ Mais peut-

être étall-il possible de le dira

moins noblement ? Et voici un
second morceau du même genre

de littérature, tiré (préclsona-le

pour détourner la vengeance

d’EscuIape] d’une revue de psy-

chiatrie : * Ne soyons pas obsee-

slonnés per la dépersonnalisation.

L'envisageaient de la conioriabl-

Hié n’est pas objectlonnable, même
si la priorité ne permet point de
le tenir pour provisionnel. »

Molière I 6 Molière I

S'irriter de cette enflure ou de
l'anglicieation à la petite semaine
ne doit pas empêcher d’en rire.

Au contraire. Tant que nous y
sommes, voici donc un petit dia-

logue qu’un correspondant (que je

tiens pour trô3 digne de foi) me
dit avoir entendu de ses oreilles

et vu de sas yeux, car il e’agit

de télévision ;

L'animateur. — Et maintenant

(etc.), voici ie hlt-parade des best-

sellers.

Un participant (à la canto-

nade). — Hmmra L_ Disons : le

palmarès des ventes.

L'animateur (allegro cantablle).

— Oh I vous, alors ! C'que vous

êtes snob 1

JACQUES CELLARD.

Uj Journal officiel <tn 16 jan-
vier (le Monde du 5 février).

(2) Langage médical moderne,
brochure, 118 pages. Introduction,
iodes, bibliographie

; environ trots
cent cinquante ternes traités.
Hacbette-CXLF„ tarte, 1574. Au
Conseil international de la langue
française, 105. rue de Lille,
75007 Parte.

(3) 105, rue de Une, 7500? Farte.
téL ; 551-07-53.

-yXAVIER GRALL.
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« Vraiment, ils ne récitaient pas ?»

U' N samedi matin. 4 l'heure où les

pères de famille traînent encore dans
les salles de bains, les enfants de la

classe de CM 2 de l'école du Lac s'acti-

vent en silence dans leur classe. A la Ville-

neuve, nouveau quartier de Grenoble, pres-

que tout est expérimental. Donc, les écoles
le sont et les méthodes pédagogiques sont
renouvelées. Mais il faut sans cesse lutter
contre les préjugés et la méfiance de cer-
iains parents, qui ne reconnaissent pas dans
l'école dont parlent leurs enfants celle

qu'ils ont eux-mêmes subie. Aujourd'hui, la

classe d"Y varie, jeune maîtresse, brune, jolie

et décidée, accueille les parents pour mon-

trer comment 'se fait le travail en classe

de • français ».

La classe d 'Yvane, c'est un peu
le rêve réalisé de beaucoup d'ins-

tituteurs : vingt-cinq élèves ins-

crits, une grande pièce polygonale
aux multiples recoins où des bouts
de cloison délimitent de nombreux
espaces de travail, des baies vi-

trées d’où l'on volt les premiers
rayons du soleil lécher les Alpes
blanches. La moquette grise

amortit le bruit des pas que font
les enfants lorsqu'ils vont, d'un
«alvéole» 4 l'autre, au gré de
leurs volontés ou de leurs acti-

vités. Point de petits bureaux en
ordre de bataille comme dans les

classes traditionnelles, point d'es-

trade pour la maîtresse, mais des
grappes de tables, de-ci. de -là.

Tbut en s'activant, les élèves se

parlent, échangent des idées, des
suggestions, ou ne disent rien. La
maîtresse va des uns aux autres

demandant Ici esi on a pu recol-

ler la mère lapine » et là « si on a

retrouvé la bande dessinée des

petits». Yvane connaît bien ses

élèves : elle les suit depuis trois

ans, selon le système en vigueur
dans les écoles de la Villeneuve.

Jolie e t paisible, 1 a classe

d"Yvane n'est pas une image
d'Bplnal pour pédagogue. Si l'on

a dû inviter les parents 4 venir
constater de visu que les activités

de leurs enfants débouchent sur
des réalisations, c'est bien qu'il

y a. pour certains, on doute, e Au
début de l'expérience de la Ville-

neuve. explique Yvane. nous
étions sûrs de détenir la vérité.

Dans les réunions on expliquait

aux parents que nos méthodes
étaient bonnes, point final. Après,

ce /ut au tour des parents intel-

lectuels d’expliquer aux autres
qu'ils n'y comprenaient rien et

qu'ils ne savaient pas élever

leurs enfants, qu’Üs allaient les

traumatiser. Finalement, fai re-

noncé aux réunions. »

Pour Yvane. ce samedi, il ne
s'agit pas de discuter avec les

parents les mérites réciproques de

ses méthodes et des méthodes

FÊTE ET ANTIFÊTE

Où sont les carnavals ?

I
L était une fois un roi qui

céda sa place à un esclave.

Naturellement, la place d'un
rai se compose de trois parties :

un trône où l'on fait les lois, une
table où l'on fait bombance et

un lit où l'on fait l'amour avec
les femmes du harem. L'esclave

honora les concubines royales

en grand nombre, s'empiffra
consciencieusement, et ne monta
sur le trône que pour décréter

l’abolition de toutes les lois du
royaume. Le peuple s'en donna à
cœur joie pendant sept jours et

sept nuits. U pouvait y aller gaie-

ment : il savait qu'à la fin de la

semaine l'esclave-roi. ce bouc par-

fumé, cajolé, exténué de plaisirs,

serait sacrifié au dieu locaL Car
ce dieu magnanime autant que
sage se contentait d'un bouc
émissaire pour pardonner en bloc

tous les débordements de la col-

lectivité. Alors le roi retrouverait

son trône, et des sujets tranquilles

pour quelque temps. Ça, c’était un
carnaval Cela se passait à. La-
gash, en Mésopotamie, vers 1950.

mais 1950 de ['autre côté de
Jésus-Christ.

Qu'est- ce qu’il nous en reste, de
la grande inspiration carnava-
lesque ? Un défilé de chars fleurs

dans les rues de Nice— les danses
des cariocas à Rlo-de-Janeiro..-,

la gronde bouffe dans les brasse-

ries de Hambourg ou de Munich.
U n’y a là. semble-t-il, qu'une
résurgence très affadie de l'es-

sence carnavalesque, qui tient en
une phrase : le monde renversé.

Je sais bien que l'on dit qu'il se

trouve des épouses allemandes qui

en profitent pour prendre quel-

ques libertés conjugales. màls
est-ce que ça suffit à renverser

le monde, de nos Jours? Même
sur ce terrain, somme toute borné,
de la libération sexuelle, la fidèle

Pénélope s’offrait des évasions
moins banales. Aux grandes fêtes

de l'hellénisme, lorsque les Jeunes
filles — Nausicaa, par exemple —
étalent initiées aux mystères pa-
niques, les femmes entraient

dans des danses sauvages, genre
Vaudou, et, vêtues de la peau
encore chaude d’un faon sacrifié,

elles s'élançaient, la nuit, bran-
dissant des torches, dans des

courses éperdues à travers les

bois. Tout homme qui venait à
les surprendre risquait la mort.
D’ailleurs, Ulysse n'avait pas à
se formaliser de ces événements
qui le dépassaient : c'était à la

possession divine que Pénélope
s'abandonnait.

Plus rien à défouler ?

Les dieux ont un côté pratique,

c'est certain. Et même le Dieu
des chrétiens a couvert d'étran-

ges carnavals. Ces pauvres mas-
ques de bêtes et de monstres que

qnelquea enfants promènent en-
core dans nos rues, voilà long-
temps qu'ils grimacent aux por-

tails de nos églises. Us en des-

cendaient. autrefois, en se dé-

chaînaient en des bacchanales,

fête des Fous, fête des Innocents
dite aussi fête des « saouls-dia-

cres » pour ce que les clercs

comme les laïcs venaient à l'of-

fice affublés de masques et

s'enivraient Jusque sur l'auteL au
nez du célébrant. Finie la messe,

les masques entonnaient des

chansons obscènes. Alors— Un
bon évêque s'en désole : chacun
« court, saute et danse par
l'église arec tant d'impudeur que
quelques-uns n'ont pas hante de
se porter à toutes sortes d'indé-

Ûmntt-
del'éducation.

mensuel

le n° ;

est

paru

cences et de se dépouiller de leurs

vêtements ; ensuite, ils se lont

traîner par les rues par des tom-
bereaux pleins d’ordures ; ils

prennent plaisir à en jeter à la

populace qui s'assemble autour
d'eux: ils s'arrêtent et prennent
des postures lascives— » La route

a été longue, des tombereaux
d'ordures aux chars fleuris de
Nice.

Ces carnavals étaient une en-
treprise de salubrité publique. Les
hommes et les femmes courbés au
long des jours, et des nuits, sous
le joug de l'ordre social et de la

religion, se délivraient de leurs
ordures dans le tombereau des
éboueurs. Et nous ? Plus rien à
défouler ? Notre société rationa-
lisée. urbanisée, mécanisée, n'au-
rait -elle plus besoin de renverser
le monde, de temps en temps?
Plus personne pour rêver aux
Saturnales romaines qui commé-
moraient l'heureux règne de Sa-
turne. où lu société ' était pas
divisée en classes ? Les esclaves
donnaient des ordres aux maîtres.
Ils les tourhaient en dérision, les

maîtres se prosternaient devant
eux. et les pédagogues devant
leurs élèves. On se serait cru à
la Sorbonne dans le mois de
mai 1963. Au fait, la jeunesse
de ce printemps-là aurait-elle

Soudainement réinventé la vertu
des Saturnales et des fêtes des

Fous ?

Nous éprouvons le besoin, par-
ci par-là, de sauter du train quo-
tidien. Et. si jamais ii devait nous
débarquer un jour au pays en-
chanté de la fête perpétuelle, ii

nous faudrait de toute urgence
organiser l'anti-féte. où l'homme
serait invité à l'abstinence et au
recueillement On pourrait appe-
ler ça le Carême.

JEAN DUCHÉ.

traditionnelles. Elle veut seule-
ment que les enfants montrent
ce dont ils sont capables, a C'est
plus efficace que les laïus, a

Sur la pointe des pieds, discrets

comme des fidèles qui entrent
dans une chapelle, les parents
arrivent deux par deux on tout
seul, saluent respectueusement la

maîtresse. Les enfants, plus a
l'aise, s'approchent fièrement de
leurs parents et montrent, qui un
« livre » de dessins réalisé par la

classe, qui un poème. D'autres
font visiter la classe en détalL On
sent très vite que. parmi les

parents présents — une vingtaine
— U y a deux catégories : ceux
qui sont venus par curiosité et

sont ravis, ceux qui sont venus
par devoir et attendent que cela

se passe.

Le silence des opposants

Sur un sis°* de la maltresse
tout le monde s'installe. Derrière
un rideau, un groupe d'élèves

présente un spectacle de marion-
nettes réalisé par eux pour les

enfants de l'école maternelle et

intitulé le Petit Lapin vert. Le
scénario est ‘1x4 depuis le début
mais, comme dans la commedin
dell'arte. chacun peut improviser
à l'intérieur du canevas. On ne
s'en prive pas. Les parents sont
éberlués par l'aisance avec la-

quelle les acteurs tiennent leur
rôle : « Vraiment, ils ne récitaient
pas ? C’était improvisé ? », de-
mandera une mère après avoir
applaudi à tout rompre.

Entièrement réalisé par les

élèves tout comme le montage de
diapositives qui suivra, le Petit
Lapin vert ouvre des perspectives
inhabituelles sur l'école Les élèves
n'ont rien appris, ils ont créé.

Avec une fierté qu’on conçoit
aisément, ils viennent ensuite, un
par un. lire devant l'assitance les

« poemes » qu'ils ont écrits ou
exposer les premiers résultats
d'une « enquête » en cours sur
la faune et la flore du Brésil

Ce qu'Yvane veut montrer —
sinon prouver — c’est que le

français n'est pas seulement
l'apprentissage de la lecture et de
l'écriture. Dans le monde où
vivront ces élèves, la capacité de
s'exprimer et de créer, d'inventer,

sera une arme précieuse, au
même titre que l'orthographe.
Yvane n’a rien Inventé, elle appli-
que des méthodes d‘« enseigne-
ment » assez éprouvées pour être

sûres, mais pas assez répandues
pour être admises sans appréhen-
sion par certains parents Aujour-
d’hui, malheureusement, les « op-
posants » ne sont pas venus au.

s'ils sont là. iis ne disent mot.
Que pense cet homme renfrogné
venu seul les mains serrées dans
les poches de son anorak et qui
ne desserrera pas les dents pen-
dant deux heures ?

On s'attendait à une défense
et illustration de l'orthographe
par des parents Indignés. Yvane,
prévenue, a désarmé les critiques
en annonçant elle-même : « Notre
problème c'est îarthographe. mais
je crois qu'il ne faut pas faire
une fixation là-dessus. L’impor-
tant c’est que les enfants écrivent
beaucoup. > Un père risque une
remarque sur le « manque de
ponctuation ». mais le fait sans
agressivité à L'égard de la maî-
tresse. C'est le même qui tout à
l'heure, quand Yvane se plaindra
des * calomnies » répandues dans
le quartier à propos des méthodes
pédagogiques de la Villeneuve, lui

affirmera -t qu'ü défend la ViUe-
neure partout où il le peut, et

notamment ses écoles ».

La décontraction des enfants,
leur visage épanoui, leur fierté
devant leurs œuvres, tout cela
aura-t-:! convaincu les quelques
parents qui sont venus ce matin ?
Probablement Mais les autres?
S'ils ne sont pas venus, c’est que
l'école les indiffère ou les irrite

Et beaucoup
,
continueront à dire

qu* « on ne travaille pas dans les

écoles de la Villeneuve ».

BRUNO FRAPPAT.

A SURESNES

Au rebut, les portraits de famille !

- 'ANNEE dernière, fai rtofW
// t datae Isxl&àli Voluiro. Jë lés

VV MmJt „ reconverti si mateteiuM ils« recouvert!

mut drSlrmënt chouettes. AIfit citait

A SatrU-Claud. La beaux quartiers. la,

A Suresnci, U m’y a auataa chance de

trouver des choses aussi liât. •

Un dimanche soir, dans les mes de

la. rite-jardin de Su reines. La ou» est

froide. Les passants sont rares. Mais

quelques personnes — des hommes
jeunes pour b plupart — s'obstinent à

arpenter les trottoirs. Tantôt ici, tantôt

là. de pedts groupes se forment, se dis-

persent, se retrouvent un peu pins loin,

autour de tas d'objets hétéroclites. Quel-

ques machines à laver a des réfrigéra-

teurs, des sommiers et des matelas, des

duises et antres meubles, des bassines

et des lessiveuses en zinc, des télévi-

seurs « désossés », Tous objets volu-

mineux « bizarre» donc on ne sait

comment se débarrasser.

Depuis février 1974, la maniçxpolïré

de Suresaes organise trois fois pat an,

pendant cinq jours, le ramassage de

ces laissés-pour^onnptc de b société

de consommation. Cela s'appelle la

collecte des objets volumineux et

ordures non ménagères ». La ville est

divisée en cinq secteurs dont les habi-

tants sont prévenus par voie d'affiches

do jour de la collecte dans leur secteur.

Après s 'être retrouvés autour de plu-

sieurs tas. an se reconnaît et on ae

passe des tuyaux : « Dans ravenue
U- bai. û y a de gros tas. Totst â Cheure
il y avait un sommier métallique, tout

neuf. Ça foui mtéraie ? » Pourtant ces

amateurs de tas n'ont rien de clochards

professionnels ni de chiffonniers tradi-

tionnels. Mais certains sont des habi-

tués : » Vous mut souvenez du premier
remaisege de Panais dernière. Cest fou

ce qu’il y arah. Autottrd'bai, il rfy a
pas grand-chose. » On se montre des

trouvailles : c A votre avis qu'est-ce

que Feu? — Cest au casier à

musique. — C'est joli, je rais la
repeindre. » Effectivement, le tout périr

meuble, avec sa lyre et scs fleurs sura-

bondamment sculptées , est amusant.
• Regardez la montre. Pourquoi « ils »

l'ont ieiie ? » La montre — un oignon— ne marche peut-être pas. Mais, une
fois nettoyés, son cadran finement dé-

coré et son boîtier ciselé ne dépareraient

pas une vitrine. On se demande de
l'aide : « Si vont trourez la tête de

cette poupée— A part ça, elle cit en-

tière. » ...
Tour le monde est d'accord, Cette

année, il n'y a presque rien. Les gens

ont-ils Eût définitivement le vide chez

eux .l'année dernière ou bien cbm-

menceot-ib 4 comprendre qu'une, ma-
chine 4 bver peut encore servit, meme
si die- n’est pas do dernier modèle ou
même s'il "faut, en changer, la prise de

courant» ? Peut-être ont- ils décidé de

bricoler eux-mêmes, ce qui expliquerait

que, cette année, on ne voit àuçnne

dé anglaise, aucune pinte, aucun boôL
La vue de certains objets tend, per-

plexe le profane que je suis. Pourquoi

jeter ce lavabo rose, moderne, sans une

ébréchure, qui a été' scellé mais n'a

manifestement jamais servi ? Pourquoi

se débarrasser d'une armoire de la fin

du dix-neuvième siede (bais' massif,

tirais et corniche ouvragés) ? Seule

manque la porte qui était très probable-

ment une grande glace. Un jeune roupie

son d'une maisoa et contemple d'un

ceü navré un petit lave-mains eux :

» Il n'a sautait terri. U était à ta cave.

En la sortant, on Va ébréché. Mais

depuis qu’on Va posé ici— — Pour-

quoi étast-ü inutilité dans votre cave?

— Parce qu'on voulait stu lavabo. »

La logique de ce propos, m'échappe .

pourquoi acheter un bvc-moins lors-

qu'on veut un lavabo ?

Le quartier de b riré-jardin n'ot

pas commercant. Aussi les tas sont-ils

rarement « spécialises ». Pourtant ïri,

un peinera a aurai lestement jeté ses

vieux bidons et sa vksnx pinrfttnx

Là. un coiffeur s'est débarrassé d'an-

tiques lotions. Plus loin, à côté de deux

grosses souches d'arbre (comment

diable des souches sont-elles venues

échouez sur le trottoir d'un quartier

très urbanisé où les jardins privés sont

fort rares ?). gît tout un lot de brochures

consacrées à U mécanique automobile.

A voir les schémas et les textes, le pro-

priétaire de ces manuels devait travaillée

au (Uhn du siècle et pendant la guerre

ilè 191-L Comment expliquer autre-

ment la présence d'un paragraphe

consacré à la fixation des bandes mol-

letières dans la brochure (sans date)

J 000 tract de chauffeur ?

La présence de ces manuels marque

la fin d'une époque, peut-être d'une

via Plus loin, un lot de vieilles photos,

jetées sans même avoir été déchirées,

marque la tin d'une famille. Deux
jeunes mariés, un communiant, an poilu

de 1^(4, la manche barrée d'un large

brassard noir, photographié avec une
jeune femme en grand deuil: plus per-

sonne ne s'intéresse à ces personnages

désuets. . -

Au rebut les portraits de famille, au
rebut les vieux rélcviseuis !

YYONNE REBEYROL.

GÉNÉALOGIE

Facilité des premières recherches
L

ES pas juvéniles sillonnent
l'appartement parisien.
Alain M. a quitté Saint-

Rémy iSaône-et-Loire) à l'in-

vitation de son parrain pour tout
le mois d'août. H explique et

Interroge : e Notre * prof * nous
a parlé de cours basés sur la

généalogie (lj. Cela m'amuserait
de connaître mes ancêtres. Je
suis peut-être descendant ou
cousin des M.. l'un décorateur,
les autres peint es, qui sont cités

dans le dictionnaire ? Leur nom
n'a qu'un n au lieu de deux
an mien mais ne m’as-Lu pas dit
que l'orthographe ne prouvait pas
grand-chose? Montre-moi com-
ment faire. Est -ce tellement dif-

ficile ? »

Voici précisément une lettre

de lecteur du Afonde qui répond
à cette question : «Je crois, écrit
Mlle Fontenay de Courbevoie.
qu’il faut beaucoup insister sur
la facilité des premières re-
cherches qui. pour ma part,
m'effrayaient. Vous avez déjà très
bien expliqué qu’un enfant de dix
ans peut faire des recherches qui
ne sont pas chasse gardée ; il

faut revenir d la charge et vaincre
ce sacro-saint respect qu’êprou-
rent tant de gens pour ces mau-
dites paperasses. »

Quelques conseils utiles au gé-
néalogiste en herbe : a Tu dois
d'abord prévoir^ le classement de
tes fulures découvertes. Ensuite,
avant de compulser les actes
d'état civil, tu retrouveras tes

aïeux par tol-méme pendant au
moins un siècle, car il n'est pas
permis de consulter ces archives
lorsqu’elles ont moins de cent
ans de date. Enfin de nombreux
autres documents étofferont et

compléteront tes trouvailles. »

« Comment dois-le disposer les

ancêtres que je vais trouver ?

— Au tout début, le classement
systématique n’est pas absolu-
ment indispensable, tu vas sim-
plement placer tes découvertes
dans un même dossier pour cha-
que famille retrouvée. Je te

montrerai la méthode 2a plus
simple lorsque tu seras submergé
de renseignements, ce qui viendra
vite d’ailleurs. »

Le filleul n'en est pas encore

arrivé là, mais 11 s'exclame triom-
phalement : k Je connais déjà
le nom de sept ascendants. Je
rais interroger papa et maman
et les grands-parents, ns peuvent
sûrement m'en indiquer beaucoup
d'autres_
— Bien sûr, tu leur demandes

leurs livrets de famille et tous
les documents qu'ils possèdent.
Ensuite, tu te changes en repor-
ter (ou en détective si tu pré-
fères) et tu leur poses des ques-
tions. tu rarives leurs souvenirs.
Tu notes tout sur des feuilles dif-

férentes pour chaque personne
Interrogée, en Indiquant toujours
la référence.
— Dans huit jours, je dois aller

à Versailles et passer la nuit chez
mon grand-père Af~ ; quant â
mon autre grand-père, de Mar-
seille. il vient souvent â la mai-
son ; je leur demanderai leurs
livrets de famille, mais quelles
sont les questions à leur poser?
— Us ne peuvent peut-être

connaître le nom de tes arrière-
grands-parents, mais surtout Us
savent probablement le lieu et la

date de décès de leurs parente et
de plusieurs de leurs grands-
parents. Us ont peut-être d'autres
papiers et peuvent te parler de
toute la famille passée.

A Vêlai civil
— A ce moment-là, je n ‘aurai

sans doute pas atteint cent ans
de tous les côtés ?— De toute façon, tu ne tiens
pour sûr que ce que tu as vu par
des documents officiels. La mé-
moire n'est pas Infaillible. Tout
le monde peut se tromper. S'il y
a un caveau de famille, tu peux
y vérifier les dates, ou les y
trouver si on ne les savait plus.
Ensuite tu écris aux secrétaires
de mairie des lieux qu'on t'a in-
diqués, tu leur demandes une
copie intégrale des actes (2). Ces
documents mentionnent le nom
des parents des personnes concer-
nées et donnent des Indications
te permettant de demander la
copie d'autres actes plus anciens,
et ainsi de suite. Avec ces textes,
tu peux compléter tes recherches
sur cent ans.— C’est alors que fixai â la
maths?

— Compulser toi-même les ar-

chives de l'état civil c'est alors
possible, bien que tu ne sois pas
majeur (3), soit à la mairie du
lieu des recherches (si elle pos-
sède encore des actes), soit au
dépôt d’archives du département
Je te conseille d'aller aux archives
départementales. Elles sont ou-
vertes tous les Jours, tu y es
bien installé et surtout tu y
trouves les actes de toutes les

communes du département (au
cours d'une recherche, tu es sou-
vent renvoyé d'une commune à
l'autre). Enfin, le personnel,
quoique trop souvent Insuffisant
en nombre car 11 est accaparé par
de multiples tâches est en règle
générale très coopérant. H n’ef-
fectue pas de recherches à ta
place mais U connaît parfaite-
ment la raçon de procéder et te
donne volontiers des conseils
éclairés.

— La méthode est alors la
même que lorsque j’écris aux
mairies ? Je cherche les actes
dont j'ai les coordonnées, je les
copie et ensuite je recherche les
actes plus anciens qui y sont in-
diqués ?

— C'est à peu près cela, mais
assez rapidement tu ne trouves
que des références approxima-
tives. l’âge du décédé au lieu de
sa date de naissance, par exemple.
Tu es aidé toutefois jusqu’en 1792
par un document remarquable :

les tables décennales.

— Qu’est-ce que c'est ?
— Ce sont des registres qui

groupent, classées sous la lettre
initiale de leur nom. toutes les
personnes passées devant l’état
civil d'une commune, avec la date
de l’acte. Trois tables (.naissances,
mariage et décès) sont dressées
tous les dix ans. cela te permet
de trouver assez rapidement une
référence exacte, même si tu ne
connais pas la date précise (pour
les décès, entre autres).

— A l’époque de ta Révolution,
il n’y a plus de tables décennales,
me dis-tu, et tout est certaine-
ment en désordre. Ça doit être
un fouillis inextricable? La re-
cherche devient très difficüe ? »— A l'origine, les registres
étaient tenus par les curés. A la

Révolution, tous les documents
leur ont été pris et la commune
a dressé les actes. Théoriquement,
c'est bien fait ; seulement à cette
époque le maire ne savait pas tou-
jours très bien lire et écrire. Tu
as raison : la période révolution-
naire est difficile. En revanche,
les registres tenus par les prêtres
sont fréquemment très précis. Tu
te retrouves en pays connu™ tout
au moins au début »

Un million d”ancêtres

« Quand tu auras retrouvé un
millier d'ancêtres, tu n’auras rien
fait.

— Tu te moques de moi?
— Non. car ce qui est vraiment

intéressant, ce n'est pas de
connaître les noms de tes aïeux
ni leurs dates de naissance, c’est
de savoir qui ils étaient, ce qu’tls
faisaient, ce qu'il leur est arrivé-
Or cela est très possible. Les
minutes des notaires, les Juge-
ments des tribunaux, les docu-
ments des associations religieu-
ses, les archives de Varmée, de
la marine et de toutes les
autres administrations, que
sais-je encore? existent et sont
riches de nombreux renseigne-
ments. Elles te permettent de
retracer la vraie histoire de tes
ascendants, celle de tous les
jours. De plus, tu pourras retrou-
ver de nombreux cousins, dans les
pays les plus divers (J’ai retrouvé
une cousine dans la même rue
que mol â Paris, un cousin au
Canada et plusieurs à Panama—).
Pour cela, tu dois d’abord bien
connaître la filiation de tes
ancêtres et garder des références
précises. Sur chaque feuille de
de recherche, tu marques la
commune consultée, la date et le
lieu de ton travail. Et tu verras :

c'est passionnant. »

PIERRE CALLERY.

(X) Le Afonda du 23-23 septembre
1374.

(3) Le décret 74 451 du 13 m»t
donner supprime les droits d'expé-
dition des actes de rétat-dril. Il
est diplomatique) cependant de pen-
ser au secrétaire car l’on demanda
une « copie Intégrale », non un
extrait—

13) U Mande du 28-29 Juillet 1974
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La douceur - et la difficulté - de vivre

le lude%.:
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Neuvy-la-Roî

BLOIS'

Renaul

TOURS .Vouway

fiOT- le-Ri

Usa

tCHWON
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la-Pîte^

Aza^
le-Rideau
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iouîs-s-Loire

Die-Bouchard
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VIPNÇJE

ofÇcheSeu

Chinon
sans complexe

devant

l'atome

I
LS déferlent sur le doux pays

de Touraine par cars entière et

par trains spéciaux Des conseils

municipaux au grand complet, des

volées de conseillers généraux des

membres des chambres de com-

merce curieux comme des collé-

giens. On leur propose, chez eux
une ou plusieurs centrales nucléai-

res. Mor& Ils viennent voir à quoi

ressemble ces usines un peu Inquié-

tantes.

Tous convergent vers la petite

commune d'Avoine, sur les borde de
la Loire Depuis 1958. elle est entrée

dans l'Are nucléaire. Cela veut dire

huit ans de chantier, des milliers de
trevalHeura temporaires, cinq cents

agents de PE.D.F. établis 6 demeure
et le démarrage successif de trots

réacteurs. Le premier, enfermé dans

uns boule de métal désormais cé-

lèbre, a fonctionné dix ans. Défini-

tivement stoppé on 1973, et peintur-

ftirè comme un 'Jouet, on va le trans-

former en muséa-
les vitfteura.arrivant eu bon mo-

ment fE.D.F. veut édifier sur le

même «te deux nouvelles cfreudfè-

rex La-centrale va doubler ea sur-

face. quadrupler sa puissance, tri-

pler la hauteur de tes Installations

par des tours de refroidissement

géantes et recevoir cent soixante-

quinze techniciens supplémentaires

A la mairie d’Avolne, on peut consul-

ter te dossier de l'enquête d'utilité

publique. Mais, alors que la contes-

tation gronde partout ailleurs, ici, le

registre des observations étaff en-

core vierge onze ioiirs après Se

début de la consultation

Les cwntss d'antan ont su le

temps de s'apaiser. Les émanations

radio-actives ? Ecoutons le.docteur

Georges Daydè. maire de Chinon et

chirurgien à l'hOpItal :
- Ce salet

ne me préoccupe pas. Je n’ai jamais

entendu la moindre plaint* elm
mes patienta- Quant aux primeurs

et au vin de CWnon. Us sont eus*

savoureux qu’il y s dix ans. »

|> est vrai que r&D.F.- dte le

départ a trouvé un bon moyen de

faire tomber la méfiance ; les «tés

où «le loge ses agents ont été

construites A Avoine, Beaumont et

Bourgueil. trois communes parmi les

plus proches de la centrale. Mais

les pannes, les incident* ? Ha n'oni

paa manqué sur ces réaetauro-

cobeyex

MARC AMBROISE-RENWJ.

- (Lire ta +sutte page 21
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L
INDRE-ET-LOIRE, c'est-à-dire à peu de chose près la Touraine ; un département
qui correspond à une province. Et quelle province I Prononcer son nom, c’est taire se
lever une série de clichés qui comportent beaucoup de vérités et pas mal d’erreurs.

La • douceur de vivre • dans ce pays d’eau, de châteaux et de vignes, les Tourangeaux
la ressentent autant que leurs visiteurs. Ils (apprécient pour le bien-être qu'elle leur
apporte et les ressources qu'ils en tirent. Ils ne s’en contentent plus et craignent parfois
que ron ne confonde douceur et mollesse. La Touraine est un pays où ?on travaille,

où Ton peut travailler et non seulement flâner.

L’équilibre, deuxième cJiché qui parait s'imposer Jusque dans la forme de ce
département, bien balancé des deux côtés de la Loire autour de sa capitale, pays de
polyculture, de petites exploitations et de petites industries, animé par un commerce
puissant. Mais les déséquilibres existent : entre Tours, riche, peuplé, et le sucf-ouest ou
le nord-est du département qui se vident et s’appauvrissent . dans /'agriculture désormais
trop morcelée, trop Individualiste; dans rindustrie qui manque de main-d'œuvre mais ne
parvient pas à satisfaire sur place tous les leunes demandeurs d'emplois.

Avec Tours, enfin, c’est vrai, voici la première vraie ville de province que rencontre
Je Parisien descendant vers les bords de Loire. Le département a sa vie propre. Il n'a
aucun complexe vis-à-vis de le capitale, dont II est suffisamment éloigné sans en être
séparé. Il bénéficie d’une position Incomparable : un gué au milieu de ce Val de Loire
dont runlté s'est traditionnellement formée sur les rives du fleuve.

Les politiques, hélas, ont pris le pas sur les géographes. La région Centre a été
créé la dernière, avec des restes, disent les mauvaises langues. L'Eure-et-Loir ou le
nord du Loiret, le sud de rIndre ou du Cher, qu'ont-ils de commun avec la Touraine
qui, de toute façon, refusera toujours de voir dans Orléans sa capitale naturelle ? On Ta
constaté une lois de plus avec les polémiques qu'a soulevées la discussion du schéma
de fa Loire moyenne.

A rheure où Ton souhaite voir vivre les réglons, de telles situations présentent plus
qu'une gêne : une entrave véritable.

M. Jean Royer chez lui

>Descartes

Je Grand-Pressigny

[CHATELLERAULT

PreuiHy-X
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OM était en avril 1973. «Debré
s'en va, le vous prends » :

voilé comment, dit-on. Geor-

ges Pompidou annonce A M. Jean
Royer son entrés dans le second
gouvernement Messner. Le prési-

dent de la République n'ignorait pas
qde le maire de Tours, qu'il aimait

bien, et le maire d'Amboise. avec
lequel II ne 6'entendeir guère, ne
pouvaient envisager de cohabiter au
sein du même gouvernement. Il en
va de même dans le département

de l’Indre - et - Loire, où ls coexis-

tence de ces deux fortes personna-

Château-

b-Vailière

Neuiflé-

Pont Pierre

O

jjfjjj Autoroute “AQUITAINE” (AIO)

J Aérogare T.A.T.

\
( (Touraine Air Transport)

mrnëjmj Trains à grande vitesse
PARIS -TOURS -BORDEAUX
NANTES - TOURS - LYON

Château-Renault
O Neuvy-le-Roi

Bourgueif.

CHINON

PHe-Bouchard

Richelieu

9Cyr
Joué-iès-Toursjgg

Langpais^^^^jfl

Vouvray ^Amboise

Pierre-des-Corps

Bléré

rMontbazorr
Azày-le-Rideau

SteMaure

Descartes
O

Montrésor

;
LOCHES

Ligueil

Grand-PressignyÔ Preuilty-s-Oaise^

• Votre usine prête à être occupée
ou construite sur mesures

4 Assistance technique et facilités de financement

• Accueil et efficacité

lltés n’a Jamais été pacifique La
rivalité remonte à l’année 19S1

M. Debré, alors sénateur, après

avoir été. ô la libération, commis-
saire de la République, est partisan

de présenter aux législatives une
liste R.P.F.. A condition que celle-ci

s'apparenta A une liste radicale

(c'était le temps du scrutin de liste

avec apparentements). M. Royer,

délégué départemental du R.P.F.

propose que la liste gaulliste aille

seule A la bataille : Il emporte,
contre M. Debré, l'accord de M Jac-

ques SoustelJe — déjà l — puis

celui du général de Gaulle. Sa liste

est battue. Quelques mois plus tard.

M. Royer quitte le R.P.F.

Aujourd'hui, de l'ancien commis-
saire de la République et de l'an-

cien délégué du R.P.F . c'est le se-

cond qui a gagné définitivement la

partie en Indre-et-Loire. Et cela bien
avant que M. Debré n'abandonne
ses fonctions ministérielles Evincé
de son siège de député en 1962.

par une conjonction de la gauche
des campagnes (qui tel a préféré un
radical de gauche, M Fernand Ber-

thouin) et de la droite des châteaux
(qui ne fui pardonnai! pas fa perte

de l'Algérie), l'ancien premier mi-

nistre s'est replié sur sa mairie

d'Amboise et. s'H conserve la pré-

sidence de la fédération U.D.R., Il

s’abstient de toute politique active.

Invité par certains de ses amis A
se présenter au Sénat H y a
quelques mois, U a refusé ; la

droite, pense-t-il. sous rimputsion de
M. Royer, l'aurait fait battre.

Le maire de Tours serait-il donc
l'incarnation de la droite tradition-

nelle, méfiante, depuis toujours, à
l'égard d'un gaullisme porteur de
germes progressistes ? Cette droite

qui serait bien A sa place dans ce
département peu industrialisé et 1—
Tours mis à part — largement rural.

L'Image nationale de M. Royer peut
favoriser une telle Interprétation :

l'ancien candidat i la présidence
de la République est apparu comme
le tenant d'un certain ordre mo-
ral -, défenseur du travail et de la

famille, représentant des valeurs
menacéee par l'évolution du monde
moderne. Ses deux grandes actions
— la lutte contre la pornographie.

le croisade en faveur des petits

commerçants — ne l'ont-elles pas
marqué comme un réactionnaire, au
sens propre du terme ? En Touraine,

l’image est plus complexa

Une caricature

Même ses adversaires de gauche
reconnaissent que le maire de Tours
vaut mieux que la caricature nu'en a
donnée la campagne présidentielle.

Deux responsables de la fédération

communiste d’Indre - et - Loire.

MM Michel Jouet et Jean-Jacques
Martin, viennent de lui consacrer un
livre qu'ils ont intitulé Jean Royer :

un réformiste autoritaire (Editions

sociales) M. Martin écrit dans la voix

du peuple de Touraine, hebdoma-
daire du P C. (numéro du 2 février) :

- Pour ôfre élu, U toul é (a fols rallier

les voix de la droite traditionnelle

et une part de celles du courent
réformiste, comme c'est la cas A
Tours, compte tenu notamment du
passé polltlQue de la ville. »

Le passé politique, c'est la succes-

sion des maires radicaux (dont

Camille Cltautempsi puis socialistes

(dont M Jean Meunier, ancien mi-

nistre. qui fut député S.F.l.O Jusqu’en

1958 et qui, aujourd'hui préside te

directoire de fa Nouvelle République
du Centre • Ouest, le quotidien de
Tours), à laquelle M Royer a mis

8n en s'emparant de la mairie en
185a un an après avoir oonquls le

siège de député. La maire de Tours
s’appuie, incontestablement sur un
électorat populaire Cet électorat qui

lui a assuré, en Indre-ot-Loira. *
5 mal 1974, 33,80 •/• des suffrages

— soit dix fols plus que sa moyenne
nationale (3,22 °/a) — et qui l'a placé

juste derrière M Mitterrand {35.09 /),

bien loin devant MM Giscard

d’Estalng {19,88°/») et Ghaban-Ddmas
(7.49 Va), même si, au second tour,

M Giscard d'Estalng. avec 58.03 B
/»

des voix a fait mieux que sa

moyenne nationale.

Démagogie ? Sans doute. Pouvoir

personnel 7 Certainement Mais aussi

programme politique qui. en 1958,

pouvait séduire une partie de la

gauche - reconnaissance de la Chine

populaire. limitation des ventes

d'armes... Une attitude A l'égard des
syndicats - que ne renierait pas
M. Helmut Schmidt ». selon M. Jouet
et dans laquelle M- Chaban-Delmas
retrouverait l'Inspiration de sa poli-

tique contractuelle Surtout le pari

de l'expansion engagé contra un
patronat malthusien — qui depuis 8'y

est rallié — et soutenu par un effort

d'équipement sans précédent en
faveur de Tours (les fonctions de
rapporteur du budget de la construc-
tion exercées par M. Royer à l'As-

semblée nationale n'y ont pas peu
contribué). Enfin, le maire de Tours,

dont l'autoritarisme ne s’accommode
guère de la présence A ses côtés

d'invididualités marquantes, a su

cependant donner des responsabi-

lités. au coure des dernières années,

à deux hommes qui. aux postes

d'adlofnts. ont améfforé l'Image de
la municipalité : MM. Michel Trochut,

Jeune doyen de la faculté de droit,

et André Caneté, chargé des affaires

économiques (battu, en septembre
dernier, fort honorablement aux élec-

tions sénatoriales)

Aujourd'hui. M. Royer se veut un
homme de synthèse Eh matière de
planification, par exemple. Q entend,

explique-t-il, taire - la synthèse du
courant libéral si du courant diri-

giste ». Le mouvement Civilisation et

Politique, qu'il a commencé A lancer,

avec prudence, en organisant des
réunions — sur Invitations — à
Chinon. Loches, Angers. Bordeaux,
bientôt — le 11 février — A Château-
roux pute A Strasbourg, Metz, Bar-

te-Cue. enfin. A la fin du mois. A
Paris, se propose de poser -les
vrais problèmes de tond - et de défi-

nir des solutions aux - crises - et

eux déséquilibres ». En attendant,

le maire de Tours, qui voudrait bien

reconquérir son siège de député,

sa démarque, plus que par le passé.
de la majorité — dont ff demeure,
dft-fl, un aille, mate «un allié diffi-

cile-. Son hebdomadaire, rEspoir,
critique vigoureusement M Giscard

d'Estalng. - Non aux vantes

d’armes -, titrait le numéro du
1* février après la visita de
M. Sadata A Paria.

M Royer, qui n'a pas voulu se
représenter A l'Assemblés nationale

dès cet été — par respect pour son
suppléant dlt-ll. par crainte d'être

mis en ballottage après son échec
de mai 1974, affirment les autres —
fait d'ores et déjà campagne.

THOMAS FERENCZL

(Ltrc la suite page 20J
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ses vieilles pierres
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aux riches KOI—
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TSURS est une ville-laboratoire

pour les urbanistes. Pendant

deux Jours, les S et 7 février,

les directeurs départementaux de
l'équipement ont étudié sur le ter-

rain les différentes façons de traiter

les quartiers anciens : les raser

pour construire des bâtiments neufs,

tirés au cordeau ; restaurer finement

chaque maison en lui rendant l’éclat

de sa jeunesse ; réhabiliter enfin

plus simplement le patrimoine, en

modernisant les logements et en
nettoyant les façades.

les maisons, refait les murs, installe

des salles d'eau el un peu de con-

fort Décidée par la ville en 1972.

cette opération de réhabilitation a

reçu l'agrément de l’Agence natio-

nale pour ['amélioration de (‘habitat

(ANAH), qui subventionne les tra-

vaux entrepris par les propriétaires

qui louent leur immeuble. La ques-
tion des propriétaires occupants
n'est pas résolue. La ville a promis

à l'ARIM 3.6 millions de francs sur

trois ans.

Cette expérience discrète donne

une idée de ce que les responsa-
bles de la ville veulent (aire dans
lé centre de Tours, au sud de le

Loire. - Nous voulons maintenir un
brassage de population, taire revivre

ce quartier en fonction de ses tra-

ditionnelles ferveurs -. explique M.

Jean Royer. Autour de la place de
la Victoire, c'est un ensemble de
rues étroiles. très populaires, dont
certaines sont devenues de vérita-

bles alignements de taudis... puis-

qu'il avait été décidé de lés dé-

molir.

"jï n

l'^i
— 4s- _ ..

FJiSEsif

Tours utilise les trois méthodes.
Son maire. M. Jean Royer, préfère

désormais la réhabilitation « légère -

aux deux autres formules. Pour
maintenir sur place les habitants

de ces quartiers. Pour faire l’éco-

nomie d’une coûteuse rénovation au
bulldozer.

Toute la gamme

A Paris et un peu partout, on pro-

clame aujourd'hui la nécessité de
ne plus * brutaliser * les centres
anciens, d'améliorer ce qui existe

plutôt que de briser la ville el d'édi-

fier des ZUP dans son cœur. A
Tours, on commence à le faire.

L'ancien village de Sainl-Sympho-
rien, entre. Loire et coteau : mai-
sons de deux étages au plus, com-
merces vivants : au fond des cours,

les caves sont creusées dans la

colline. Un quartier populaire (44 "/#

d'ouvriers) qui vit comme un village

autour de ta place Paui-Bert, à quel-

ques minutes du centre de Tours,

grâce à un pont et à une passerelle

pour piétons et vélos. On imagine

le renouveau du quartier quand les

voitures auront abandonné la place,

que le café installera ses tables sous
les arbres, que les maisons seront

remises en état sans que Iss habi-

tants soient partis. Mais cela deman-
dera beaucoup de temps.

Pue Eugène-Sus. les chats cam-
pent sur le pavé. Mais, rue du Grand-
Marché. les boutiques vivent encore,

tandis que deux magnolias veillent

au chevel de la petite église de
la Riche. Place de la Victoire, le

coin rénové -, un immeuble de

cinq étages (fausse pierre, brique

rose el toits pointus), nargue les

trois autres coins, mieux accordés
dans leur désordre aux quelques
arbres qui abritent les brocanteurs.

Non loin de lâ. l'ensemble neuf du
Béguinage • donne njiusion, selon

son promoteur, de plusieurs hôtels

particuliers anciens, dans un style

inspiré des constructions avoisi-

nantes. allant du di*-seplième au
dix-neuvième siècle • En lace les

toitures décalées des H L.M. el la

simplicile des façades sont plutôt

moins ridicules. Au bord de la Loire,

des logements, en chantier, vont pro-

longer la « digue - que lorme déjà

la faculté des lettres, dont les toi-

tures d'ardoise nallegenl en rien les

formes massives.

maisons où les briques et les pans
de bais dessinent un véritable

patchwork, et des hôtels particuliers

en pierre blanche, ce tuffau de la

vallée de la Loire si fregile qu'il

donne très vilaine figure aux immeu-
bles délaissés. Enfin, prés du pont
Napoléon, une tour de dïx-sept éta-

ges choque le visiteur. En étoile,

surmontée de l'inévitable chapeau
d'ardoises, elle offrira bientôt des

logements sociau* de la catégorie la

moins chère. les programmes
sociaux de relogement IP.S.R.).

En arrivant â la mairie en 1959,

l'équipe de M. Royer refusa ce plan,

cette ZUP en pleine ville. La muni-

cipalité choisit alors un autre parte-

naire, peut-être plus maniable à

l’époque, la Banque de Paris et des

Pays-Bas, avec qui elle forma une
société d’économie mixte. Aujour-

d'hui, les filiales de Paribas sont

présentes à tous les stades de l’ac-

tion urbaine : SEMAVTT pour l'amé-

nagement Foncier, SEMIVfT pour [a

construction immobilière el môme
O.T.H. pour les conseils techniques.

La personnalité du maire et l'inté-

rêt passionné qu'il a toujours porté

aux questions d'urbanisme font qu'il

maîtrise apparemment bien ces ou-

tils et que, dans ces sociétés, la

majorité municipale n’est pas un
vain moL

Les nouveaux projets associent

dés 1961 rénovation et restauration,

notamment grâce à l'action de l'ar-

chltacte Pierre BolHe qui prend la

défense de ces maisons défigurées,

comme le souligne une étude réali-

sée par ['association Architecture

et Construction pour la Direction

de l'aménagement foncier et de l'ur-

banisme (DAFU). La rénovation cou-

vre 13 hectares et demi autour de

la place de la Victoire ; la restaura-

tion concerne 9 hectares aux abords

de la place Piumereau, qui sont

maintenant inclus dans un vaste

secteur sauvegardé (90 hectares)

créé en 1973.

L'Association de restauration im-

mobilière du Centre (ARIM) rénove

Uns étrange passerelle la rei>e

directement, par-dessus un large

boulevard, au quartier le plus soi-

gneusement restauré du Vieux Tours :

place Piumereau et alentour, des

(PUBLICITE I

Banque de Paris et des Pays-Bas
La ville de TOURS connaît depuis quelques années un dévelop-

pement tous à fait remarquable, qui fait de cette cité la métropole
dynamique d'une région en expansion.

Implantée en Touraine, la BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-
BAS participe et Contribue directement au progrès régional. Elle

a prêté son concoure à la réalisation de nombreux emprunts
réalisés par les collectivités locales et, notamment à partir de 197 T,
par la ville de TOURS pour l'amélioration des communications,
de la voirie, de l'assainissement et de l'aménagement urbain en
général.

PAYS-BAS sont panai les Eta-
blissements bancaires les plus
Importants.
Aujourd’hui présent sur les

cinq continents, le Groupe de la
BANQUE DE PARIS ET DES
PAYS-BAS l'est aussi dans les
grandes métropoles régionales, et
donc à TOURS oU son Agence
connaît d'ores et déjà une Intense
activité.

Le première banque industrielle française

La vocation de banque d'af-
faires du Groupe de la BANQUE
DE PARIS ET DES FATS-BAS
s'est «mimée au cours des années
mais le développement de son
département Industriel est. depuis
plus d’un siècle, inséparable du
développement d e l'économie
française et même européenne.

tés Industrielles ou comme relates,
recouvrant la quasi-total lté des
secleurs de l'activité économique,
est ainsi devenue l'une des pre-
mières banques industrielles
d'Europe.

A l’heure actuelle, son capital
de 500 millions de francs est le

plus important de toutes les ban-
ques françaises. Ses fonda pro-
pres dépassent 750 millions de
francs. Le total de son bilan
atteint 13.8 milliards de francs
cependant que lo total du bilan
consolidé du Groupe est de 40
mlliards de francs.

Les structures originales du
Groupe PARIBAS expliquent son
efficacité. Financiers, banquiers.
Industriels, économistes, spécia-
listes des techniques fiscales et
Juridiques... constituent l'état-
major de la rue d'Antin. L'effet
de synergie que crée l'alliance
étroite de ces compétences per-
met d'Imaginer des solutions aux
problèmes les plus délicats.

Cette Implantation permet aux
entreprises tourangelles de béné-
ficier de l'aide que peut leur
apporter la BANQUE DE PARIS
ET DES PAYS-BAS. aide qu'en
raison de son expérience séculaire
elle est pans doute la mieux à
même de fournir. Ce ne serait
pas ta première fols que ses ser-
vices d'ingénierie financière
seraient A l'origine d'innovations
techniques appréciables. par
exemple dans Je montage de cré-
dits à rexport.it ion.

La compétence et la tradition

au service des particuliers

La BANQUE DE PARIS ET DES
PAYS-BAS détenant des Intérêts
dons plusieurs centaines de Socie-

La BANQUE DE PARIS ET DES
PAYS-BAS est donc aujourd'hui
dépositaire d'un capital de com-
pétences et d’expérience en ma-
tière industrielle, tout * (ait
exceptionnel.

La BANQUE DE PARIS ET DES
PAYS-BAS a formé depuis de
nombreuses années un important
département Immobilier, forte-
ment structuré, qui possède une
solide experienee dans ce secteur.
L’Agence offre donc sur place A
TOURS le concours de spécialis-
tes de la promotion et des Inves-
tissements immobiliers. C'tst
d'autant plue vra! qu'en Tou-
raine les Sociétés du Groupe
peuvent se prévaloir de nom-
breuses Interventions.

Un autre volet de l'activité de
la BANQUE DE PARIS ET DES
PAYS-BAS est évidemment le
domaine de la gestion de patri-
moine. corollaire de son action
Industrielle et financière. Aidée
par un potentiel d'information
remarquable, sa Direction de la
Gestion privée a acquis un su voir

-

Taire dont elle fait bénéficier
l'ensemble de sa clientèle parti-
culière.

Les services qu'offre l'Agence
de TOURS recouvrent alu si tous
les domaine:) de l'activité ban-
caire : ceux qui sont habituels &
toute banque — ouverture de
comptes, dépôts & vue, A terme,
domiciliation des paiements, ges-
tion de fon-is de placements, etc.
— male aussi ceux qu'implique
une participation active au déve-
loppement de l’économie régio-
nale et à la vie locale-

M. place de la RcsisTancc. à Totir?.

Un réseau inteniatîonai au service de la régîan

La BANQUE DE PARIS ET DES
PAYS-BAS a été fondée A Paris
en 1873 par fusion de la BANQL'E
DE PARIS et de la BANQUE DE
CREDIT ET DE DEPOTS DSS
PAYS-BAS. Elle avait donc, dès
l'origine, une Implantation inter-
nationale. Celle-ci a'.» fait que
s'étend» et « renforcer an coure
des années & travers un impor-
tant réseau de filiales, de parti-

cipations. de représentation!; et
d'accords. C'est ainsi qu'à travers
le inonde PARIBAS a pour par-
tenaires des Etablissements aussi
prestigieux que la BANK OP
AMERICA. SG. WARBUTLÛ ou la

NATIONAL WESTMINSTER
BANK. Dans certains pays, la

Belgique, le Luxembourg et la

Suisse notamment, les filiales de
la BANQUE DE PARIS ET DES PARIBAS

Échoppes et piétons

Tout est là. Dans un quartier

restreint, la gamme des destins

possibles d'un quartier ancien est

illustrée. La guerre avait dÿtrm;

12 hectares dans le centre La réno-

vation-bulldozer a bien Failli taire

le reste. Un plan, établi vers 1955

par la Société centrale d'équipement

du territoire (S.C.ET.i. prévoyait de
raser ce que les bombardements el

les incendies avaient épargne, et de

construire, en bordure de rues élar-

gies. de long bâtiments - ponctués -

de tours, à l'intérieur des îlots. - le

mariage de ces deux échelles devant

se taire mutuellement valoir Tours

l'a échappé belle '

» Dans la quarantaine de maisons

restaurées il n’y a plus de pauvres,

plus de personnes Agées. Les pro-

fessions libérales, les couches ai-

sées de la bourgeoisie les ont rem-

placées ». constate M. Jean Royer.

Les etudiants et les professeurs ap-
précient en effet ce quartier proche

de (a faculté des lettres. Les gale-

ries d'art, les antiquaires, s’y ins-

tallent volontiers. Les loyers sont

assez élevés bien qu'ils respectent

les plafonds du Crédit foncier dont
les prêts ont permis la plupart des
restaurations.

La rénovation voisine a. au
contraire, permis d’édifier un nombre
important de logements sociaux el

d’y reloger les habitants de condi-
tion modeste. Sur les mille loge-

ments qui étalent prévus, deux cent
quarante seulement devaient être

confiés au secteur privé. Subven-
tionnée par l'Etat, qui cherche tou-

tefois à se dégager de ces opéra-
tions très lourdes, fa rénovation
coule beaucoup d'argent à la ville :

elle doit notamment consacrer
16 millions de francs â l'achat d'em-
prises publiques supplémentaires.

c'est-à-dire à l'élargissement des

voies. Ce qui semble un investisse-

ment peu utile.

Faire des économies en reportant

l'erfort financier de la collectivité

sur l’amélioration de l’éclairage,

l'aménagement des trottoirs et des
chaussées. Aider les plus démunis

en payant pour eux les frais d'éta-

blissement de leur dossier ou en

subventionnant le ravalement. Favo-

riser .l'installation d'artisans dans
las échoppes en ne percevant aucun
loyer pendant deux ans. Demander
é la chambre des métiers d’organiser

avec les entreprises du bâtiment

des chantiers pour toute une rue.

Tels sont les projets de M. Royer
pour sa nouvelle politique. A long

terme, le plan de circulation mis

au point par l'agence d'urbanisme

doil compléter cette réhabilitation.

Les voitures ne sont pas à leur

place dans ces rues étroites, et l'axe

commerçant parallèle à la Loire, qui

traverse toute la ville ancienne, se
portera encore mieux quand ii ne
sera plus fréquenté que par les

piétons.

Les premiers chantiers de réhabi-

litation doivent s'ouvrir rue du Peut-

Saint-Martin. La Société d'économie

mixte d'aménagement (SEMAVIT) a

lancé une enquêta pour définir h»
travaux nécessaires sur les Immeu-

bles et les moyens de leurs occu-

pants. La SEMAVIT, avec sa pratiqua

d'aménageur habitué aux vastes ter-

rains d'action, sauro-i-elle mener à

bien l’opération délicate dont elle

a été chargée 7 li est vrai qu'elle

est pratiquement propriétaire de la

plupart des immeubles, et qu'elle

pourra en aménager certains qui

sont vides pour y installer ceux des

habitants qui ne pourront pas rester

chez eux pendant les travaux.

Les -habitants très démunie ou

les travailleurs immigrés qui ont

« choisi » ces taudis pour la modi-

cité de leur coût (10 F. 50 F par

mois) resteront-ils quand lea loyers

augmenteront même faiblement « No
resteront que ceux qui se sentent

enracinés, estime M. Royer. Cesr
ce que nous vouions. -

«Je ne veux pas que Ton dise

plus tard qu'après avoir toléré des

îlots de pauvreté dans la ville
.
nous

sommes passés i fexcès contraire

en transformant ces bidonvilles ei

ces taudis an résidences pour pri-

vilégies -, affirme le maire de Tours.

L'entreprise est louable. Les res-

ponsables de Tours n'ont pas la

tâche facile : ils s'attaquent à un

quartier d'autant plus dégradé qu'il

était condamné A disparaître depuis

longtemps. Peut-être se font-ils quel-

ques illusions en pensant que la

réhabilitation sera â la fois plus

sociale, plus rapide et moins coû-

teuse que la rénovation et la restau-

ration • lourde ». La réhabilitation

sera certainement une œuvre de
longue haleine; elle sera sûrement
plus humaine et plus sociale ; mais

pour qu'elle réussisse, U faudrait

sans doute que la collectivité y
consacre des sommes plus impor-

tantes qu’elle ne le prévoit
aujourd'hui.

MICHÈLE CHAMPENOIS.

. Royer chez lui
(Suite de la page 19.1

Il s'efforce même de rendre son per-

sonnage moins austère. Ne l'a-t-on

pas vu sourire ? Ne f'a-t-on pas
entendu chanter devant l’amicale des
petits jardiniers 7 11 se peut,

affirme-t-on, â Tours, que pour la

première fois depuis 1958 M. Royer
ne soit pas élu dés le premier tour.

Sa campagne présidentielle, ajoute-

r-on, n’a pas « cassé son Influence -,

mais - a brisé son mythe ».

En tout cas. malgré les nettes

réserves du maire de Tours à l'égard

de M. Giscard d'Estaïrtg. le danger
ne viendra sans doute pas des
républicains indépendants. Ceux-ci,
sous l'impulsion de M. Jean Dela-

neau. maire de Château-Renault (â

quelques kilomètres d'Authon, dans
le Loir-et-Cher, où le président de la

République passe nombre de ses
week-ends), devenu député à la mort
de Pierre Lepage (U.D.R.). tentent de
s'organiser dans le département soit

directement, soit par le biais du
Mouvement libéral de Touraine,
ouvert aux différents courants cen-
tristes. Comme l’U.D.R. avant eux, ils

reconnaissent que la présence de
M. Royer les empêche de sb déve-
lopper normalement Mais le maire
de Tours demeure une puissance
assez solide — même si certains
prédisant son proche déclin — pour
que ni M. Deianeau ni M. André
Voisin, député apparenté U.D.R., pré-

sident du conseil général, ne songent
à entrer en conflit avec lui. Seul des
candidats de la majorité, M. Alain
HerraulL au nom du parti radical,

pourrait, comme en 1973, se présen-
ter contre M. Royer.

Reste la gauche. Elle a quatre
conseillers généraux ( 1 P.C.. 2 P S..

1 rad. de gauche). Le parti socia-
liste, animé par M. Paul Lussault,
membre du comité directeur et nu-
mera a de la « tendance Poperen »

(ralliée à M. Mitterrand, mais consi-
dérée comme plus - â gauche - que
le premier secrétaire du P.S.I. a
désormais dépassé le parti commu-
niste. L'U.G.S.D. a conservé en 1973

le siège de M. Berthouln. radical

de gauche (qui se retirera, penae-
-on. en 1978 pour raison de santé)

et failli enlever —
. â vingt-cinq voix

prés — celui de M. Lepage. M. Voi-

sin, lui-méme, dans le Chînonnals.
n'est pas â l'abri de la progression
socialiste. Il est vrai qu'un redécou-
page probable des circonscriptions,

dont le nombre aérait porté de
quatre à cinq, modifierait les don-
nées du scrutin.

Comme les formations de la majo-
rité, lea partis de gauche sont gênés
par le - phénoméme Royer Plus
- mussollnien » que - gaullien »,

estiment-ils, M. Royer peut créer
des illusions auprès de la popula-
tion par - une politique de fype
réformiste », même «i. an définitive,

comme l'écril M. Martin. - il ne lait

rien d'autre due participer directe-
ment A la lutte politique et idéolo-
gique du pouvoir De plus, le maire
de Tours, soucieux d'éviter les ior-

IB5 concentrations ouvrières, refuse
l'implantation de grandes entrepri-

ses. propices à une syndicalisation

massive. Malgré ce handicap. M. Mit-

terrand a recueilli prés de 47.5 %
des voix dans la circonscription

même de M. Royer : c'est .sans

doute pour M. Lussault, qui sera

probablement, comme en 1968 et

1973, son principal adversaire, une
raison d'espérer. Cependant, conclut
avec fatalisme un responsable local

de l’U.D.R., - Royer est encore là

pour un bout de temps ».

THOMAS FERENCZI.

* Le département est représenté
au Parlement par quatre députés
et deux sénateur*. Les député» wvt
MM Jean Ctussagne, suppléant de
M. Jean Royer (non-inscrit) dans la

circonscription de Tojrs : Jean De-
laneau (rép. lnd). dans celle de
Château-Renault ; Fernand Ber-
tbooin frod. gauche), dan* celle
d'Amboise : André-Georges Voi-
sin (app. l'.DJR.I. dan» celle de
Cbinon.

Les deux sénateurs sont MM. Mar-
cel Portier (app. UJJJL), et Ra>-
mond Vi natte (paysan).

• Vins prestigieux

• Cave touristique

• Plan d'eau

< • Zone industrielle au prix

b de 5 francs le m2
• Avantages fiscaux

Climat do Val-de-Ldre

En liaison avec [e Comité d'expansion économique

MAIRIE de BOURGUEIL (47) 58-70-50

FLEURON

TOURAINE

i Publicitél

NEUILLE PONT PIERRE 37360
Chef-lieu üe canton rural. 1.400

hnb. Zone mdust. 12.000 m2. Gara
SJV.C.F. Carrefour de RJtf. ; 158
el 166. à 3i) km do La bretelle auto-
routière Aquitaine. Stocfcage ONIC
céréales 30.000 t. Ecoles et CJ2.G.
Equipements sportifs. Lotissements
«A*Aï. Vocation chevaline et frul-
tiere. Etangs péchas, forêts, ebu-
ses. Hippodrome.

• Vms réputés

• Cadre de vie

• Tourisme, rampir

• Chasse, pêche

• Zone industrielle

• C.E.T. fraiseurs, tourneurs

• Logements disponibles

® Avantages fiscaux

EN LIAISON AVEC LE COMITÉ D'EXPANSION ÉCONOMIQUE

HOTEL DE VILLE (47) 93-08-30
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Montrésor et sa jeunesse

MONTRESOR — ça S'écrit

comme ça se prononce, —
tout le monde ne connaît

pas- C'est pourquoi, sans doute, les

panneaux de la route l'annoncent
de loin au touriste pris dans le

grand manège des châteaux de la

Loire : Chenonceaux, Vatençay. Azay-
te-Rideau... A tous les carrefours,

des noms prestigieux lui font tour-
ner la tfila.

Déjà, les touristes moins hâtifs —
ceux qui savent sortir des circuits
« obligatoires * — s'en sont aper-
çus. Alors à Montrésor certains ont
prononcé le mot magique qui fait

réver les pays d'économie souffre-

teuse : tourisme Car ça ne va pas
très fort dans le coin. Le thermo-
mètre de la démographie — cinq
cent douze habitants au dernier
recensement — ne donne pas d'in-

dications optimistes. C'est simple :

i Une fois mariés, dit le maire,

beaucoup de jeunes s'en vont. » Le
diagnostic tient dans un schéma
Connu : avec les machines et pour
une production égalB ou supérieure,

la terre demande moins d'hommes.
Et le processus s'est mis en route ;

moins d'artisans traditionnels, moins
de commerçants, étiolement du
marché Jadis lieu de rencontre,

repliements, isolements. L'esprit

même de la communauté de jadis

dépérit.

Depuis un an, le fait nouveau est

(a naissance d'un syndicat - à voca-

]ion multiple », groupant les du
communes du canton. U n'a pas

surgi de rien, ni d'hier il est déjà,

en sol, un résultat : maintenant après
bien des efforts, maires et délégués

élus du canton sa réunissent pour
s'atteler à ce qu'il faut taire. Prise

de conscience : Montrésor pas plus

que ses voisins ne peut se sauver

seul. Le canton, placé dans une
situation géographique défavorisée,

est resté longtemps à ('écart des
grand axes. - Ni route, ni rail, ni

voie d'eau navigable. • Aujourd'hui,

l’autoroute est un élément de
l'espoir. Des études ont reconnu les

caractères cqmmuns des bourgs et

des villages — agriculture polyva-

lente. propriétés menacées par des

acquéreurs venus de l'extérieur, —
et des besoins communs : avant tout

l'emploi.

« Non, les jeunes ne partiraient

pas, dit l'animateur de foyer rural.

s'ils trouvaient sur place du travail

et des conditions de vie satisfai-

santes. » il vit à leur contact H
sait que l'attrait de Paris a consi-

dérablement régressé. Nombre de
jeunes — au contraire d'il y a une

douzaine d'années — le disent main-
lenant. Dè/à Tours, en expansion,
leur parait une biBn grande ville

Beaucoup ont redécouvert la - qua-
llié de la vie • à la campagne,
dans leur pays qu'ils aiment. -S'ils

s'éparpillent, c’est aux aieniours.
quand Ils ie peuvenL « Il ne fau-
drait guère que six cents emplois
supplémentaires affirment
ensemble la maire de Montrésor et

lè jeune secrétaire du syndicat.

Au cours des dix dernières
années, des ateliers nouveaux —
fabriques de sièges, matériel de
sports, confection — sont venus
s'ajouter aux entreprises anciennes
issues de l'exploitation forestière :

initiatives individuelles qui ont per-
mis d'atteindre les deux cent cin-
quante emplois. « Ça marche Orert ».

mais c'est insuffisant. Alors, la

vocation du syndicat est de coordon-
ner les efforts et d'obtenir les bases
de l'equipement nécessaire à l'ac-

cueil de nouveaux établissements :

adductions d'eau, courant force,
amélioration des roules, installation

du téléphone automatique. Peu à
peu. le canton devient - crédible •.

Mais il faudrait des « moyens - :

bien peu coûteux comparée aux bud-
gets dévorants des trop grandes
villes asphyxiées. Quelques crédits
distraits à des « gadgets . citadins
rendraient Ici la vie à tout un can-
ton.

La mutation, difficile, est désor-
mais en cours C'est bien I avis du
président du syndicaL il esl vété-

,

rinaire. Le préciser Importe, car les

différentes professions réunies dans
cette assemblée reflètent bien la

vie du canton : agriculteurs, petits

industriels, commerçants, etc. La
représentation peu) être encore amé-
liorée, disent certains. Preuve de
l'intérêt, de l'espoir qu'a éveillés

le syndicat. Mais, dès maintenant, la

diversité de sa composition est à

foriglne des » vocations multiples - :

équipement en fonction de l'accueil

des industries, certes, mais aussi

aménagements pour l'agriculture —
assèchement des ferres — ramassage
scolaire ou tourisme. Le malade va

mieux. Le temps esl delà passé où
sa mutation difficile donnait des in-

quiétudes graves sur son avenir Le
moins important n'est pas que s’af-

firme à nouveau chez les ieunes la vo-

lonté de rester dans ce pays, où l'on

ne pensait pas tellement, naguère, à
- changer la vie »... parce qu'elte v

fut agréable et sereine des siècles

durant.

JEAN kAMBAUD.

Tour de refroidissement

i m

Au bord de la Loire, la centrale

de Cü tnon et tes agrandissements.
Au premier plan, de droite ù gauche.
I« réacteur n» i — aujourd’hui
stoppé — dans u sphère, puis le-

deux réacteurs actuellement en
fonetfonnemem. Derrière, en projet,

deux nnnreanx réacteurs et leur-»

tonrs de refroidissement.

Cfiinon

tSuite de la page 19. !

On montre aux visiteurs
tes photos de barreaux d'uranium
déformés, on ne leur’cache pas que
fa pile numéro 3 est en réparation
depuis un an. La routine de l'usine,

en somme.

La poilulion thermique, au moins,
aurait du irriter tes pécheurs. Ce
qui les a agacé, c esi au contraire

que la cenirale leur interdise ses
berges sur i kilomètre. Depuis que
le passage est libre, ils ont cesse
de grogner. L'un d eux. M Henry
Leroy, ancien militaire devenu maire

de Huismes. affirme même : - C'est

au reiet de la centrale, la où l'eau

est hède mais oxygénée, que l'on

prend le plus oe sandres et de bro-

chets. >

Tout de même, dans ce jardin de
ia France, (es volumes incongrus des
piles atomiques et leurs lignes haute
tension auraient pu choquer. « La

Touraine a assimilé bien c'aufres

invasions di: le maire d'Avoine.

M V.ax Texier. en tuant sur sa pipe.

il est vrai, surtout, que les retom-

bées economiques de la centrale ont

gommé bien des prevem.ons. Les
ouvriers du charnier ont (ait loui-

•ner le commerce a un rylhme jamais

vu. Les supermarchés sont arrives,

le néon a illumine tes échoppes,

hôtels et reslaurants ont lait te plein.

Après le coup de feu. il y a eu la

recession, bien sur. mais les cinq

cents pavillons des agents de I E D.F.

sont touiours lé. avec leurs occu-

pants aux salaires confortables. Ces

petites cités peintes aux couleurs
do la pieire du pays et couvertes
d'ardoises ont épaissi les bourgs
sans les défigurer. Chmon. qui avait

été - oublie » dans la première
répartition, a lad des pieds et des
mains pour avoir cette fois soixante-

quinze logements Huismes s'indigne

qu'on lui ait retuse vingt pavillons.

Car les ingénieurs el techniciens

de ]*E D F. apportent un sang neuf

a la vie locale ici. ils créent un
ciné-club at ressuscitent l'association

des parents d'élèves : la. ils s'accu-

penl de la société de chasse ou
de l'association sportive A Bour-
gueii comme à Avoine. Us sont

entrés — mais discréfemenl — au
conseil municipal.

El puis il y a la patente, la

fameuse patente que CE. D.F verse

depuis dix ans. et qui gonfle au fur

et à mesure que la production aug-
mente. Dans la tête des élus venus
en visite, les chiffres dansent. Au
cours des trois dernières années, le

département d Indre-et-Loire a tou-

ché près de 10 millions de francs

lie milliard de l’atome !) et Avoine,

mille deux cenis âmes. 7.5 millions

Il sullil de du minutes pour juger

du résultat, dans le village Classes
primaires, collège, salle ommsport.
stade, foyer municipal et salle des
têtes, tout est neuf. La moine,
récemment renovee et agrandie, sent

encore ia peinture fraîche. Apres les

discours dans la salle du conseil,

une clo>san mobile dévoile le bar.

surmonté de la jolie Marianne que

Brigitte Bardot inspira. Pour bien

des édiles impécunieux, c'est le

coup de grâce, fis savent que le

buste de plâtre à lui seul vaut 900 F.

une folie !

Certains croyaient naïvement trou-

ver un désert autour de la centrale :

tous etaienl inquiets, mefianls. ~ Ils

repartent pour la plupart heureuse-
ment surpris. Mais ils n'ont aperçu
de la réalité que sa plus séduisante

lacetle. il en est d'autres pfu6 sé-

vères Ainsi, sur les soixante-quinze

entreprises du département qui onl

participé à la construction des réac-

teurs. la plupart venaient de Tours,

à 45 kilomètres de là. Du chantier il

n'est resté sur place qu'une seule
firme » étrangère ». La cenirale

elle-même a « importé » 84 % de
son personnel permanent. Une cen-

trale en milieu rural, cela reste du
« plaqué ». Passé les limites des
communes voisines elle n'arréle

même pas la dépopulation des cam-
pagnes.

A la localité qui ('héberge elle

apporte, en même temps que la pa-
tente. nombre de soucis. Avant de
toucher les recettes Avoine a dû
emprunter pour construire toul de
suite les équipements collectifs que
réclamaient les nouveaux arrivants.

Déjà 13 a
/« de ses dépenses sont

des remboursements. Et elle continue

à s'endetter. Les patentes de demain
pourront-elles éponger cela T

Voila autant de - détails • que
les visiteurs n apprennent pas. Pas
plus qu ils n'ont l'occasion de ren-

contrer le contesta la ire du canton.

Car II y en a un. Il se nomme
Joseph B e h a g h e I . professeur de
sciences et prêtre, de surcroît Cet
homme vêtu de gris, au visage
émacié, connaît les centrales

comme sa poche. Il a suivi des
sessions de sûreté nucléaire avec
la prolectlon civile el compte parmi
les quelques personnages du dépar-
tement qui connaissent les secrets

du plan Orsecrad. Avec un appa-
reil détecteur de radiations, il sur-

veille (a centrale et les conteneurs
de déchets qu'on expédie à La
Hague par la gare de Port-Boutet.

On ne le connaît guère dans la

région, bien qu'il réside à l'abbaye
de Baurgueiî. C'est pourtant de la

qu'il sillonne les départements da
l'Ouest, appelé partout pour dire

ses inquiétudes devant la multipli-

cation des installations nucléaires.

Ainsi, pendant que les édiles vien-

nent se rassurer à Ch inon, le père

Behaghel, lui, va semer le doute
chez leurs électeurs. Etonnant
chassé-croisé I U parle plutonium,

transports dangereux, pollution des
eaux, changements de climat. Avec
une précision d'ingénieur il donne
des chiffres, cite ses sources, il

dit aussi son angoisse d'homme et

de prêtre devant le pari nucléaire et

devant la future puissance de
l'E.D.F. Un pouvoir dont il sent

déjà tout le poids, puisqu'il lui est

impossible de se faire entendre

dans sa propre petite patrie.

MARC AMBROISE-RENDU.

BANQUE POPULAIRE DE TOURAINE

ET DU HAUT-POITOU

UNE BANQUE AU 5ERVIC* DE L'ÉCONOMIE RÉGIONALE

40 AGENCES DANS LA RÉGION

^Banque Populaire

Siège social : 7, place Jean-Jaurès, TOURS.

PariszrTours en moins de 2 heures
avec l’autoroute “Aquitaine”

Sécurité. Rapidité. Fatigue moindre.

• Deux accès à partir de Paris :

- l’autoroute du soleil par la porte d’Italie

- F 1

8

par le pont de Sèvres

• Atonnement voitures de tourisme et poids lourds:

i.:.
. .

COFIROUTE
. Direction de l’exploitation . diffuseur d’Orléans-Nord

‘Saran: (45400) Fleuiy-lès-Aubrais-Tél. (38) 91.26.00.

^AQUITAINE (Paris-Tours) etiOCEANE (Paris-Chartres)

sont des réalisationsCOFIROUTE I caquitaine

LA TOURAINE
le Jardin dekFramt.

ottif
Mais la Touraine, cest surtout :

• le dynamisme
• la qualité

• et l’équilibre

> Dans les productions de son sol et de son élevage

Vins réputés A.O.G:

Rouges : BOURGUEIL. CHINON, TOITRAINE-AMBOISE
Blancs : MONTLOUIS, VOUVRAV, TOITRAINE-AZAV-LE-JUDEAU

Fromages :

Fromages de L1GUEIL et de SAINTE-MAURE

> Dans son activité industrielle

Importance et diversité des entreprises implantées

Choix de zones industrielles et assurance totale

Bourse de sous-traitance

> Dans ses activités tertiaires

Université de 12500 étudiants en Sciences, Droit, Lettres,

Médecine et Pharmacie

Institut des Assurances

Centre de Commerce international

Cenrre Hospiralier Universitaire

t> Tourisme
Les châteaux de la Loire, les vallées et les sitfes'

Charme de l’accueil d'une province historique

Un cadre de vieà l'échelle de l'homme.

Un espiitdéquipe entre tous lesresponsables.

1Vmef tétmùi avec mm...
tu w*7ounaùte{

PRÉFECTURE D’INDRE-ET-LOIRE
Action Economique et. Comité d’Expansion

37032 TOURS CEDFX O Tel. (47) 05 .24.46

N
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f Groupez !

vos assurances! /

/

MUTUELLE
des PROVINCES

de FRANCE
(Nouvelle Muluefl* rrirrit9-a! Lütrel

Assurances

INCENDIE. ACCIDENTS /
RESPONSABILITÉ CIVILE /
RISQUES DIVERS / Rentes viagères

• / Garanties croissantes

/ et valorisables

/
LA SUISSE

VIE
RETRAITE

INVALIDITE

19, avenoe de Gramnont

RP. KŒ
37017 TOURS
Cedex

£ 1*71 61.12.-12

1/
/

9 DIRECTION POUR LA FRANCE :

3. ne Origet 37015 TOURS Cedex

(471 61.12.72

I DÉLÉGATION RHÔNE-ALPES

iris bis. me Moagolfier 69006 LYON
r (73) 24.4297

DES TRAINS ET DES ROUIES POUR PRENDRE LA RELÈVE DE LA LOIRE

L
A Loire reine morle. Les
berges de ce fleuve, aüjour-

' d'hui Inutile. étaient, jadis,

jalonnées d'auberges accueillantes

où coulait le vouvray - Entre Nantes

et Orléans. Il y a un service de

bateaux quand II se Trouve srx voya-

geurs, à un fouis d’or par tête ;

on couche par terre et te traiet dure

quatre /ours et demi ». note Arthur

Young. à la veille de la Révolution.

Sous la monarchie de Juillet, quatre

compagnies de bateaux à vapeur
exploitaient, contre vents et marées,
cette route d'eau. La ' marine de
Loire mourut au tout début du siècle.

- tuée • par le chemin de fer.

Le train allait-il, a son tour, se

laisser distancer par la voiture ?

L'autoroute Parl3 -Tours (A 1O1
,
mise

en service le î8 juillet dernier, ne
risquait-elle pas d'entamer les posi-

tions du rail ? « Nos inquiétudes

étaient vaines, admet le directeur

régional dé ta S.N.C.F. En 1974, nous
avons amélioré de 7$ °.’o nos

IPublicité)

Prochainement à Tours...

BANQUE
17, place Jean-Jaurès

TéL: 20-74-Q0

Fondée en 1830 à Bourges, la Banque Hervet a connu un essor parti-

culièrement remarquable au cours des vingt dernières années.

Banque privée, elle a élargi son influence tant en province que dans la

région parisienne ; elle comptera prochainement 70 guichets.

Elle doit ouvrir en avril prochain une succursale à Tours, 17. place

Jean-Jaurès (tel. 20.74.00).

Les Tourangeaux trouveront à la Banque Hervet la compétence, les

qualités d'accueil et la rapidité de décision qui sont de tradition dans cette

Maison presque cent cinquantenaire.

C’est M, Régis Driant qui en assurera Ja direction.

IPUBLICITK

)

TOUR
Première ville de France pour la qualité de la vie

(sondage SOFRES d'octobre 1974)

bénéficie depuis toujours d'une réputation d’harmonie et d’éa.uilibrs et c'est tout

naturellement que cette cité jouit, à ce jour parmi les premières, d'une réputation

enviée due à sa QUALITÉ DE LA VIE qui s'inscrit dans la douceur tourangelle,

créant ainsi des conditions particulièrement favorables à la dynamique du travail.

Tours présente une diversité nuancée •. elle offre

à ceux qui ont choisi de s’y installer un ensemble

particulièrement complet d'équipements sur les plans :

— universitaire ;

— médical ;

— artistique ;

— touristique, etc.

Dès 1959, à une époque où le souci principal était

de donner à des milliers de Tourangeaux an habitat

décent, la ville de Tours s'est préoccupée de promouvoir

son développement dans un équilibre entre sa popu-

lation et les pessiïifilès d'emplois qui lui seraient

offerts.

Ce souci, cet effort ze poursuivent de nos jours par

la recherche d'un éqniiare maintenu, à la fois entre

le nombre des emplois créés c\ leur qualité et. égale

ment entre les activités industrielles et tes activités

tertiaires, que ce sort dans le domaine de la chimie,

de l'électronique, celui des assurances ou encore plus

récemment celui de ( informatique.

Cette politique a conduit la ville de Tours à conrier

à sa Société d’Economie Mixte, animée par la S.A.R.E.F..

l'aménagement de plusieurs quartiers qui. soit situés

en plein tissa urbain, soit situés à la périphérie dans

des espaces verts, offrent aux administrations publi-

ques ou privées qui cherchent un lieu de décentrali-

sation. un éventail particulièrement attrayant.

Déjà, dt'ux administrations spécialisées dans les

assurances ont choisi dimplantpr à Tours leurs ser-

vices informai iqoes er leurs services de gestion. D'au

Ire part, dans l3 V3llf' du Cher, une banque régionale

procède acîufllement à la construction de son Siège

Sot al.

A côté de la Cité administrative totalisant

45.000 mZ de bureaux, qui ouvrira ses portes 3u prin

temps prochain, en plein centre de ville, à quelques

minutes à la fois de la gare et de l'échangeur de l'au-

toroute « Aquitaine », le Centre d'Affïires du Champ-

G/rault offre, aux administrations privées qui viendront

s'y installer, ses 25.000 mZ de bureaux ainsi que l’en-

vironnement correspondant à un centre d’affaires de

cette importance :

Deux Restaurants d'Ent reprises, un Hôtel, un Centre

Commercial, un parking souterrain de 900 places en

cours' de construction feront de cet ensemble un Centre

d'Affaires particulièrement efficace.

La ville de Tours vous invite à venir la visiter • Service

de l’Expansion - Bureau 408 - HOTEL DE VILLE DE TOURS.

- recettes - voyageurs -, soit un mu»
de progression nettement supérieur

i celui de la moyenne nationale :

4fi «Vfl. -

La crise de l'énergie a bien

arrangé, il est vrai, les affaires du

,

chemin de fer. La hausse du prix du
carburant et le montant élevé du
péage ont donné à réfléchir aux
usagers de l’autoroute. - Même en ne
comptabilisant que ta coût apparent

du voyage (essence et péage} entre

Paris et fours, le train .est compé-
titif avec une Ftenautt-16 occupée
par deux personnes -, précisent les

responsables de la S.N.C.F.

Métro Loire

Ceia dit. les dirigeants de la

Société nationale avaient - prévu le

coup D’où les étions qu'ils ont

‘ait ces derniers temps, pour amé-
liorer les relations ferroviaires entre

Tours et Paris, desservies quotidien-

nement par cinquante-deux trains.

D'autre part, â la demande des élus,

soucieux de renforcer la cohésion
régionale, ils ont créé l'ébauche
d'un - métro Loire -, à l'exemple

du - Mètrolor », dont le succès, en

Lorraine, s'affirme d'année en année.

En juin 1972. trois rames supplémen-
taires ont été mises en ligne entra

Tours, Blois et Orléans. Le déficit

de ces nouveaux services, que les

collectivités locales supportent, s'est

élevé à 280600 F en 1973. à 99 770 F

en 1973. L'an dernier, la S.N.C.F.

n'a pas eu besoin de subventions.

Opération réussie, qui incite les

élus locaux ù exiger davantage

encore du rail, notamment la mise

en circulation de traîna omnibus qui

desserviraient Amboise. Mer, Beau-,

gency et Meimg-sur-Loire. Le projet

est â l'étude- Mais les techniciens

de la S.N.C.F n'ont pas la tâche

facile pour - dégager des sillons *

sur une ligne déjà très fréquentée.

L'apparition de turbotrains, au

mois dé décembre 1973, sur la ligne

Lyon -Nantes, a permis aux voya-

geurs de première classe de gagner

vingt et une minutes sur le trajet

Tours -Lyon, et aux voyageurs de

seconde classe d'éviter un parcours

de nuit L'an dernier, la trafic a

augmenté de 20 °/o. En fin de
semaine, la S.N.C.F. s du mal à

satisfaire la demande. Elle attend

qu'il soit techniquement possible de
jumeler les rames Ibs unes aux

aunes pour augmenter le nombre de

sièges offerts.

Un train sur deux fait halte à
Sainl-Plerre-dea-Corps sans pénétrer

dans Tours. Beaucoup de Touran-

geaux ont honte de l' inconfortable

navette qui. en huit minutes, les con-

duit de cette gare au cteur de leur

ville. - Cela indispose nos visiteurs -,

affirment-ils. Il fut, un moment, ques-

tion de construire à ml-chemin une
nouvelle station afin d'éviter ces

va-et-vient Opération si complexe et

si coûteuse que le projet est, au-

jourd'hui, définitivement abandonné.

La S.N.C.F. va moderniser la gare

de Saînl-Plerre-des-Corps, un peu
laissée à l'abandon faute de connaî-

tre le sort qui lui serait réservé.

Les vignerons sortent de leur cave

T OURS aura son Musee du vin

avant (es premiers beaux
jours. Les collections de la

• dive bouteille - seront rassem-

blées dans la salle capitulaire

de l'ancienne abbaye Saint-Julien.

A fout seigneur, tout honneur. Le

clos du château de Maulévrier a

Lemë ne se vante-t-il pas de possé-

der les plus vieux pieds dé vigne

d'Europe, échappés par miracle, il

y a un siècle, aux ravages du phyl-

loxéra.

La Touraine : ses châteaux et sei

vins, ses vieilles pierres et ses bon-

nes bouteilles. Un véritable patri-

moine culturel qui mérite des

égards. Chinon. Bourgueil el Sainl-

Nicolas de Bourgueil pour les

- rouges ». Vouvray et Mortilouis

pour les • blancs -. Des vins au
nom de châteaux ou des châteaux

au- nom de vins : Amboise. Azay-le-

Rideau ?...

Pour le seul département d'Indre-

'el-Loire : l'an dernier. 20 872 viti-

culteurs et 14548 hectares: en
1935. 39 953 viticulteurs et 28574
hectares. La vigne a bien résisté

aux vicissitudes des deux grandes
guerres, puis aux agressions d'une

urbanisation souvent mal contrôlée

Priorité

à la personnalité

Certes, il y a eu d'inévliabies ba-

vures ». L'ancienne commune de
Sainle-Radegonde. absorbée par

Tours, appartenait au terroir de
Vouvray Le plan d’occupation des

sols de Chinon menace 5 % des

coteaux plan lés du fameux cep
- breton » qui. le rappelait Rabe-

lais. - ne croit pas en Bretaigne »

Mais, aujourd'hui, les élus locaux

semblent mieux mesurer les dangers

qu il y aurail â laisser des pavillons

disgracieux envahir les vignobles.

Priorité aux cépages sélectionnés,

aux vins qui ont de la personnalité.

Si la superficie des aires d’appella-

tion contrôlée diminue lentement, en

revanche la part des crus classés

s'est développée progressivement ces
récentes années, pour dépasser
aujourd’hui 5 000 hectares :

230 000 hectolitres sur S50 000. Chi-
non. Amboise, Azay-le-Riüeau î des
litres de gloire pour la Touraine.

Bien nés et bien élevés, les crus
de Touraine ont vaincu la fallacieuse

rèpulation de n'être » buvables
que sur place et de supporter malai-
sément le voyage. Allemands et

Hollandais, dès l'avanl-guerra, con-
naissaient les blancs de Vouvray.

Les premiers en importaient en quan-
tité aux fins d' - élaboration effer-

vescente ». Les vignerons se sont

avisés, à leur tour, de pratiquer

eux-mêmes cette méthode de vinifi-

cation qui offre un cru fort apprécié
par la clientèle, française et étran-

gère. effrayee par les cours verti-

gineux du champagne.
Concurrencer le champagne 7 Illu-

sion. La taille des terroirs de
blanc » ne s'y prélé guère. En

outre, l'Organisation professionnelle
ne permet pas uns approche ration-

nelle du marché. Les coopératives,
rassemblées prmcipalemenl dans fa

vallée du Cher, ne se sont lancées
qu'a&sez récemment sur la voie d'une
commercialisation astucieuse.
Ce fut un bel affolement sur les

bords de la Loire lorsque des Bri-
tanniques se rendirent récemment
acquéreurs de ptusieurs grandes
propriétés — près dé 300 hectares
en moins de deux ans — sans que
la SAFER de la région Centre
puisse, dans la plupart des cas,
exercer son droit de préemption.
Certains responsables locaux élevè-
rent la voix pour dénoncer cette
invasion venue d’outre - Manche.

D'autres, plus discrets dans la ma-
nifestation de leur opinion, se féli-

citèrent de rintèrét que suscitait

leur vignoble auprès de riches

etrangers.

La population vigneronne vieilllL

Pour autant, les habitants de la

Touratne ne désespèrent pas de
l'avenir. Les syndicats viticoles ont

obtenu tous les concours financiers

necessaires pour assurer la relève.

Deux centres de formation profes-

sionnelle accélérée dans le dépar-
tement et deux vignoles expérimen-
taux â Amboise et a Chinon. pour

ne pas oublier la leçon des
ancêtres...

BERNARD POUPEL

Un chantier rail-route où seront

notamment traités les transconto-

neura. est également an cours
d'aménagement è Saint-Plerre-des-

Corps. Même dans un département
essentieltoment agricole comme rin-

dre-et-Lolra. la train n'entend pas
s’effacer devant le camion. Les cé-

réales représentent 34 % dee expé-

ditions par fer. La S.N.C.F. mufti-

plte la nombre d’embranchements

particuliers; A" cet égard, les coopé-

ratives agricoles sont ses meilleurs

clients.

Leprix du péage

L'autoroute Paria-Tours aurait pu

Aire un bon « outil de travail - pour

les transporteurs routiers, désormais

mieux A même de concurrencer le

rail. Mais, devant le prix des péages,

las camions, comme par le passé,

continuent d'emprunter les roules

traditionnelles dont certaines notam-

ment en bordure de Loire, entra

Tours et Orléans, approchent de la

saturation.

Les résultats du trafic déçoivent

la société Cofiroute, concessionnaire

de l'autoroute Paris-Poittara. Elle

vient néanmoins d'engager (es dis-

cussions pour acquérir les terrains

nécessaires à la construction de la

section Toura-ChâtelleraulL dont la

misa en service était initialement

prévue le 15 mars 1978. Cette Inau-

guration sera sans nul doute retar-

dée d'au moins un an, alors que
le tronçon Paris-Tours avait été

ouvert & la circulation avec oeuf

mois d'avance.

Certains responsables locaux s'in-

quiètent de la tendance naturelle

que .risque d'accuser l'autorouie

A-10. de tout ramener sur Paris. Ils

souhaitent, à la faveur da la mise

en chantier d'autres autoroutes, (aire

éclater » le département d'Indre-

et-Loire d’une part vers la mer
pour affirmer sa vocation atlantique,

d'autre part vers les autres régions

françaises- Ils imaginent ainsi un
axe autoroutier tout. le long de la

Loire de Nantes à Orléans qui se

prolongerait, ensuite, vers la Lor-

raine, via Sens et Troyes. Un autre

projet leur tient A cœur : celui de
l'autoroute Tours-Vierzon (A-71) qui,

au-delà, les mettrait en contact avec

tes Alpes et la vallée du Rhône. Des
idées qui. dans les meilleures hypo-

thèses. ne verront pas le jour avant

1982.

JACQUES DE BARRIN.

ONTBAZO
A 2 heures de PARIS par A 10

ZONE INDUSTRIELLE
prochainement disponible

en bordure R.N. 10
Programme logements

tous types I

STATION VERTE
DE VACANCES

Camping au bord
de l'Indre - Pèche

En liaison avec le Comité d'Expansion Économique

Mairie de Montbazon (47) 06-01-30

(û S B] V I
Equipement

JiMu DE TOURAINE

SOCIÉTÉ D'ÉCONOMIE MIXTE DÉPARTEMENTALE

en liaison
avec le

COMITÉ

D’EXPANSION ÉCONOMIQUE

vouspropose ses services
• techniques
• administratifs

• financiers

etson assistancepour
• choisir un lieu d’implantation
• rechercher un financement
• construire votre usine
de 500 à 3000 ma

‘Vcrtey viéitcï rtoé icaCùiiitioetà
datté Ccd feïcrtccfiaC&i (AéCCed

SOCIÉTÉ D'ÉQUIPEMENT COMITÉ D'EXPANSION
DE TOURAINE ÉCONOMIQUE
6, rue Corneille

16, rue Buffon
37000 TOURS 37000 TOURSe 147} 05.66.80 » |47) 05.06.55
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Huit mois d’occupation à l’usine Gringoire

Les petits enfants de Lip

Que dire du conllit Gringoire

d Uantes-ie-Jolle qui n'alt tJàià

été écrit sur d'autres 7 Ces
minbLJp, ces anti-Lip, tous ces

Lip de barrière et de banlieue

qui ont essaimé à travers la

France depuis rétà 73... Un
patron dont la logique glacée

exige la fermeture d’une unité

jugée - non rentable ». Un chel

ifentreprise conscient de ses

Intérêts qui tente de vendre les

locaux au plus otlrant sans se

souctor des possibilités de re-

classement du personne/. De

l’autre côté, des salariés qui,

pour conserver un emploi,
occupent /es locaux, bloquent

les stocks, en vendent môme une

partie, multiplient en va(n les

démarches et les actions pour

populariser leur lutte.

Lb chel d’entreprise, dans ce

cas, est /ustB un peu plue îndil-

tèrant. plus cynique — ou plus

franc — pue d’autres. Les sala-

riés (des femmes pour ressen-

tiel) plus Agés que la moyenne.

La région (les Yvelines) connaît

peut-être un problème d’emploi

plus aigu (il BBS demandeurs

d'emploi dans ce département).

A quoi bon dès lors en parler ?

Parce qu’on ne peut rester Indif-

férent devant ramertume de ces

femmes qui, depuis plus de

huit mois, luttent dans rombre

aUn qu’on consente è se préoc-

cuper d'elles, parce que le pro-

blème est trop souvent posé

pour qu'on le taise, perce

qu'entln ce conf/Zf, par sa bana-

lité même, en devient exem-

plaire.

C'est en mal 1974 que, cons-

tatai un mouvement anormal

des stocks, les salariés de
l'usine Gringoire apprennent de

la direction qu'elfe a décidé

d'arrêter la fabrication des bis-

cottes et de fermer prochaine-

ment l'usine. Us sont alors 247,

dont plus de 100 hommes, qui

décident immédiatement d” occu-

per laa locaux et de contrôler

les srocAs. Les vacances aident

aux départs volontaires. Il ne

reste plus que 133 personnes

(pour ressentiel des femmes}, le

15 novembre, lorsque l'activité

de f usine est définitivement

arrêtée et les licenciements pro-

noncés. Aujourd'hui, elles ne

sont plus que toi sans emploi,

dont une trentaine tf « actives

qui se relaient pour occuper

l'usine lour et nuit.

Qu'ont-elles obtenu en huit

mois 7 L'assurance qu'une parue

d'entre elles pourraient bénéfi-

cier de la préretraite, qu'un

local sérail libéré dans Tenfre-

prlse pour assurer nui formation

professionnelle, qu’elles touche-

raient 90 D
/o de leur salaire

pendant un an, ceci è partir du

2 décembre, bien que tes licen-

ciements aient été effectifs dès

le 16 novembre, car - il est hors

de question que nous comblions

à nos frais les quinze jours

d'écart a déclaré le directeur.

Ceci pour le principe. car dans

les faits, fes ouvrières ont peu

de chances — 01 lenteurs ad-

ministratives — de toucher quoi

que ce soit avant ta mi-février.

« Après, nous n’aurons plus rien »

de rvslne, promettait le réemploi

ouvrières.Pour obtenir ces « garanties ».

encore a-t-fl fallu qu'allas accep-

tent de libérer les stocks . Le

directeur de Gringoire a précisé

en outre, dam le lettre conilr-

mant ces « promesses » qu'elles

étalent subordonnées A l'évacua-

tion des locaux par les ouvrières.

Ouant A la garantie essentielle,

celle de leur réemploi. Il rïen

est routeurs pas quest/on. Lee

acheteurs, trouvés par te direc-

tion de Gringoire (une entreprise

fabriquant des équipements élec-

troniques pour (aviation et une

association patronale de forma-

tion proles3lonnelleJ. ne pourront

réembaucher qu'une vingtaine do

personnes. Sur 101. Cest

peu. Aussi fes ouvrières sonf-

atles plus que lamala décidées ô

- aller Jusqu'au bout - On

nous lait mlroitar celte année

des salaires garantis disent-

elles. - Mais après ? Noua au-

rons vieilli d'un an. El les possi-

bilités de retrouver un emploi

se seront encore réduites. »

Leur seule chance donc -• obte-

nir un reclassement Immédiat, si

. possible au sein, de rusine

m cnr après, nous n’aurons plus

rien ».

Un espoir : les propositions de

la société interpec qui. intéres-

sée par te reprise de ronsemble

Immédiat de 80

• C'est ce que nous recher-

chions. Ils ont contacté la direc-

tion de Gringoire, mais n'ont

reçu aucune réponse. On nous

a dit qu’ils avalent abandonné,

pourtant ils sont revenus la se-

maine dernière voir où nous en

étions. » D'où la démarche du

5 février de Gringoire auprès des

services de Mme Glroud et de

le Qatar, qui ont promis d’exa-

miner le dossier. En attendant,

on occupe. Si cela continue,

nous serons encore là A Pâ-

ques - A moins que— le tribunal

des référée, à qui le direction

des usines a lait appel pour

demander rexpulsfon des ou-

vrières, ne rende un lugement

d’évacuation.

Car pour le président de Grin-

goire, raltaire est claire: « Reste

à faire libérer complètement

cette usine, ce qui est notre

droit D'autant que cette occu-

pation est inutile. » Reste aussi

— . une formallé • — è obte-

nir de le Dater : rautorisation

d’implanter de nouvelles activi-

tés dans (usine. • Tout sera

mis en place d'ici l’été. - Oui,

tout est simple pour un patron

elticace

VÉRONIQUE MÀURUS.

SYNDICATS

M. Maire insiste sur la solidité

de l'unité d'action entre la C.G.T. et la C.F.D.T.

A quelques heures d'intervalle. MM. Georges Sèguy et Edmond

Maire ont annonce, vendredi 7 février, le lancement de compagnes

d'action pour la défense de l'emploi. Les dirigeants de la_ C.G.T. et

de la CJ^JD-T- qui se rencontreront dans les prochains jours,

entendent mener, en partie au moins, ces campagnes en commun.

m Edmond Maire a insiste sur

la solidité de l’accord d'unité

d'action entre sa confédération et

la C.G.T. « Les quelques cramiez
que nous avons eues de voir la

polémique entre le parti commu-
niste et le parti socialiste proio-
quer une certaine démobilisation

des travailleurs sont dissipées ».

a-t-il expliqué
c La dynamique de l’action doit

être avant tout d’angine syndi-

cale. a encore déclare M Maire,

mois la CJ'JÙ.T se réjouira si

des convergences s’opèrent avec
les formations politiques de gau-
che sur tel ou tel oblecttl Notre
premier souci est de taire notre
métier de syndicaliste. Nous
n‘avons pas à nous immiscer dans
des problèmes qui ne relèvent pas
de notre responsabilité. »

Auparavant, le secrétaire géné-

ral de la C-F.D.T. avait, comme
M. Seguv le matin même, critiqué

sévèrement l'attitude de la Fédé-
ration de l'éducation nationale,

qm a signé l'accord salarial dans
la fonction publique.

« C'est un taux pas orare.

a-t-il dit. La uision de la FEN
est eorporofisf* Les enseignants

devraient aujourd'hui s'affilier a

des confédérations ouvrières. La
FEN a succombé à la propagande

du pouvoir et a ainsi cautionne

la politique d’austérité. Cepen-
dant. nous ne pouvons pas pren-

dre notre parti de la renvoyer

dans le camp d'en 'face, c’est-

à-dire celui de FO. Il faut tout

tenter pour la regagner û la cause

de la lutte unitaire contre le gou-

vernement. *
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ÉCONOMIQUE
accidents du travail

Le C.N.P.F. décide la création

d'une délégation à la sécurité

M. François Cëyrac. président du Conseil nations! du patronat

français annoncé, vendredi 7 février à Bordeaux, la

SS dW . «lés-ü.» à I. sdcriK d» »«ii - ?»
liste de la prévention. M. Jean-Marie Gavé, sera charge d animer

une campagne d'information dans les entreprises- avec le concours

-des pouvoirs publics.

« Les accidents du travaü. a

déclaré M- CeyTac. demeurent un
redoutable fléau qui doit être

combattu en mobilisant toutes nos

volontés et toutes nos énergies.

La législation française en ce

domaine est l’une des plus

complètes du monde, mais la

lutte doit être menée sur loua les

fronts, depuis l’école jusqu’à la

formation professionnelle. La secu-

rité est intimement mêlée a tous

les aspects de la trie de (entreprise :

économiques, sociaux et humains.

Elle doit être totalement intégrée

à toutes les techniques de produc-

tion : conception des bâtiments,

des machines et de Voutillage:,

organisation des postes de travaü

et de leur environnement. »

Cette Initiative, qui fait suite

ÉNERGIE

APRÈS LA RÉUNION DÉ L'AGENCE INTERNATIONALE

L'Iran est favorable aux mesures
visant à économiser le péfrole

L'Iran accueille favorable-

ment toute mesure qui vise a

économiser les réserves pétro-

lières. a indiqué M. Amouregar.

ministre de l'intérieur et repré-

sentant de l'Iran an sein de

l'Organisation des pays expor-

tateurs de pétrole, à notre cor-

respondant à Téhéran, Djavad

Alamir.

La décision des dix -sept pays

membres de l’Agence internatio-

nale de l’énergie il) de réduire

leurs importations de pétrole en

ië^~

la réunion préparatoire a la

grande conférence entre pays pro-

ducteurs et pays consommateurs.
Cette question du nombre des

participants avait été évoquée par

M. Davignon, président du comité

directeur de l’Agence, au cours de

sa conférence de presse de ven-

dredi. Si les pays membres sont

favorables au principe de la réu-

nion préparatoire. Ils veulent dis-

cuter. avec la France notamment,
de la liste des pays industrialisés

oui v participeront, ns souhaite-

raient que leur nombre soit plus

élevé.

L
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ANTISÉMITISME FINANCIER

ï.» banque Lazard frères, de

Paris, et la banque ivarburg.

de Londres, ont été écartées, les

15 et 27 Janvier, dn placement

de deux emprunts sur le mar-

ché de l'eurodollar, à la demande
de deux groupes nnanclers ara-

bes, Intra Investi»en t Company
et Koweït lnvestment Company,
en raison du caractère israé-

lite s des deux banques inter-

nationales.

Le premier emprunt, organisé

par le Crédit lyonnais et la

Banque nationale de Parts, de-

vait réunir 25 millions de dol-

lars destinés A Air France. Le
second, sous l’égide de la Ban-
que de Paris et des Pays-Bas,

devait réunir la même somme
pour la Compagnie nationale du
Rhône.

n s’agit, selon l’hebdomadaire

américain « Business Week ».

qui révèle l'affaire, de la e pre-

mière tentative de discrimina-

tion ouverte » â l’encontre

d'intérêts Israélites depuis qu'a

commencé le recyclage des pétro-

dollars.

aux travaux de rassemblée géné-

rale du le 14 janvier der-

nier. est annoncée alors qu'une

série d’accidents mortels du tra-

vail ont, une fols de plus, attire

l'attention ces derniers jours sur

ce grave problème (le Monde du
8 février). Le dernier en date se

situe à Berce, à la raffinerie

Shell, où une explosion, survenue
au cours de la nuit du jeudi 6

au vendredi 7 février, a causé la

mort d’un ouvrier — tandis que

trois autres sont gravement brû-

lés.

Commentant La désignation d’un

« M. Sécurité » par le CJJJ*JP-,

M. Edmond Maire a déclaré pour

sa part : «Cria ressemble ù la

désignation de M. Antofne Pinay

comme médiateur par le président

Pompidou- Cela aura le meme
effet. En tout cas, c’eût une nou-

velle manifestation de cette ten-

dance du régime actuel à la per-

sonnalisation. C’est tout a jaü
dans le style de Valéry Giscard

d’Estatng. »

{La catastrophe de Llérin, qui B

provoqué la mort de quarante-deux

mineurs, et les nombreux accidents

du travail signalé» ces dernières

semaines ont fourni aux organisa-

tions syndicales l’occasion de repro-

cher noe fois de plus an patronat

de s'abriter derrière des déclarations

dlntentlon tout en rerusant les

moyens réels de mettre en œuvre

ses recommandations an niveau des

entreprises Les dernières statistiques

sont révélatrices : deux mille quatre

cent six morts par occident dn

travail en 1973, cent ringt-qnatre

millions de Journées perdues, près

de 8 milliards de francs d’indemni-

sation versés par la Sécurité sociale-]

Les ouvriers de Titan -Coder à Marseille

manifestent avant la réouverture de l'usine

A l’issue' de leur assemblée

générale du vendredi 7 février, les

travailleurs de lysine de ™an-
Coder de Marseille ont occupe,

pendant quelque temps, jes

bureaux de la direction pour f^ire

S5tà M. Bott. directeur de

ruslne, de leurs revendications.

L’intersyndicale exige, dés lundi

matin, tout de la réouvert!». « de

véritables négociation* eux les

conditions de salaires étj fn^oi».
Elle demande A cet effet rarbl-

trage du préfet de région et du di-

recteur de la main-d'œuvre.

te A PARIS, un millier 1 de sala-

riés venus des usinœ ScWu^w-
aer — Compteurs de Montrouge
— ont manilesté. vendredi, itevant

le Btège de la société, rue SaJnt-

Domlmque. üb entendaient pro-

tester contre les cinq

suppressions de postes dans i en-

semble des établissements de la

firme.

• A CHOLET * "Jit
Loire), afin
gué®,syndicaux OG.T. et <XF-DjT,

nt rencontraient k Pa^ladlrec-

tioft générale. les ouvriers de

ITOB^Renautt-Somua ont cessé

le - travail et ont occupé leur

entreprise. Ce mouvement a ces»

dans Vaprts-mldl. aUas qu® leB

pourparlers se poursuivaient

Paris.

• te A ROCHEPORT-SUR-MSR
(Charente-Maritime),jgsogjkg
de l’usine des Bob dêroulte de

l'Océan en grève Pgaqg* g
locaux afin de faire

sein du personnel dix ouvriers

ayant terminé htnr service miU

taire.

• A DEVERS (Nièvre), un

millier de manifestante Tenus de

l'usine Alfa-Laval ont défilé ven-

dredi après-midi dans les rues de

la ville pour protester contre la

réducton du travail hebdomadaire
«ms compensation de salaire.

LM énergies üe remplacement.

1975 Hé Monde du 7 févnen

n'avait pas provoqué samedi ma-
tion de réactions officielles delà
part dea autres pays de 1 OFEF.
Rappelons qu'au cours de ses tra-

vaux. qui ont duré trois jours, le

comité directeur de l'Agence in-

ternationale de l’énergie a décidé

que l’ensemble des Etats membres
réduiront leurs Importations de

pétrole de 100 millions de tonnes

a la fin de 1975 par rapport a ce

qu'elles auraient été si aucune

mesure d’économie d énergie

n’était mise en œuvre Bp outre,

chaque pays membre présentera,

avant le 31 Juillet, des proposi-

tions de consommation de pétrole

pour 1976 et 1977

La Grande-Bretagne a donné

son accord pour que Jes Neuf

aient une représentation unique a

Actuellement, dans le projet

français, seuls les Etats-Onis, le

Japon et la Communauté siége-

raient à la table de la réunion

préparatoire, a C’est un problème
d'équüibre vis-à-vis des autres

groupes de producteurs. «

d! Dix-:.un si l’on compte la

Norvège, qui a signé avec l'Agence

uo accord d'association. Ce paya ne

participe pas au mécanisme de repar-

ution des réserves en pétrole en ces

de crise mis en place U y b q^lquea
mole. «Ce mécanisme est désormais

opérationnel ». a précisé M- Davi-

gnon

tPublie»tel

REPUBLIQUE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

Ministère de l'industrie et de l'Énergie

Société Nationale des Industries Chimiques

AVIS D’APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL

La Société Nationale des Industries Oiimiques

lance un appel d’offres international pour 1 etude et h*

réalisation s Clés en ma,n * d’une unité de meules et

abrasifs qui sera située a SAÏDA.

La capacité de production est :

— I.R00 t/an en abrasifs liés ;

— L000 t/an en abrasifs appliqués.

des ^ar^^ré^dflr SOcÎêT?
Û
NAt7onALE

AUer. à partir de la publication du présent appel

d’offres.

agriculture

LES COMMERÇANTS PRÉVOIENT

DES DIFFICULTES D'APPROVI-

SIONNEMENT POUR LE LAIT.

La président do Syndicat de l’épl-

cerle français* et de l’alimentation

générale (SBPAGi. M- Vlgnand,

craint an « dêsapprcrialonoement n

du commerce laltiei sur l’ensemble

dn territoire.

Le pAStajfe du • forfait d'arrèi

- somme payée par le détaillant 5

la société laitier* — de 1.10 franc a

g.s» franc», oJor* que la marge dn

commerçant est actuellement de

9.52 centimes par litre, oblige celnl-d

à rendre an moins 26 lltrei. pour

récupérer e* forfait d’aiTèl n. Or

les détaillant» qui vendent moins

de ja litre» p«» Jonr «mt trë» uom-

breiu (pins de deux mille dan» la

eale région parisienne), et rlsqnent

donc de se trouver contraints à

abandonner le commerce dn lait frais

pour recourir è d’antres formes de

lait (pondre, lal» stérilisé)

LES INVESTISSEMENTS DES
ETATS ARABES — Les pays
arabes onc investi dans les

pays industrialisés près de
50 milliards de dollars (215 mil-

liards de françs), sous diverses

formes, a déclaré, vendredi

7 février. M. Jean-Paul Ram-
beau. directeur de la Banque
arabe d’investissement. D a
précisé que les Arabes avtüect

notamment Investi 24 milliards

de dollars (103 milliards de F)
en euro-dollars, 10 milliards de
dollars '43 milliards de F) en
bons du Trésor américain, et

10 milliards de dollars en livres

sterling et en d’autres mon-
naies.

CRÉDIT

PLUSIEURS BANQUES AMERI-

CAINES ABAiSSENT DE NOU-

VEAU LEUR TAUX DE BASE.

La baisse des tau* d’intérêt & court

tanne se poursuit aux Etats-Unis.

Vendredi, les banques new-yorkaise»

qui figurent parmi les plus impor-

tantes du pays ont décidé de rame-

ner leur « prime-rate • (taux de

base) de 9 1/4 % à 9 %. u> Morgan
Goaranty Trust, de son côté, a

abaissé le sien à S 3/4 %.

LA FEDERATION C.F.D.T

des TRANSPORTS, qui af-

firme être majoritaire parmi

le personnel des remontées

mécaniques et des téléphéri-

ques. vient d’inviter ses adhé-
rents à engager des actions

entre le 9 « le 16 février dans

les stations de sports d’hiver.

Les syndicats qm réclamaient

des augmentations de salaire

de 9 % n’ont obtenu, à court

terme, que 3 7»,

AFFAIRES

Conséquence

d'un accident de la route

LA REPRISE DES ACTIVITES

DE LA SOCIÉTÉ BIG CHIEF

EST REMISE EN QUESTION

Nouvelle déception pour le per-

sonnel de la société Big CbleL
second fabricant français de
vêtements féminins, mise en régle-

ment Judiciaire le 27 Janvier. Les

ouvrières des usines de Vendée,

qui occupent les locaux depuis le

6 janvier, avalent appris, mer-
credi 5 février, qu'une solution

était sur Le point d'aboutir. On
accord était intervenu entre le

ministère de l'industrie, la Datar.

et la société Fortex. une entreprise

de confection spécialisée flans Je
sportswear Celle-ci offrait de
reprendre Big Chief en conser-

vant la majorité du personnel

(quarante licenciements prevus

sur huit cents salariés), moyen-
nant un prêt du FJDJÎ.S.

La proposition devait être sou-

mise au début de la semaine

prochaine au tribunal de com-

merce de Paris, et. si celui-ci

l'acceptait, les usines devaient

reprendre leur activité aUSSitôt.

Mals M Gilbert Amar. président

de Fortex. a trouvé la mort dans

un accident de voiture dans la

nuit du 6 on 7 février. La
solution qu’il avait proposée

n presque à titre personnel », pre-

else-t-on au ministère de l’indus-

trie et de 1» recherche, disparaît

donc avec lui.

Rue de Grenelle, on estime

néanmoins qu’une autre solution

pourrait être rapidement mise

sur pied, d'autres contacts ayant

été pris avec des industriels du
secteur.

Faits
et ehiffres

LA SOCIETE BOUSSOIS
annonce qu'elle vient de céder

à Saint-Gobain-Industries la

participation de 38 % qu'eile

détenait dans le capital de

Triplex. Saint - Gobain, qui

possède le reste des actions,

contrôle désormais à 100 ^
cette affaire connue par ses

fabrications de verre feuilleté

Triplex destiné au bâtiment et

à l'automobile.

L’ACCORD SALARIAL DANS
LA FONCTION PUBLIQUE,
déjà signé par la Fédération

de l'éducation nationale Force-

ouvrière et la Fédération auto-

nome des fonctionnaires, vient

d'être ratifié par la C.F.T.C.

Ces quatre syndicats ont re-

cueilli au total 62 % des suf-

frages aux dernières élections

des commissions administrati-
ves. en février I97S.

, M_ ETIENNE REGNIER, secré-

taire général du CID-UNATI,
a annoncé, vendredi 7 février à
Avignon, que les représentants

de son mouvement c allaient

rencontrer prochainement les

leaders politiques de la majo-
rité et de l'opposition ». Selon

M Régnier, d’autres entre-
tiens avec les centrales syndi-
cales, notamment la C.G.T , la

C.GT, et FO* et les associa-

tions de défense des consom-
mateurs sont également pré-
vus

iAViS financiers!

CIT- ALCATEL

Le chiffre d'affaires de l'exercice

1974 S'élève A 2 300 millions de francs
caxo» comprise» et à 1 083 millions
de francs hors taxes contra, respec-
tivement. 1 938 millions de francs at
1 dm» million» de franc» pour l’erer-

dre précédent, soit une progression
de l'ordre de 19 <&

Four la société et l'ensemble de ees
filiales et participations, le chiffre
d'afralrea consolidé s'établit A
3 355 millions de francs taxes com-
prise» et & 2795 million» de francs
hors taxes, montant supérieur de
33 % & celui de l'exercice précédent.
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emplois régionaux

r 71C
SociétéLorrainede
Laminage Continu

recherche
pour ses Usines de Lorraine

UN INGENIEUR
pour Mises au Point

Métallurgiques

Diplômé ECP- Mines- ESPCI
Débutant

ou quelques années d'expérience

Adresser Cuniculum-Vitæ à :

'

Inspection Générale du Personnel

SOLLAC
B.P.11

57190FLORANGE
ni rappelant la référence12929^^

USINE SEDGRUBGIQGE
REGION THIONVILLE

recherche

pour gérer important programme
travaux ne nia

INGÉNIEUR PRINCIPAL
Formation Grande Ecole. Ayant références-

Logement assuré.

Ecrire a/n® 1.279 à l'ag. HAVAS. 57017 METZ Cedex.

offres d’emploi

Important groupe français
de

Laboratoires Pharmaceutiques
recherche

pour proche banlieue sud de Paris

DIRECTEUR
DE COMPTABILITÉ

— ayant une solide formation de technique
comptable ;— ayant l'expérience de la comptabilité américaine
et en particulier des coûta directs et de la
consolidation des filiales ;— minimum 35 anu.

Excellente situation dans une société
dynamique en pleine expansion.

Ecrire avec C.V., date de disponibilité et rémuné-
ration demandée, n* 560. PUBLICITES REUNIES.

112. boulevard Voltaire, 75011 Paris.

Réponse sou* quinzaine et discret, absolue garant.

LA SEMAINE FINANCIÈRE
ê

SUR LES MARCHÉS DES CHANGES

L’intervention des banques centrales

entraîne un redressement du dollar

Entreprise Métallurgique importante. Dunkerque
recherche

pour prendre direction service
CONTROLE ET RECHERCHE (40 personnes eovlr.)

INGÉNIEUR SOUDEUR
AGE D'AU MOINS 35 ANS.

Ayant au mnina 10 an» d’expérience chaudron perle.

Nombreux avantages dont Indemnité de logement.

Anglais parlé si possible.

Ecrire n° 7.894. «le Monder Publicité.
5. rue de& Italiens. 75427 PARIS (D*J, qui transm.

représent.
demande

- cours J

et leçons

Sté spécialisée dans électron,
marin» recherche d'URGENCE
pour son service après-vente :- INGENIEUR. position II.

pour poste chef de service
supervision, installation dé-
pann. France et étranger,
assistance aux agents, coor-
dination générale ;— A.T. 2, adjoint au Précéd.

Nbrx déplac. France et élrang.
Tél. pour rend.-vous 26S-53-64.

Mines Tongsténe Pyrénées !

SOCIETE MINIERE
D'ANGLADE
recherche

GEOMETRE MIWER
Chef du Service Topographie

Logement et chauffage gratuits
Statut de mineur

Envoyer C.V. détaillé, à

S.M.A.
SALAU - 09140 SEIX

demandes
d’emploi n

Doci. en philosophie. Autrich.,
28 a., traductrice diplômée en
franc., conn. bien anal., bac-
calauréat commercial, ch. si-

tuation intéressante.
Ecrire Mlle Gehrlng, Miller-
gaue 14, Msa INNSBRUCIC

NEU APGL, AUTRICHE.
J.H. poss. CA.P. charc.. boudin
cuisinier, rech. place économe
Bonne connaiss. gestion. Ecrire
M. Maguin, 43-45. chemin des
Jonche roi les. V3-PIERREFITTE.

prpposit.com.
capitaux

J. agrégé - Cours d'allemand.
Prendrait représentation complô- 40 F/h. LUC WAGNER. ENSÉT
mentalre Moyen-Orient. Scberne. 552G, 1. av. de la Diviston-

8, super Rouvière. Marseille (8*1 Leclerc, 74230 CACHAN.

animaux
Part, vend chiots Yorkshir»

Tél. JMdl-00

£*i^rrrrr bilier
locations II constructions 11PPpaiements II appartem.

non meublées 11 ne! .Voc - H occupés || vente

37, av. BUGEAUD (18*1

01tre DU GRAND STANDING

AU PRIX DU CONFORT

», av. BUGEAUD CW) Su'îfp.
6
»?'

F

îe°£%
Très beau Ilvbig + cft-, confort wèts spéciaux pour fonction.

,_^i_ emplov. de banq. Vis. s/pl.
sur grand iardin. samedi ‘après-midi et diman-

Ce tour de 14 à 17 h. che. - Tél. 977-08-78.

eudu/ivilé/
constructions neuves

SACRKŒUR
TRES RARE

Face MOULIN de la GALETTE
Plein Sud, sur iardin 250 np
Propriétaire vend l» élage

dans très bel immeuble rénové

APPT 71 M2 3 P„ culv. w.-c,nrri possih. bains. 175.000 F.
S/pl. sam. 8, dim. 7, lundi 10,

15 h-17 h : 70, me LEPIC (11*)

..pié-St
,_gervais

appartem.
- vente

PA**
5-1® STUpï*Lr«SU« F'^

C
fil>S

Tw*VZ*'*»"*
U ««M»’

locations
non meublées!

Offre
Bon Marché. S/square. Gd stud.
tout contt, paria. - SSt-17-17.

Prtstemps-NatMt. Studio 45®*.
tout confort, 7* étage, balcon.

,

vue, 800 F. Tél. 344-43-87.

15*. Em.-Zoüi. Nf. stud. c. wu.. I

s. bs. P*. 1.100 net KLE. 04-17..

propriétés
Proveflcc-Lobènsn. Maenifiaue
bâHnw 12 p.+dèp.. cour inîér.

1 JD0 ** atten. environn- extra.

Px dé. 300.000 F. Créd. 80 •*.

Marcha». Tel. 170) 71-92^2.

viagers
Sur 5D0 imm. ni + Stut.

service Elf. R.-de-ch. Ccial
370®3-f-hab. t*r ét. 14S“-, 2* t:.

145a2 A amén., 12 km. N.-Dame
Est, H. 3, A-3. CPt 450.000 F
-I- via®. 2 fêles «5 a. 2-500 F.

l®r rang hypoth ou autre ar-

rangement. Téléph. 90-37-39.

Estimation gratuit» - Discrétion

C «HI7 S. A. - 2d5-6S-W
r. URUC m u Boétie

immeubles
Notsy-te-Sec. B. Imm. 1730. 25
log., 730.000 F. - 324-2241.

pavillons
FÜNTENAY-l£-FLEURY

Très beau pavilL sur terrain
580 1970, 145 « habitables,
sélour. s. â mang., 4 chb..
gd ss/sol avec garage, salle de
leux, 3 min. gare. Vue sur
campagne. 5s vis-à-vis, 410.000.

Ag. BRISAC. • 4404J5-10.

domaines
A vendre VAL DE LOIRE
complexe arboricole 50 tuu.

pommiers, poiriers adultes,
totalement Irrigués. Station
conditionnement. Frigorifiques.
CHATEAU, écrire ss/n» 7.638,

REGIE-PRESSE^
85 bis, tue Réaumur, Paris-T.

fermettes
A vendre. - FERMETTE res-

taurée. rustique, 2.700 =.
AFFAIRE EXCEPTIONNELLE
Pavillons. maisons, terrains.

J. RIVIERE, greffier honoraire
51179 LE MELE-5Ur-5ar»«
(Orne). Téléph. (34) 27-40-27.

Paris

XIV*. Mais, par!., 5 p„ 2 nlv.,
grand jardin privé.

Soleil, calme - OOE. 95-10.

LOUVRE. B. imm., 4" ét., GOQU.
stud., cuis., wc, hs+chh. Indép.
40 ®3, 140JW0 F - 233-58-45.

Plein clef. Près ODEON. ap-
partenu 2 p., H ctt, téléphone,
calme. OOE. 95-10. - Charme.
M arr. Pet. 4 p., imm. 17*. tt

ctt, 320.000 F. Tél. 222-37-1 2.

QUAI D’ORSAY
Appartem. 300 ”• - 734-23-75.

POUR PLACEMENT
Magnlf. studio tt cft. local, ass.
Pour renseignent. : 734-18-47.

UNESCO
Beau séiour, 2 chb., 2 bs, wc,
chb. service. Tél. SEG, 18-47.

XV)* AUTEUIL
DS BEL IMMEUBLE RAVALE
4 PIECES 73-38?’

REFAIT PAR DECORATEUR
+ CHAMBRE de SERVICE

PWX 350.000 F
S/pl. 14-18 ta. 30, sanu, lundi :

52. me «fAUTEUIL BAL. 22-04

XVIe MARCEAU
DS BEL IMM. PIERRE TAIL.
4* ET. - ASCENSEUR - TAPIS
c» pPCC tt confort, 2 luxueuses“ rULD s. de bain*, mocuiatte
TOI. Vlde-ord. + CHERE SERV.

ENTIER. REFAIT NEUF
PRfX 625.000 F

Sam.. MI. 10-12 h„ 14-18 h. » :

14, R. CHAILLOT - BAL. 22-04

ICO Av. Foch - SPtend. 2 pcës
1 w et splendide studio très ad
Standing, tél.. terrasse. Cabinet

BOUCHENOT • 544-27-97

Région parisienne

Prop. vd 2 p„ tt cft. vue sur
Idln. S/plaœ lundi, 14 5 18 h.,
3* étage, La Teor Blanche,

quai National, PUTEAUX.

rnurn
MAGNIFIQ. APPT neuf 170 no
+ terrasse fleurie 338 ntt

DISTRIBUT, et DECORATION
A votre goût. Livr. sous 3 mois.
2 bains, 2 w.-c, cuis, équipée
Gar. 2 volt. + bateau. Chauff.
électrique. LUXE «I CONFORT

inégalés - 1-47D.WQ F.
PLACOR - 989-60-60

appartem,.
/achat-

Dispose pale, art Ch. Notaire
ach. 1 a 3 P-, Prêt. 5*. 6", T, 14*
1F. 16*, 12*. Lagache, 15, av.
Dame-Blanche, Fonleney-ss-Bois.

fonds de
commerce

A vendre tonds de Photographie
(vente détail;

1.500.000 F de CA. Prix 200X00.
1/2 comptant. Rés Ion EST.

Ecr. HAVA5 NANCY, n- 559 N

propriétés
annunco Résidentiel

Ruant. 130 1t> chbras, s sal.
bains, fT cft. Terrain 1.450 m=.
Prix rare. - KATZ. 770-33-33.

terrains

GARCHES ‘‘CO-
PROPRIETE DE CLASSE

Résidentiel 700 ntt et 1-488 m2
VUE IMPRENABLE

KATZ, p|. Gare. Garches. 97MJ-33

pavillons

COMPÏEGNE
I Proche Forêt et Lycée - Beau
pavillon s/ss-sol, entrée, salon,
séiour, bureau, 5 ch., bs, 38 r.,

.chauff. fuel, lardin Clos : 400.000
' Sylvestre immob., place Eglise,
OISE - VERBER1E - <40-92-57
Ts tes après-midis <sf mercredi)

châteaux
1 — VALLEE LOIR : château
18*. grande classe. Parc 30 ha.

|

- MORLAIX (29) LUX. MA-
NOIR 16r, bd mer. Parc 4 ha.
— MAYENNE î CHaTEAU-

HOTEL aménag. Parc 2 ha. 1

— OUEST : plus, autres prop.
Cab. D. HOUDIARD, B.P, 83, ]

LAVAL. - T«. 53-25-31.

L'Intervention des banques cen-
trales américaine, allemande et

suisse a entraîné un redressement
assez sensible du DOLLAR. A
l’issue de ces cinq séances toute-
fois, la reprise de la devise amé-
ricaine apparaissait encore fra-
gile à bien des spécialistes.

a a notre avis le DOLLAR est

fondamentalement une devise très

forte, et la Réserve fédérale, con-
jointement avec d’autres banques
centrales, intervient et intervien-
dra chaque fois que le besoin s’en

fera sentir. » C’est par ce com-
muniqué signé par M. Arthur
Buras, président de la Réserve
fédérale des Etats-Unis, et pu-.
blié lundi l’après-midi, que
les marchés des changes ont pris
connaissance de l'accord- -inter-
venu entre les banques centrales
pour soutenir le DOLLAR. Ce
communiqué fut d’ailleurs suivi
d’effets, puisque dès lundi dans
l’après-midi la Bundesbank, la

Banque n«.tannai» suisse et la

Réserve .fédérale achetaient des
DOLLARS. Conséquence : la

monnaie américaine, qui avait
fléchi le matin, se redressait vi-
goureusement, passant par exemple
de 4.30 à 4,37 FRANCS à Paris,
de 2^2 à 2,37 DEÜTSCHEMARKS
à Francfort et de 2,47 à 2.55
FRANCS SUISSES à Zurich. Sou-
tenus mardi et mercredi, les cours
du DOLLAR ont baissé par la
suite, mais la monnaie américaine
n’en a pas moins monté sur tou-
tes les places d'un vendredi à
l'autre.

La décision de soutenir le DOL-
LAR, prise au cours de réunions
secrètes qui se sont tenues le pre-
mier week-end de février en
Grande-Bretagne, marque en fait

un revirement total des autorités
américaines qui, Jusqu’alors,
avaient observé sans réagir la
chute brutale du DOLLAR. Pour-
quoi ce revirement? D’abord
parce que le rythme de la baisse
de la devise américaine s'étalt

très brutalement accéléré ces der-
nières semaines. La situation

devenait critique pour un pays
comme la Suisse. Un coup d arrêt

était nécessaire. H l’était d’autant

plus que le Koweït annonçait qu il

demanderait « une réunion
uroente extraordinaire de rOPSP
pour examiner la baisse du DOL-
LAR et sa répercussion sur les

prix actuels du pétrole ». La me-
nace était claire.

En intervenant, les banques

de devises. Situation paradoxale
lorsque l’on constate que la pro-
gression des réserves de là Grande-
Bretagne — 44 millions de livres

en Janvier — n’a été acquise
qu'après un nouveau tirage de
700 millions de dollars sur l’em-
prunt de 2,5 milliards de dollar?
lancé au printemps dernier sur te

marché de l'eurodollar, ce qui

porte à 2,2 milliards le tirage

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à I autre

ria agne intérieure donne cens de te 8tnwSna vrsoeamte)

5,7876 1.5275 5^9»
5,7928 1^237 5^787

40,9836 0,1552 42^728 2,3720
.

43,0677 8,1561 42.S439 2^790

SJ72V 10

2^798 U

22,9837 39,6839

234M7 «M646

172L23
6,7531 184,27

277,51
6 ’7486 184.32

IOÜIS^ 4,3493

10,2832 *^E3

1(12,4836 WM8 136^915 *9893 2,5250 58,6618

10^2587 2,8875 1664333 54227 2.4900 57^055

craaefort ..
«.7*13 3A«5
864039 3,6612

centrales ont atteint leur objec-
tif : la baissé du DOLLAR a été
stoppée. Toutefois, la tendance de
fond sur la monnaie américaine
ne semble guère &*être modifiée :

la meilleure preuve en est que le

DOLLAR a fléchi dès que les

banques centrales se sont retirées

du marché. La chose n’est guère
surprenante si l’on considère que
les causes de la baisse du DOL-
LAR — recul des taux -d’intérêts
aux Etats-Unis, déficit budgétaire
record. Inflation, sans compter le

dénouement d’opérations spécula-
tives en Suisse — sont toujours
bien présentes-
La LIVRE STERLING a béné-

ficié du redressement de la mon-
naie américaine. Elle a en effet
progressé vis-à-vis de nombre

54979 2,2600 544681 634653

5.5787 24450 54.2510 «4717

déjà effectué ! La Banque d’An-
gleterre, il est vrai, est intervenue
fréquemment pour soutenir le

cours du sterling.

De son côté ritalie s'apprête-
rait à effectuer un tirage de
360 millions de dollars auprès du
F.DJ. Elle épuiserait ainsi la

ligne de crédit de 1,2 milliard de
dollars qui lui avait été consentie.

Le calme a repris sur le marché
de l’or, où le cours de l'once de
métal précieux, après avoir atteint
177.25 dollars lundi, s’est finale-
ment établi à Londres & 174,50
dollars, contre 175£0 dolars le

vendredi précédent.

PHILIPPE LABARDE.

Sté de distribution B.-du-Rhône
et lîmrtroPh., poss. dépôt 500 in-

et administrant, ch. activités
i

complément. STE BAMBICHO.
94, av. Zenatti, MARSEILLE 8*.

LES MATIERES PREMIÈRES
Reprise de blé - Repli du café

Paris

M° MONTPARNASSE
Imm. neuf, tout confort, téléph.

2 WPTCFS entrée, cuisine,
r)Cuco, s de baIriS/

134 bis. rue da Vaugirard
Sam.-dlm.-lundi, 14 h 30/ 17 h 30.

M° ST-PLACIDE

2 pet pièces ffSJfîs
10, rue du Regard (2* étaœi
SAM.-OIM.-LUNDI, 15-18 h.

M° PTE-DES-UIAS (19*) .

Imm. neuf 1971, tt cft, standing
LIVING + 3 chbres, entr., culs.,
s. de bains, tél., 6Bra= + 26
terras., parte., 12* ét„ vue panar.

339 ter. rue d» Beltevllle
SAM.-DIM.-LUNDI, 15-1» h.

Province

Aoste MONTAIGNE MagniRaue
APPT 7A0 m-. Prix Â débattre.
Mandataire : Agence STAR.

18, r. N.-Dame, Cannes. 39-39-00

METAUX. — Faibles variations
des cours du cuivre au Métal
Exchange de Londres. Les stocks
s'accroissent au fü des semaines. Ils

a : tei g ne nt en Grande-Bretagne
166925 tonnes 1+ 13SS0 tonnes). A
ftn décembre, les stocks mondiaux
de métal raffiné avaient augmenté
de 90 00Ù tonnes. Le Bureau mon-
dial des statistiques estime l’excé-

dent mondial de production de
métal raffiné d 499 000 tonnes en
1974. alors qu’en 1S73 fi y axait un
déficit de 196000 tonnes. Tl faut
ajouter à ee chiffre un apport de
40 000 tonnes de métal en prove-
nance des pays communistes et de

s

liquidations de métal excédentaire
américain portant sur 199000 tonnes.
La production minière mondiale
s’est accrue de 3A % l’an dernier
et celle da métal raffiné de 92 °fc-

Quant à la consommation mondiale
elle a fléchi de 52 mais de
33 R au Japon.

Sur le marché libre de Londres.

M. FOURCADE

ET LA RELANCE DE U BOURSE

Répondant, an Sénat, à une ques-
tion de M. P.-C- Taittinger snr les

mesures pratiques qu'il comptait
prendre pour relancer le marché des
valeurs mobilières. M. Fourcade a
fourni les précisions suivantes :

;

deux groupes de travail se sont va'
confier la t&rhe de mettre au point
une réglementation assurant un I

meilleur fonctionnement des SICAV I

et d'étudier rintérêt que pourrait 1

présenter l'Introduction en France
d’obligations assorties d’options
d’achat. En outre, un groupe de
juristes étudie actuellement les dis-
positions k prendre pour réduire ie

coût et faciliter les augmentations
de capital. les mesures prises l'an
passé pour échanger des blocs de
titres en dehots des heures de Bourse
et ponr réactiver le marché hors cote
Bcront complétées afin de leur don-
ner une plus grande portée.' Le Par-
lement, de son côté, a commencé A
examiner on projet de loi visant à
assurer une meilleure régularisation
des cours en Bourse eu permettant
anx sociétés d’intervenir dans de
meilleures conditions snr le marché
de leurs titres. Enfin, pour favoriser
les investissements étrangers,
M. Fourcade a demandé aux services
fiscaux de multiplier les conventions
de double imposition avec des pays
étrangère.

TITRES LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITS A TERME

Nbre VaL
de en

titres cap. (Pi

4 1/2 S 1973 93 500 47 636 980
Scfclomberger 38 725 16 647 267
Carrefour 7 660 14 432 6C0
St-Gob. - Ft-à-M.. 193 350 14 662 086
BÆ.N. - Gerv. Dan. 29 190 13 890 790
L’Air liquide 41 850 13 646 33S

les cotirs du platine s’établissent

à 63-65 livres l’once trop, niveau
inférieur au prix producteur, qui
vient d'être ramené à 91.75 Uvres
l’once trop. Le plus important four-
nisseur mondial de métal a décidé
de réduire de 35 % sa production.
Le relèvement des prix plancher

et plafond de 50 dollars matais par
pleut, portés respectivement à 900
et 1 110 dollars, niveaux d partir
desquels le directeur du stock
régulateur peut intervenir sur le

marche, n’a pas exercé d’influence
sensible sur les cours de Vilain.
La BoUrie, pour tenir compte du
renchérissement des coûts de pro-
duction, aurait souhaité un relève-
ment plus important avec un prix

plancher de 970 dollars par picuL
TEXTILES. — Légère amélioration

des cours de la laine sur les divers

Cours des principaux marchés
du 7 février 1975

(Les cours entre parenthèses sont
ceux de la semaine précédente.)

METAUX. — Londres (en sterling
par tonne) : cuivre iwirebars)
comptant 506 (507). & trais mois
524 (52520) ; étain comptant 3 205
(3 190). à trois mois 3 155 (3 145) ,

plomb 226.50 i228) ; Zinc 323 (335).— New-TorK (en cents par livre) :

cuivre (premier terme) 52.60
(51,70) ; aluminium (lingots) Inch.

.

(39) ; ferraille, cours moyen (en
douars par tonne) 81.50 (80.83) :

mercure (par bouteille de 76 lbs)
Inch. (235-240). — Singapour (en

'

dollars des Détroits par plcul de
133 ibs) : 1 043 (l 0441.

i

TEXTILES. — New-York ien cents
par livre) : cotou mars 39.15 1391 .

'

mai 39.90 (39.95) ; . laine suint i

mars 99.50 (95) ; mal 99.50 (96).— Londres (en nouveaux pence
par kilo) i laine (peignée k seci
mars Inch. (173) ; jute ien ster-
ling par tonne) Pakistan. White
grade C 244 1.243). — Roubaix ien
francs par kilo» laine fèv. 17.60
(17,40). — Calcutta (eu roupies
par maund de 82 lbs) : Jute inch.
(455).

CAOUTCHOUC. —— Londres ien nou-
veaux pence par ktlol : R.S.S.
comptant 25.55-25.85 ( 26.10-26.50).— Singapour (en nouveaux centB
des Détroits par k]]o) ; 132.50-
133.50 (133-134).

DENREES. — New-York (en cents
par 1b) : cacao mare 71.80 ( 71,25).
mai 65,70 (69,35) ; sucre disp, inch
(35.73), mare 35.85 (35.60). — Lon-
dres (en Uvres par tonne) : sucre
mars 371 (361). mal 362 ( 354c
café mare 462 (465 1, mai 448 1/2
(451 1/2) ; cacao mars 740 (753)
mal 676 1/2 ( 677). - partR (en

'

francs par quintal)
; cacao mare

789.50 (786 1/2). mal 77 1 (767 1/2) •

café mare inch. (516). mol 503
(515) : sucre (en tones pnr ionae ,
mars 4 250 (4 400), mal 4 250
(4 350).

CEREALES- — Chicago (en cents
par boisseau) : blé mars 395 (373,.
mai 392 (377) ; mois mars 312
(311). mal 315 (314 1.-4).

marchés d ferme. Les achats de
soutien effectué» par la commission
de la laine ont été moins importants
cette semaine aux ventes aux en-
chères en Australie. Les quantités
retirées du marché atteindraient .

.

140 000 balles en Afrique du Sud,
plus de 200000 balles eu Nouvelle-

*

Zélande et près de 1 million de
balles en Australie. Pour le premier
semestre de ta compopnc en cours, «*__
les ventes australiennes se sont «iCTC iffl 4
élevées à 1770296 balles, reprrâen- * I m TW villi
font une valeur de 3332 militons de
dollars australiens contre 1702601
balles d’une valeur de 513.7 mil-
lions de dollars pour le semestre -

correspondant de 1973.

DENREES. — Les cours du café « * - »

sont repliés i Londres. La récolte
mondiale est évaluée par le dépar-
tement américain de rapriculSura ù
79 millions de sacs, en augmenta-
tion de 25 Vc par rapport à la
campagne précédente.
fcmtRAI .ES. — Les cours du blé

onf récupéré, et au-delà, leurs pertes
de la semaine précédente sur le
marché aux grains de Chicago. La
Chine a signé un contrat avec l’Aus-
tralie prévoyant la livraison, entre
nvril et mars 1976, de l million de
tonnes de bld.

Marché monétaire

Légère tension
Un retard dans la constitution

des réserves obligatoires a pro-
voqué une légère tension des taux
d'intérêt au Jour le jour, qui sont
remontés en fin de semaine de
10 1/8 à 10 1/4 L’optimisme
reste néanmoins de rigueur et les
banques prévoient que les auto-
rités monétaires s’efforceront de
promouvoir une nouvelle détente.
En conséquence, l’argent à

terme, offert au-dessous des taux
du Jour le jour, trouve difficile-
ment preneur.
Vendredi, les offres s’échelon-

naient de 10 % à 10 1/8 % pour
toutes les échéances allant du
« un mois » Jusqu'au « un an ».

(Intérim.)

MARCHÉ DE L'OR

COURS

JI.)

COURS

7,2

or fin uiM u barre).. 261 00 W875 .- (klto en ttefnt) 25175 24895 .

Piea française (20 frj.

.

»9 90 287 ..
Pièce française (io fri).

,
191 188 ..

PI8ca «tisse (20 ! 269 30 255 .

U(Usa (Sine (20 trj 1 344 SS
1 240 .

• Pièce tunisienne (20 fr.j 130 175 .

Somrsin 345 242 .

• Souverain Elüabetù II 270 257 ..

• DMl-ttiiveratJi 341 232 -

Pièce de 20 dollars.... 1172 40 1160- JO douars... 600 670 20— 5 douars.. 451 429
— S0 pesos 1007 999 SO

• — 20 maria 380 4M
- 10 Rotins... 340 224 90

• — 5 nobles .

.

160 |49 .

1



U J-

-51 LlU

^ 1 L
s rç (Jt> U5u>

finaSC*
DBS Chanc?

I«*s

ni
É*j-6*3£'rr T^Mjlïsr ^.- '

;

ggg »»».*• ««»+» -

-5 '--yi.-

J.» a’-' - . •

Ww^diHVl '. •*>*<•' » - - .

U>*r.V«lUl> l »FfIS* h«î«- -r„ J r ii.

M*. . «1 ' ** * > : « :

RÉMI -. •: •-> r\y

ÿ*+a iümt riiit*::

;%fc 5:**i?ft*Û**= X- W •:••- -

.

ÿittt«B 4e dtiwe «MNpAir:. r!

. '-i'fjfc »_• vi.«*.V..-r- l. A ., ; .,.

'- ’ : J •*.**»*.

mfsizi--.**»: ;-

:* itm*.

-“-j. Jttjpé*'

^1; w. .?.! m*1*

«" p^«*> --nv

rfVef

2

{SSl£n!!>.t!hI mr-
*8

,

'tifl|0Mlft
:-££.48Vto*’ f

«ttftNÉMf #W **»*»> « ; **

m t»
fefc***>;«m v**.«'* •

user*».*
u-’au

.
^. - -

SSSSjK^.Tr^'
ÏS5^ -<. *«*-.«

ry»i»iyg.w^y ’

im-, . i m .. , i

Valeurs à revenu fixe

i^. » ou indexées
lk *Bm L’allure toujours

,
l|

l
,

JSfflpnwf 4 1/2% 1973 a forte-

r5„i, ment contrasté avec la vive re-
|| fi [L prise de l’Emprunt 7 % 1973 qui a

'‘lirait l'objet, tout- au long de la
semaine, d’achats suivis. Les
autres séries de fonds d'Etat, et
surtout les obligations du secteur
public, ont. de leur côté, poursuivi
leur mouvement de hausse, mou-
vement qui s’explique en majeure
partie par la détente des taux
d’intérêt à court terme.

L’Electricité de France va Ian-
- cer sur le marché, lundi prochain,

un emprunt au taux nominal de
11,20 % et pour un montant deU milliard de francs. Par le Jeu

c
‘m

fllSfc , d'an < différé de jouissance s du
E :

j premier coupon qpi sera mis en
- paiement, le taux de rendement

'——^ actuariel de cet emprunt s’élève

7 févr. Dlfr,

"
4 1/2 % 1573 ...... 524,70 —_L30
7 % 1073 Haas + 3,99

., 4 1/4 % 1963 99AO + 1,90
4 1/4 - 4 3/4 « 1963 83,95 + 0.15
5 1/2 % 1965 96.10 _ 6.30

'
' 6 % 1966 95 + 0.10

6 % 1967 92.55 + 0.45
CNJL 3 « 1066,90 4- £6.90
CJf. 10A0 % 4-1974 100A0 + 230
C.C.aa. 11,48 % 74 10138 + 1,50
SJM.CJ. 11,40 % 14 182,50 -f- 1,50
KJ)J. UA0 % 11-74 101,10 + 1,10

à 104>5 % Rappelons que, depuis
. plusieurs mois, le taux nommai

des dernières émissions du secteur
public était fixé à 11,30 %.

Banques assurances,

sociétés investissement

La baisse des taux de l’argent
au jour le jour sur le mo-
nétaire a permis aux sociétés spé-

.. coalisées dans la distribution du
crédit de supporter aisément —
dans un premier temps — les
prises de bénéfices observées en
début de semaine sur l’ensemble
des valeurs françaises et — Anna
un second temps — de reprendre

4 1/4 - 4 3/4 % 1963 8335
5 1/2 % 1965 96.10

a'.*. U

.

’ 8 * 1B66 95
. 6 % 1967 92,55

«hILs! C.NJ5- 3 « 1066,90

*-,*=«* CJf. U30 * 4-1974 19030
1»* 's.' C.C.CJL 1138 % 74 10130

SJN.CJ7. 11,40 * 74 1923*
»*7sa .M.V EJLF. 1138 % 11-74 10138

B.C.T-

7 févr.

171

Diff.

+"~3

Cetelem 153 + 7
Composa, bancaire 479 + 35
C.C3. 137 + 3
Crédit lancier .... 327 + e
Crédit national ... 228 + U.W
Crédit du Nord ... 9230 — 430

Beghln-Say
B-Sj4.-Gerv.-Dan. .

Carrefour
Parti.» ...
CJO.C.
Moèt-H*nnes*y ...
mnm

Olida et.C&by ....
Pernod
Radar »
Raffiner. St-Lonii.
Ricard
8.I-A.S.

Veuve CUcquot ...
VinJprix
Club Méditerranée.
Perrter
Jacques Boni ....

P.U1
Econom. du Centre
Nestlé

138,80
507

1923
1249
228AO
537
474
171
483
33A50
180,10
517
330
613
701
225
119
615*

95
363

4SS5

— 639
+ 82
+ 65
-I- U
+ 2.50

+ £3— 15

+ 1

+ *

+ 9A0— 6.90

+ 15— 3,50— 1— 29

+ 11AO

— 2V— 7JB»

+ 23
+285

IÈRES PR KM I

K

du caie

Financière de Fuis 1S1 + 6.10
Leearrance 169 + 18.10
Locaball 188 + U
Lodndns 225,50 — 930
Prttohail Sienml- .

.

185» — 17
Ü.CÆ 348 + 13PJA 195 + 10
Collmes 108 + 83»
S.NJ 248 — 4.58
Chargeurs 195 — 133»
O.P.F.I. Paribas ... 79.98 — .•MO
Pricel *157 • 4---
Schneider 17730 + 8
Suez - 225 lnchanxé

>*% .:•-***“** «rvs-; • ?
‘

-r»**.- *?*.**.

_^fKiàir:. :'et. .p»* *;
r-Â^ry^- '-+4à*v À .

*

‘ifipr' *1» *<*, —

*- Jé, -

Mfr-- à.»» diiédlî.. ‘ y*-vÿV * - -
:-jBHWfcgé»' •.'•It- :PWW m. . Cf

-

.M«fc ****--*? + '

• >%»-. -#*' f

.->W3p#!l' ' er*- •< ••'•

-_té...JtS88il »***»
’•*¥*> 7- ~

, **-*ttaor -pe^W -crw
:;***§;j**. owrtnc --
rwmiPf ** i“*
«WmM» - t***' *** *•' -

fM^AApPnéfr.+.-v'-'-
•"” ” '

leur mouvement de hausse lors-
que le marché de Paris a retrouvé
Une ambiance plus favorable.
La Cogedim, société de promo-

tion immobilière du groupe Pari-
bas, a signé avec l’Etat du Koweït
un protocole d’accord en vue de la
cession de la tour « Manhattan »

bénéfice net en sensible baisse :

28436 millions de francs contre
48,05. Cette diminution des profits
s’explique essentiellement par la
forte hausse des cours des matiè-
res premières utilisées pour la.

fabrication des bouteilles en plas-
tique, hausse qui n'a pas pu être
répercutée m totalité sur les

prix de vente. En outre. les mau-
vaises conditions climatiques ont
joué un rôle certain dans le flé-
chissement du nombre de bouteil-
les " commercialisées pendant
l’exercice : S18 millions de cols
centre 339. Pour les mêmes rai-
sons, d’ailleurs, l’activité de plu-
sieurs filiales du groupe s’est trou-
vée fortement perturbée.

Le chiffre d’affaires réalisé en
janvier par Canejmr s’est élevé
a 384 millions de francs (T.T.C.)
contre 315. ce qui représente une
augmentation de près de 22 %.

ÉTRANGÈRES

+>•+>**+ JVi
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NEW-YORK
Sonitnn

Msjprf une série de mauvaises
nouvelles, qui ont déclenché une
voçue de ventes bénéficiaires, le

marché s'est vanlarament comporté
cette semaine et a même encore
léeémment

.
progressé.

Là forte baisse des bénéfices de la

General Maton et la décision prise
par la compagnie de réduire son
dividende pour 1» première fols

depuis 1946, les pronostics pessimistes
de 3*arfiwtnt«c,«rtfliQp sur l'économie,
les duncultéa grandissantes rencon-
trées par le président Ford pour
faire adopter son plan de relança,
enfin la poussée du chdmage dont
le Usz s'est élevé a &9 % en Jan-
vier. soit son. niveau le plus élevé
depuis 1M1. ont constitué autant
de facteurs qui, en d'autres temps,
auraient provoqué -une Chute brutale
des «nus. Mais leur effet pernicieux
a été contrebalancé par 1s désesca-
lade continue du loyer de l'argent,

qui rend les placements en valeurs
mobilières plus rémunérateurs et

laisse espérer une reprise de l’expan-
sion. Tour & tour, les établissements
bancaires ont ramené leur taux de
base è S % — la Morgan Guaranty
Trust l’a même abaissé à 8.73 % —
et 1« taux de l'escompte a été une
noxrreHo fols réduit.

Une forte activité a continué de

régner i 125451 millions de titres ont
changé de mains contre 1454)2 mil-
lion».

Indices Dow jones du 9 février :

TUAI (contre TW,®» ; transports.

1574» (contre 158.62) ; Service*

publics. 81.64 (contre 8027).

Cours Coure
31 Janv, • 7 févr.

W«m %V* gy»m.. 4*1/2 4? 7/8

Cbtte Man Bank 36Vg £3/4
Du pont de Ne»- ®J3/B 2fr>!Imbu Kodafc •• 72 1/2 WX^
fSsjna ... . « . 75 1/8 73 1/4

fera , ... 38 3/4 Ml/4
Geoena Blectric
Otncrel Foods ... 2*J£ ^ ¥*
General Mocore ... 381/2 35 3/4

LONDRES
La haussa s’accélère

Après une baisse Initiale, le mou-
vement de hausse s repris i très

vive allure sur le marché londonien,
qui, soutenu par l’espoir d’une nou-
velle rédaction du taux de l’escompte
— effectivement Intervenue vendredi
soir, — a monté d’environ 9%. En
un mois, sa progression atteint

maintenant 75%. Fermeté des ban-
ques. des assurances et des immobi-
lières. Progrès des pétroles. Vive re-

prise des mines d’or.

Indices. « Financial Times » du
7 février : industrielles. 2564 (contre

236AK minas d’or, 332A (contre 315);

fonds .d’Etat. 56A3 (contre 58,46).

Bousier
Bcit FerroJCam
Cbsrter
CourtBBlds
De Bcerv
Free State Geduld»
Gi l’im suite*
lmp Cbmlnl .

Shell
Vlekers
Wsr Imi) ...

ALLEMAGNE
Plus 1%

Encore une bonne semaine pour
les marchés allemands, qui, faisant

fl dos mauvaises nouvelle* économi-

que*. ont continué de Jouer une
reprise de l'expansion après la déci-

sion de la Bundesbank: de réduire

son taux d’escompte. D’un vendredi

A l’autre. les cou» ont monté de

l % en moyenne.
Indicé de la Commerebanfc du

7 février : 619A (contre 614£).
Coure Cour*
31 Janv. 7 févr.
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LA REVUE DES VALEURS
située à la Défense. Cette vente
a et» réalisée au prix de s 100 rail-
lions. mais les modalités de paie-
ment restent encore à définir.

Bâtiment et travaux tublics

D’après M Philippe Clément,
président de la Fédération des
travaux publics, 1975 est une an-
née condamnée, U faut sauver 1S76.

Le chiffre d’affaires taxes in-

Auxll. d’entreprises 208 i- 3
Bouygues 548 + 13
ChJm. et routière . 1114» + 4.S»
Ciments français .91 — 1
Entrep. J. Lefebvre 169,88 — 3
Gênée, d’eutrepr. .. 104.98 — 5.60
Gds Trsvx de Mars. 158.50 + 0,50
t-sfarge 170 __ Oiîo
Maisons Phénix ... 861 +112
Poliee et Chausson 131 + 0A0

cluses de la S-C.RJS.G. a dépassé
1 200 millions. La société annonce
que les bénéfices de la plupart
des filiales ont été en progrès.
Campenon-Bemard dément tout

rapprochement avec un autre
groupe. Une plus-value de 47 mil-
lions a été dégagée par l’apport
& une filiale de l'immeuble du
siège social
En deux jours, 15% de hausse

sur Mations Phénix.

Alimentation

Au 30 septembre 1974 — date de
clôture du dernier exercice de la
société, — la situation provisoire
de Perrier laissait apparaître un

Bourse de Paris
SEMAINE DU 3 AU 7 FEVRIER

Vive reprise en lin de semaine

L
A Bourse do Paris, qui avait quelque peu baisse ea début
de semaine — après un mois et demi de hausse forcenée
et presque ininterrompue, — a repris le pas de charge à

l’approche du week-end et effacé au cours dos deux dernières
séances l’intégralité de ses pertes initiales.

Lundi, le marché était encore bien orienté k l'ouverture.
Mais la baisse subite de Rhône-Foulene. et probablement aussi
la menace brandie par le Koweït de relever le prix du pétrole
pour compenser l'érosion du dollar, ayant quelque peu effa-
rouché les opérateurs, il perdait son bel enthousiasme et la
tendance s’alourdissait notablement. Le recul des cours te pour-
suivait mardi sur de nouvelles ventes bénéficiaires, rmti* avec
un volume d’affaires diminué de moitié par rapport à la
moyenne quotidienne des transactions enregistrée la semaine
précédente. Mercredi, l’activité faîhlîmiit encore, rnaîq le nouvel
accès de lourdeur enregistré était partiellement compensé en
clôture par une légère reprise. L’on s'attendait du coup à «»»
amélioration sensible le lendemain. De *»«, jeudi, la Bourse
remontait vigoureusement. Les hausses de 2% étaient légion.
Plusieurs valeurs moulaient de 4% et même de 5 %. que
la vedette revenait i Maisons Phénix avec un gain de 13^ ?&.
A la veille du week-end, bien que freiné dans son avance par
quelques prises de bénéfices de précaution, le marché, renouant
avec l’habitude contractée lors de son équipée de janvier,
terminait la semaine en beauté. Bref, les différents indices, en
baisse de 3A % deux jours auparavant, se retrouvaient à leurs
niveaux du vendredi précédent.

Le comportement de la Bourse a agréablement surpris.
Alors que la crise bat son plein dans l’industrie automobile,
que l’on annonce la fermeture de hauts fourneaux, que la situa-
tion déjà peu réjouissante dans le textile tend à empirer et que
le nombre de faillites augmente de façon inquiétante, trois jours
à peine lui suffisent à digérer les ventes bénéficiaires occa-
sionnées par sa montée spectaculaire.

Est-ce la promesse de M. Fourcade de prendre des mesures
en faveur du marché (voir page 241. Peut-être, mais force est de
reconnaître, qu'une fois de plus, la reprisa a été menée par les
investisseurs étrangers. Ce sont eux qui impriment la gad*uce.
Elle avait été probablement un peu trop rapide à leurs yeux.
Mais il a suffi qu'une nouvelle détente des taux d’intérêt sur-
vienne, d’abord aux Etats-Unis puis en Allemagne, pour les inci-
ter à revenir an force sur le marché, oà le rendement des valeurs
françaises avait été amélioré par la baisse des cours. Les opé-
rateurs leur ont d'autant plus volontiers emboîté la pas qu’eux
aussi s'attendent, â tort ou à raison, à une seconde réduction
du taux de l’escompte. Que durera l’effet magique produit
sur les places financières par l’abaissement du loyer de l’argent ?
N’ai ne sauraif le dire. L’avenir seul nous l’apprendra.

Sur le marché de l’or, les cours, malgré une légère reprise
vendredi, ont encore un peu fléchi : de 180 F sur le lingot et
de 125 F sur le kilo en barre, qui reviennent respectivement à
24 995 F et à 24 375 F. Le napoléon a perdu 2.9D F à 267 F.

Aux valeurs étrangères, hausse des américaines, malgré un
tassement à la veille du week-end. Vive reprise des mines d’or.
Les pétroles internationaux, les allemandes et les néerlandaises
ont peu varié.

ANDRÉ DESSOT.

Les Economats du centre annon-
cent. pour l’exercice clos le
30 septembre dernier, un bénéfice
net de 8,78 millions de francs
(contre 4.75 millions de francs».
Le conseil d'administration de
cette société a décidé de proposer
aux actionnaires le maintien du
dividende à son niveau de i'an
passé, soit 25 P par titre.

Matériel électrique, services

Publics

CJ.T.-Alcatel a réalisé en 1974
un chiffre d’affaires hors taxes
de 1 983 millions, en hausse de
19 %. Pour l’ensemble, formé par
la société, ses filiales et ses par-
ticipations. la progression atteint
23
Thomson Brandi annonce pour

1974 un chiffre d’affaires conso-
lidé (provisoirel de IJ 105 millions
hors taxes contre 8 946 millions.
Legrand rient de prendre deux

participations, l’une de 35 % dans
Aforfin et Lunel (qui joue un

de 30 millions. Malgré des ren-
trées de créances sur le chantier
de La Villette, un retour à l’équi-
libre de l’exploitation parait im-
probable en 1975.

SJ!f. France procédera pro-

CbètiiJOB
La Chiers
Creusot-Loir*
Deoaln Sord-Bst ..

Marine
,

MéuüL Normandie I

Pornpey
Sacilor
San Inès
l;sioor
Valloarec
Alspi
Kabrarfc-Fives
Gfnér. de fonderie
PoclaJa
Sagem
Saunier-Dnval ....
Penhoét
Citroën
Ferodo
Peujteot

7 révr. Dlfr.

73.30 — 3.90
216 + I
179.50 — 0.40
263-50 + 5.50
136.90 + 1,88
136.50 + 6.4Q
62.10 + O.SO
84 — 0,70

141 — 8.50
97 +2
139 — 4

. 67 — 1.90
MAO + 1,50
177 + 7

444JO + 4,10
495 + 45
1J3A0 — 35.10
-62 + 12
28 + 1,30

231 — 2
190 +6

7 févr. Diff.

Alsthom
C.G.E.
C-LT.-Alcatel
Slectro-.Véesniq. ..

Machines Bail ....

95.48
322

1349
112,60
48,80

— Z.™— 0,50

+ 64

+ 8.79

+ 4J0
Cours L.M.T. 1 830 + 74

31 Janv. 7 TAxT. Moulinea 264 + 10
S3.T. 515 + 1530

B4 91 Signaux 322- + 22
338 345 Télémécanique 905 + 55
117 113 Thomson-Bran dt . 17430 — 8.70
86 9» LB..ÏL 867 + 66

230 229 Générale des eaux. 632 + 17
23 5/8 24 Lyonnais* des eaux 439 + 5
145 165 Parts, ehauf. orb. . 66,50 + 230

211 rôle prépondérant dans le domaine
ÏB4 189 de la prise de courant indus-
23 7/8 24 J/B trieUe). 1autre de 50.6 % dans

AA G
RA S.F
Beyei
Coamerxbanb ..

Baochst
Mannesman ...

Siemens
Volkswagen

68,70 69

. 139AO 23AM

. 114 115.40

. 185,60 185A8
Z23A8 1»
213A0 307A0
Z2&M 333
SZJ6 82A0

Goodyear
I-BAt ..

ITT . -19V4
Kennecnn 34 1/2
atoMi OU 4i 1/4
Ffiw avs
ScblqmbergBi . 95
Tasses .... 261/4
OAJL (do. .... 187/8
Union Carbide .... 451/E
DA SM .... «71/4
Wéstlngbeasa U 1/4
Xerox eorp. 101/2

MILAN
B a p li

Coure Coo
31 Juv. 7 fé

Fiat 1056 1 002

Fbxaider 346 325;

La Biaoirërtl .... 116A9 108
Montedlsoa 695

Olivetti SU 930

HieQf 733 690

Inovae (fiches prises de courant,
etc.). Ces deux acquisitions ont
été réglées en espèces.

Siemens a enregistré au l* r tri-
mestre de !'exercice 1974-1975 un
bénéfice net mondial de 121 mil-
lions de deutschemaiks contre
102 millions et un chiffré d’af-
faires de 4^ milliards de deotsche-
marfcs contre SA. Une expansion
plus modérée est envisagée pour
l'avenir

Bonne tenue des services pu-
blics.

Le chiffre d’affaires hors taxes
de la Cie parisienne de chauffage
urbain s'est élevé en 1974 à 189,5

militons contre 151,7 millions.

Métallurgie, constructions

mécaniques

L’annonce de réductions d'acti-

vité n'a pas empêché certaines
valeurs métallurgiques de tester

très soutenues.
D’après une situation provisoire,

le chiffre d'affaires de la Métal-
lurgique de Normandie en 1874 a
été de 1 144 ‘millions contre
698 millions en 1973.

Très vtf recul de Saunier
Durai Dans tous les secteurs,

l’activité s’est contractée an qua-
trième trimestre. L’exercice 1974
pourrait se solder par une perte

chainement à un emprunt (entre
50 et 100 millions).

Le groupe britannique General
Electric y a pris le contrôle
des Moteurs Baudouin et s’est en-
gagé, jusqu’au 20 février, à en
acquérir tontes les actions au
coure de 527 F.

Pétroles

Le chiffre d'affaires des Pétroles
d’Aquitaine s'est élevé à 3 722 mil-
lions en 1974 contre 1828.26 mil-
lions en 1973. Aquitaine Ca of
Canada & lancé une OPA sur
une mine de charbon aux Etats-
Unis (production U million de
tonnes, réserves évaluées à 70 mil-
lions de tonnes).

Le groupe Royal Dutch Shell a
annoncé que le gisement de Brent,
situé au nord-est du Shetland,

Antar
Aquitaine .........
Esso Standard ....
Frsttç. des pétroles
Pétroles B.P.
PriauE»
Raffinage
Sojrersp
Exxon
Korsk Bydro
Patronna
Royal Unteb

devrait fournir d'ici à cinq ans
15 % des besoins de gaz et 25 %
des besoins en pétrole de la
Grande-Bretagne. Le coût de la

mise en valeur du gisement,
concédé au consortium Shell-Esso,
est estimé à £ LA milliard.

Filatures, textiles, magasins

Le chiffre d’affaires consolidé l

du groupe Doîlfus-Mieg pour 1974
!

a été provisoirement arrêté à
2 099 millions de francs hors taxes.
Ce montant, dont le chiffre défi-

nitif ne différera guère, marque
une hausse de 25.4 % suf celui de
1973. malgré le ralentissement
observé du quatrième trimestre eu
raison notamment de la grève des
postes. Encore faible en janvier,

7 févr. Vlfl.

31,18 L90
452 — 13,50
64J» + 1,10

104 — 3
36,10 — 2,40

210 — 24,90
107.58 — 1

6930 q

319 + Ï.90

417 + W
502» + s
139 + MO

l’activité bénéficie actuellement
d’éléments de reprise.

La Redoute connaît un haut
niveau d’activité depuis la reprise

du service postal La progression
s’élève à 25 % pour le mois de
décembre et à 34 % pour celui de
janvier. Au 31 janvier, à la fin
du onzième mois de l'exercice
1974-1975. le chiffre d’affaires

s'établit à 1572 millions, taxes
comprises, pour la société, faisant
apparaître une hausse de 20,2 %.
La croissance est de 23.2 % pour le

groupe.
Les ventes de la société Nouvel-

leM millions de rancis, contre
997 millions pour la période cor-
respondante de 1973. Les diri-

geants de la compagnie indiquent

DoUfus-Mlcg

7 févr.

69

Diff.

—~938
Sommer-AU! bert .. 449 — 1

69,78
408

+ 930
Rond 1ère 46
Saint-Frère* 25 » 2
Tapis et eourertnr. 81 — 7
Vîtes 55.58 — 430
Bail Investissement 1643B + 6,50

C.F-A.O 265 <
RH.V. 1053B + 6.70
Nouvelles Galeries. 120 + 2.90
Printemps 91 — 2

396 16
ItXS 158 + 17

7 févr. Diff.

Amgûld x 21430 + 1UI
AnRio-American .. 24,90 + b.BO

Butrelslontein (1)

.

114,89 + 730
r«e State 154.80 + 730
Goldllelds 22,80 t 8,60

Harmony 4330 + 1.90
President Brand .. 137,80 + 2,80

Randfonteln 165 3

Saiat-Helena. 16738 •— 330
Galon Corporation 25,95 + P35
West Driefont- (2) 269 + 15,30
Western Deep (3) . «0 + 53*
Western Holdings . 19030 + 130
De Beers 14.45 + 9.60

(1) Compte tenu du coupon de

les Galeries et de ses filiales entiè-
rement contrôlées se sont accrues
de 14 % en 1974.

Le bénéfice net d’Optorp pour
1974 approche 10 millions, en
hausse de 20%. On s’attend que
le bénéfice consolidé atteigne
35 millions contre 28.2 millions.
Le conseil envisage de servir un
dividende de 8 F net contre 796 F,
au capital augmenté d’un cin-
quième en 1974 par attribution
gratuite. Une nouvelle progression
de 20 7c des résultats est escomp-
tée en 1975.

Produits chimiques

Poursuivant l’intégration de
son secteur pharmaceutique, la

firme chimique italienne Monte-
dison vient d’acquérir une parti-
cipation de 50% dans le capital

de la société Archifar. Le reste
des actions est détenu par VEJTJ^
qui fait partie du syndicat d'en-

P.M.-In dn*tries . .

.

Cotelie et Foncher.
Institut Mêrieux ..

Laboratoire BeUon
Nobel-Bozel
P.ILK.
PJerreCtte-Anhy ..

Rhône-Poulenc . .

.

Ronssel-UcUT
Psrror

7 févr. Diff.

317.50 + 5A0m — 3,50
775 + 45
277 +4
99.68 — MO

135.50 — 0.50
7048 — L6Û
129AB — 12AD
268 +8
388 inchangé

treprises qui contrôle la société

milanaise.

Le groupe PARCOR (ancien-
nement Castaigne ) annonce pour
le premier trimestre de l’exercice,

qui s’achèvera le 30 septem-
bre 1975, un chiffre d’affaires
consolidé H.T. de lll minions de
francs (+ 39%). -Abstraction,
faite des opérations de négoce sur
produits chimiques (10A millions,
contre L5 million), qui n’ont pas
le même caractère de régularité
que les autres activités, la pro-
gression s’élève à. 28 %.

Mines, caoutchouc, outre.
{

Près de 10 % de hausse sur
rUnûwi Minière.

L'International Nickel a enre-
gistré pour 1974 un bénéfice
de UE. $ 306 millions contre
S 226 millions, le progrès étant dû
à l’augmentation du volume des
ventes et à la hausse du nickel,
du cuivre et des laminés. Les diri-

Imetai
Pefiarroya
Asturlenne
Charter
Internat. Nickel ..

K.T.Z.
Tanesnyika
Colon minière ....
Z.CL
Hutctüuson-Mapa .

Kléber
Michelin

dendes de 1974 ont été portés au
total A S 1,60 contre 0 1,20. Un di-
vidende trimestriel de 35 cents
sera payé sur 1975.
Michelin a tenu le 27 janvier

une assemblée qui a autorisé
rémission d’obligations converti-
bles offertes aux actionnaires de
Citroën. Les revenus de Michelin
en 1974 se sont chiffrés &
228.74 millions contre 204,80 mil-
lions.

Mines tTor. diamants

L’Anglo American Gold Inves-
ment a obtenu en 1974 un béné-
fice net de 75,3 millions de rands,
en progression de 75,5 % par rap-
port & l’exercice précédent. Le
dividende final passe de 90 &
150 cents, faisant un total de
250 cents, contre 145 cents.

La Johannesburg Consolidated
Investment annonce pour le pre-
mier semestre de l’exercice, qui
s’achèvera le 30 Juin 1975, un
bénéfice après impôts de

r.
(21 Compta tenu du coupon de

11.30 F.
'

(3> Compte tenu du coupon de
4.80 F.

qu’il n’est pas certain que les

résultats du second -semestre
soient aussi bons.

Valeurs diverses

la capitalisation de Saint-Go-
bain - Pont-à-Mousson, portée de
2 839 millions k fin décembre &
4 009 millions & fin janvier, dé-
passe celles de toutes les autres
valeurs françaises.

Degrémont, compte tenu de la
contribution exceptionnelle, a
obtenu un bénéfice net de 5 mil-
lions, égal au précédent, bien que
le chiffre d’affaires ait augmenté
de 30.9 %. Dividende net 7 F con-
tre 6,30 F.
Le chiffre d’affaires hors taxes

non consolidé de L'Air Liquide,
pour l’ensemble de ses filiales

situées en France et à l’étranger,
est estimé à 1 477 millions de
francs pour 1974. H marque une

L'Air liquide
Bic
Club Méditerranée.
Burope b* I
Hachette
Jacques Bord ....
L’Oréal
Presses de la Cité.
St-Gob.-P.-à-M. ..

ArJomari

progression de 15,75 % par rap-
port à l’exercice précédent.

La Française des Ferrailles, pour
l’exercice clos le 30 septembre, a
obtenu un bénéfice net de 84.70
minions contre 21 mQUoiis. Le
conseil proposera le maintien du
dividende global à 19.50 F.

Lé bénéfice net de l'Européenne
des Ferrâmes Nooafer. pour le
premier semestre de l'exercice au
31 mars, a atteint 1431 millions
contre 4,08 militons. La baisse des
matières premières a pesé ensuite
sur la marge brute de la société.
Ce chiffre d'affaires d'Arfo-

mari—Prtoux a été porté de
603,53 millions en 1973 A 936,74
millions en 1974, soit mie pro-
gression de 55£l %. Sur cette
nouvelle, le titre a monté de 10 %.

LES INDICES HEBDOMADAIRES

DE U BOURSE DE PARIS

INSTlUn NATIONAL K -LA ST8TISTIBDE
ET OES ETUDES ECONOMIQUES

Bail 100 t 29 déc—aro 1972

31 Juiy. 7 fév.
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UN JOUR
DANS LE MONDE

2. EUROPE
t- PORTUGAL : vingt nûtle pern

sonnes manifestent i Lisbonne

contra le dinagv' et les

manaMims de l'OTAN.— ESPAGNE : Madrid réaffinae

sa souverainAf sar Ganté et

Mefflla.

2-1 AMÉRIQUES— PEROU : les quatre centrales

ouvrières Manifestent lenr

appui aa goararnêmeat— REPORTAGE : Mato- Grosso,

western brésilien 00, par

C Vaitbecke.

4w ASIE— CHINE : les dirigeants de
Pékin comptent désarmais sar

l'appui de la popcrlatiaa de
Taïwan.

i pounaoE
— M- Debré, exprime les înqtd»'

fades des gaullistes.

1 ÉDUCATION
— Le président de la République

' sordiaite que (a réforme soit

« comprise par chaque Fran-

çais >.

6. SQClfTE .

— La mise en application de (a

In sur l'interruption de gros-

sesse à Lyon.

6. MÉDECINE— Mme V«1 annonce douze

mesures en favear du per-

sonnel hospitalier.

7. SPORTS .

8-1 ARTS ET SPECTACLES
— CINEMA : Womfa, de Bar-

bara Lodem

11 JUSTICE
— Cour d'appel de Lyon : la

condamnation d'an imprimeur

est annulée.

11 ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS
— ENVIRONNEMENT: des géo-

mètres à l'école.

Il MONDE AOJOUHOTffl

PAGES U A U
Entre quatre murs ; Scènes
de la vte conjugale, par Jean-
François Six

' Petites amumeeq «nia
solitaires et chauds lapina,
par QsbrieUe Brriln.

Au ni de la semaine : Cm
sondomanle, par Pierre Vlans-
non-ponté.

. Lettre de Lima, par GUles
Breosoa.

Voyagea : La Chine ft pente
pas.

la géographie : Crise de
l’homme-habftant, par Bfanr
tlce Le Lannon.
La vis du langage. par Jac-
ques Cellard.

RADIO-TELEVISION : Trois
regarda sur « le Pain noir #,

par Jacques Sleller, Martin
Even et Claude Sanaute. .

19 à 21 L*INDRE-ET-LOIRE

— La douceur — et la diffi-

culté — de vivre.

21 LA VIE ÉCONOMIQUE

ET SOCIALE— CONFLITS ET REVENDICA-
TIONS : huit mois d'occu-

pation à l'usine Gringoire.

24-25. U REVUE DES VALEURS

ET IA SEMAINE FINANCIÈRE

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (13 * 16>

Annonces classées (24} ; Au-
jourd’hui (8) ; Carnet (8) ;

« Journal officiel » (8) ; Météo-
rologie (8) : Mots croisée (8) :

Finança (24 et 25).

(PUbUcas)

B è gu e s
Voua pouvez retrouver la PAROLE
NORMALE 6 tout Age Remarquable.
Documentation éditée par 1Institut
fondé en 1938 par un Ancien Bègue
Envol discret gratuit. — Ecrire PA
M. BAUDET. 185. boulevard Wilson.

33200 BORDEAUX

BUREAUX A LOUER
BRUXELLES

0/16 INDUSTRIE »

139 ft 3JM taZ:
Alt conditionné.;
Disponible tt» 75

Agent de location .-

MJU1ERSH & HARDING
348, avenue Louise
1050 BRUXELLES

Télépfa. : (021 «49-32-64
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A Dakar

Les pays du tiers-monde affirment leur droit

à contrôler leurs ressources naturelles

Le front commun avec l'OPEP est confirmé

Dakar (A.V.P,), — La conférence ministérielle des pays du fiezs-

znonde sur las matières
.
premières devait s'achever ce samedi

8 février: Comme *-**)* é+r** prévisible. nn* mafias de solidarité entre
les pays en voie de développement et les membres de l'OPEP (Orga-
msafion des pays exportateurs de pétrole}, qui a été présentée par
le groupe des Etals leNwo-emArirnliiv avec l'appui de l'Algérie, a été

adoptée dans le courant de la nuit de vendredi.

Le texte demanda que la né-
gociation entre pays Industriali-
sés et pays en vole de développe-
ment proposée par la France
«c traits des problèmes des ma-
tières premières dans leur en-
semble et du développement a.

et pas seulement du pétrole:
Lee paya du tiers-monde dé-

clarent dans cette résolution
quHs doivent être {représentés &
la conférence mondiale < confor-
mément & leurs propres critères*.
C’est dire que les gouvernements
réunis k Dakar réclament le droit
de désigner leur représentant et de
fixer leur mandat alors que le
projet français de conférence In-
ternaUonale prévoyait que qua-
tre rièges reviendraient aux pays
pétroliers (Iran, Arabie Saoudite,
Algérie et Venezuela), trois
aux consommateurs industrialisés
(Etats-Unis, Communauté écono-
mique européenne. Japon), trois
aux consommateurs pauvres (Bré-
sil, Zaïre, Inde). On notera que
les «wnwiwiinatmTii industrialisés
contestent également leur mode
de représentation (voir d’autre
part).
La résolution affirme ensuite

que « toute mesure d’agression
économique ou autre contre un
papa ou un groupe de papa en
voie de développement devra

entraîner une riposte solidaire de
Vensemble de ces pays ». Le texte
< condamne les éfements de pres-
sion et de coercition économique
destinés à entraver faction des
pays en voie de développement
producteurs de matières premières
contenus dans la loi sur le com-
merce des Etats-Unis a, ainsi que
< les menaces Remploi de la
force proférées contre les pays
exportateurs de pétrole, menaces
qui mettent en pérü grave la

frf. ia sécurité internatio-
nales K
Enfin, la motion indique que

les pays du- tiers-monde sont
solidaires et apportent leur appui
à tous les pays en voie de déve-
loppement qui c décident de re-
couvrer leurs droits au moyen
de la nationalisation de leurs
ressources naturelles, de la prise
de contrôle des entreprises étran-
gères exerçant sur leur territoire,
ou par la fixation des prix des
produits qu’ils exportent ».

Ce texte qui. selon de nombreux
délégués, a pour but de « prévenir
toute manœuvre tendant à divi-
ser s les pays pauvres, marque
donc un durcissement du tiers-
monde avant la négociation de
mars, durcissement auquel l’Algé-
rie a largement contribué. -

En 'Guyane

- Les militants autonomistes libérés

ont étéanneffispar de nombreux sympathisants

De nôtre envoyée spéciale

Cayenne. — « Indépendance nationale a, c Debout Guyanais »,

Vêts étaient lès slogans que scandaient, sur fond de tam-tam, les

jeunes gens venus aocuettttr dans la soirée du vendredi 7 février.

à {"aéroport de Cagenne-Rochambeau, sept des hùtt militants auto-
nomistes et indépendantistes, inculpés en décembre dernier de « ten-
tative de substitution d’une autorité inégal» a rautorité de l’Etat »,

incarcérés & la prison de. la Santé, à .Parts, et mis en liberté le

20 janvier dernier. Maigri les précautions prises dans un premier
tempe, les sept inculpés (Vun (Peux avait rejoint la Guyane la

semaine précédente) ont pu arriver ensemble fie Monde du
5 février 1975J.

‘ Rarement J» modeste aéroport de
Cayunne.qiil accueille les Boeing-Té?

venus de Paris après daa escales

k ta Martinique et à la Guadeloupe,

avait vu une affluence ainsi nom-
breuse : deux cents à deux cent

cinquante personnes peut-être — ét

autant de voitures et de cars aux
alentours. Aux jeunes manifestante

se mêlaient là curieux et les

Guyanais venus attendre parents ou

amis. Quelques douanière te gen-

darmes de service regardaient en
silence les manifestants brandir des
banderoles rouges, de petits dra-

peaux guyanals, crier - Indépen-

dance/* et porter en triomphe sur

leurs épaules les sept accusés .libé-

rés : MM. André Laçante et Michel

KapeL, du parti socialiste guyanals

(autonomiste). Guy Lamsze, David

Donzenac et Georges Wakapou. di-

rigeants du Mouvement guyanals

pour la décolonisation (Moguydé.

Indépendantiste), Raymond Charlotte,

directeur de la publication Caouca,

et Jean Mariema. avocat au barreau

de Cayenne. . .

LA FRANCOPHONIE
Il faut maintenir à la langue française

sa place dans le monde de demain
DÉCLARE M. CHIRAC

M. Jacques Chirac, qui était, vendredi 7 février.
Thêta à déjeuner de l'Union infernal!anale des
journalistes et de. te presse de langue française
(UJJJJ.J',). a prononcé une allocution consacrée
A «la langue française dans le monde ». MM. André
Rossi, secrétaire d'Etat auprès du premier ministre.

et Olivier Stim. secrétaire d'Etat aux départe-

ments et territoires cToulze-mer. M. pan Konlodo
Dan Dickn, secrétaire général de l'Agence de
coopération culturelle et technique, ainsi que lie

nombreux ambassadeurs, assistaient à cetie mi
testation.

< La francophonie, a d'abord
affirmé M_ Chirac, n’est d nos
yeux, si vous me permettez cette
expression, qu’un moyen parmi
d’autres, même si eüe est pour
trustant le ptus simple et le plus
Sût de développer entre les pays
divers une véritable solidarité. Elle
est pour de nombreux Etats
d’Afrique ou iTAsie le moyen
d’accéder rapidement & 2a techni-
que, à la pensée, aux créations
de plusieurs pays d’Europe et
teAmérique parmi les plus
anciennement industrialisés du
monde. Elle est, pour nous, le
moyen de connaître les volontés
et les traditions des pays du tiers-
monde*.

s (*.) aux hommes <TAfrique ou
d’Asie, qui parfais semblent crain-
dre je ne sais trop quelle dépos-
session deux-mêmes et qui nous
rappellent le prix quTÜs attachent
à leur propre langue, nous som-
mes assurés de pouvoir répondre
sans fard que leurs inquiétudes
sont vaines. Redouter l'usage du
français tTaurait de sens que si
nos interlocuteurs ne se sentaient
pas établis dans leurs cultures
nationales ou s’ils craignaient de
les voir geffriter au contact d'un
autre langage. L’histoire des deux
derniers siècles a montré qtfü
n’en était rien, bien au contraire.
Pour nous, donc, ü ne saurait y
avoir ni prétentions sans fonde-
ment ni fausse culpabilité. Nous
n’avons aucune arrière-pensée
d’influence ou de domination. »

La diversité régionale

Pariant dti retour à l’usage des
langues locales, u. Chirac a iro-
nise : « A la fin du siècle dernier,
c’était fextrême droite monar-
chiste, (fêtait fécale religieuse, qui
réclamaient particulièrement le

droit de cité pour le breton ou
pour foedtan, et gâtait la gauche
républicaine gui, par le véhicule
de fécole publique, proposait aux
Français, sur tout le territoire
national, la même langue, tes
mêmes diplômes, les mimes pro-
grammes. Aujourd'hui, par me
véritable inversion, certains mi-
lieux conservateurs craignent que
la prise en considération des lan-
gues tocaies né vienne mettre
en „danger Vanité du pays,
cependant que Vextréme gauche
gef,force de rappeler à la vie de
que ses prédécesseurs avaient fait
dépérir. Je serai là-dessus extrê-
mement net : tout le patrimoine
de la. France. quTÜ gagiste des
monuments historiques, qu’il
gagiase des langues et des cultures
régionales, mérite d’être pré-
servé. » Pois il a affirmé : e La
diversité régionale dott fortifier
Vanité de la nation. Il n’est pas
question qu’elle l’affaiblisse, encore
moins qu'elle la mine.

» f*J n est indispensable que
tous ceux gui ont pour mMsùm de
faire connaître notre payé d
l’étranger (*J présentent notre
pays et notre langue sous leurs
aspects vivants, c'est-à-dire tels

qu’üs sont dans le monde (fau-
jourd’hui

v Mais une telle évolution
suppose (-J que les Français (—)
se mettent à l’écoute du reste de
la planète, dans les différents lan-
gages qui sont les siens (-). On
apprend beaucoup fanglais, cer-
tes, mais on le parle maL Et que
dire des connaissances de nos
compatriotes en allemand, langue
dans laquelle feffectue cepen-
dant le cinquième de nos échan-
ges commerciaux ? Que dire de
fêtât présent des études espagno-
les, alors qu’il gagit de la langue
non seulement de notre voisine
méridionale mais (Fuji subconti-
nent presque entier ? Du portu-
gais, qui ouvre les portes de
l'immense Brésil, si riche en res-
sources de toutes sortes ; du
russe, parlé par plus de deux
cent cinquante mimons de voi-
sins ; de l’arabe, auquel nous
lient tant de souvenirs historiques
communs et tant de perspectives
economiques nouvelles? Jusqu’à
quand les exportateurs français
croiront-ils qu’a suffit de parler
anglais pour se faire comprendre
au Japon, en Chine ou en Iran ?
N'est-ce pas. au contraire, en res-

pectant et en apprenant les lan-
gues étrangères que nous incite-
rons nos partenaires d respecter
et d apprendre le français

?

»
‘ Le premier ministre a conclu

- « La politique linguistique de
la France est tout le contraire
dune politique nationaliste fer-
mée sur Ole-mime. Il n’est pas
question pour nous de répéter
avec ravissement les phrases de
Rioaroi sur funioersattté de la
langue française ni d’imposer
mécaniquement son usage exclu-
sif à fintérieur de notre terri-
toire. U gagit dassumer toute la

variété de fhéritage linguistique
de notre pays, toute la diversité
culturelle de ce qu’on appelle la
francophonie, et de maintenir &
chacune des grandes langues de
civilisation, et par conséquent à
la nôtre, sa place dans le monde
de demain. »

'

- M. Jacques Chirac a ensuite
répondu à de nombreuses ques-
tions et évoqué à cette occasion
les accords quH a conclus récem-
ment avec l'Irak et l'Iran pour
assurer dans ces pays une plus
grande diffusion de la langue
française. Puis 11 a insisté sur
le fait que « 2a France ne porte
pas seule le poids de la diffusion
de la francophonie ». mais que
a c'est une initiative et une res-
ponsabilité communes à tous ceux
qui utilisent le même véhicule de
la langue française ».

•Pb-D.

Le numéro du • Monda »

daté 8 février 1975 a été tir*

à 563 431 exemplaires.

Du jacobinisme linguistique

à la reconnaissance de « l’autre»

Est-ce 7abandon du lacobl-

nlsme linguistique, la ranonda-
tion ou rôle centralisateur du
français normalisé, cette doc-
trine à laquelle avalent souscrit

toutes les républiques depuis la

première ? Les longues minori-

taires ‘ vont-elles retrouver, par
la .grâce de l’Etat parisien, leur

éclat d’autrefois ? Nous n’en
sommes pas lé : mais les décla-
rations du premier ministre mar-
quent au moins que le problème
de cas « mal aimés « que sont

roccitan, ralsacien, le basque,
le breton, n’est pas réglé quand
on e'décidé de fIgnorer.

La même volonté d'ouverture

et de reconnaissance de « ren-

tre » marque les propos de
U Chirac sur les langues et les

cultures africaines, qui ont pu,

en ettet, se sentir (et paraître)

menacées par le postulai de la

supériorité exclusive du français.

Entfg (c'est le troisième volet

de cette nouvelle « pratique »

francophone) les François sont

très vivement Invttéa par
U. Chirac -à s’intéresser è d'au-

tres langues étrangères qu’à
l’anglais. Fort bien. Uals com-
ment le pourront-ils en rabsence
d’une véritable dtvarstllcaüon de
renseignement des langues
étrangères ? Cest au ministère

de réducation, responsable au -

moins Indirectement et Implici-

tement du véritable monopole de
fait que ranglsls a'est acquis
dons nos écoles et nos lycées
comme première longue étran-

gère. de donner aux. Jeunes les

moyens d'apprendre, comme le

soufra/fs la premier ministre, le

russe, rarabe, le portugais, ata.

Et c’est aussi. Ht remarquer
un participant aux applaudisse-
ments spontanés de rasaistance,
du plus haut que doit venir

rexemple Comment ns pas cé-
der ft la fascination d’un pseudo-
bUTngufsme franco-anglais quand
on le volt pratiqué sans nécessité
certaine par le premier person-
nage de l’Etat ? — J. C.

Désormais, la Guyane a ses héros
politiques^. Les .accusations portées

contre ces hommes — préparation

d’attentats et d’insurrection, déten-

tion d’armes — risquent dq faire

long feu.

Le tam-tam venu accueillir les

héros n'était, pas- seulement- folk-

lorique. Tam-tam, c’est le titra d'une

publication guyanals», «/e tourne)

de la jeunesse révolutionnaire *, qui

réclame • la lutte révolutionnaire

anticolonialiste et entl-impérielsite

pour la libération totale et définitive

du foug colonial français et rédifi-

cation d'une Guyane démocratique

et populaire ». Cette publication mi-

- lits pour nndépandanee. au-delà

d’une phase d'autonomie transitoire.

Les partisans -de (Indépendance

de le Guyane dénoncent le chô-

mage. le néo-colonialisme, la sous-

représentation électorale des com-
munautés urbaine» la mainmise de
l’administration sur ' les structures-

politiques. les pressions exercées

sur certains groupes ethniques lors

des élections! etc.

Mêmes reproches adressés à la

France, avec encore plus de viru-

lence. par le Moguydé. qui, lui.

réclama purement et simplement
I' • Indépendance nationale ». Les
manifestations organisées vendredi

à Paéroport témoignent en tout cas

d’une prise de conscience - & la-

quelle aura largement contribué cette

série d'arreatetions et les libéra-

tions qui ont suivi. — D. V.

•Après les incidents

au 24e RIMA de Perpignan

If GÉNÉRAL DE RÉALS : finesse

de trois hommes.
Dans une lettre ouverte publiée

ce samedi 8 février par fIndé-
pendant de Perpignan, le général
Antoine de Réals, commandant
la 73* division militaire (langue-
doc-Roussillonh évoque les inci-
dents qui se sont produits le

24 janvier (te Monde du 4 fé-

vrier) an 24» régiment d’infan-
terie de marine de Perpignan. Un
Jeune appels y avait subi des
sévices "graves de la.part de trois
militaires.

Le général de Réals écrit no-
tamment : « A la base du sordide
forfait en question, se trouva
févresse de trois homme s.

» L’armée incorpore tous les

citoyens. Et elte n’a pas le loisir de
les renvoyer, elle gefforce de
contenir les plus mauvais, mais
ne peut les empêcher totalement
de nuire_ »
« Le forfait, précise le général

de Réals. a été découvert par des
cadres normaux sous-officiers et

officiers, voyant des traces de
coups sur te figure de te victime,
ce qui prouve bien que les coups
ne sont pas monnaie courante au
24* d’infanterie de marine. (—)
L'expliquer par un soi-disant
climat de terreur qui régnerait
au régiment ou par un abrutis-
sement général consécutif d une
discipline trop sévère est une
incohérence intellectuelle. La dis-
cipliné est indivisible, et an voit
mal les caporaux être maîtres
du régiment et disposer d’une
impunité totale. CéOes des cou-
pables a été de courte durée, c'est

flagrant. »

« Quant aux comités de soldats,
ajoute-t-ü, on ne saurait s’éton-
ner que des jeunes gens engagés
dans un mouvement révolution-
naire avant leur appel au service
continuent d a mütter » contre
Vannée. Mais on r.e peut trouver
que dérisoire l'accusation portée
contre celle-ci de préparer la
guerre civile, alors que ce sont
précisément leurs ligues, mouve-
ments et comités qui préparent la
guerre civile et gen font gloire
par leur ardeur à briser toutes les
structures démocratiquement éta-
blies et vouées au service de la
nation : fadjure les gens de
bonne foi de ne pas se laisser
prendre à leurs manœuvres, s

CINQ FÉDÉRATIONS DÉ CHE-

MINOTS SIGNENT L'ACCORD

SALARIAL A LA S.N.C.F.

La C.G.T. et là C.RD.T- ont
refusé samedi matin 8 février, au
cours (Tune nouvelle réunion
entre 1a direction de la SJï.CXF.
et les syndicats, de signer l’ac-

cord sur l'évolution des salaires
des cheminots pour 1975.

Les autres fédérations — Force
ouvrière. Fédération générale des
agents de conduite autonomes
(F-G-A-A-C.). CLF.TXL, C.GjC. et
FAI.C. (cadres autonomes) — ont
accepté de parapher ce contrat
salarial.

Dans l’immédiat, aucune grève
n’est envisagée par la C.G.T. et
par la CJFD..T.. qui ont prévu des
assemblées d’information et des
délégations auprès des directions
de la S-N.CJF. les 12 et 13 février.

La direction a accepté, lors de
la réunion de samedi, de répondre,
en partie au moins, aux deux prin-
cipales revendications de F.O. :

l'angmwihifinn de la valeur des
points de retraite et la modifi-
cation de la clause de révfeïon
des salaires en Juin prochain, en
cas de hausse des prix plus rapide
que prévue.
Pour sa part, la F.G.A-A-C. —

qui avait menacé de lancer auprès
oe ses. adhérents nn mot d'ordre
de grève si elle n’obtenait pas
satisfaction — avait présenté un
catalogue de demandes d'aména-
gements techniques relatives au
personne] de traction. Elle a
obtenu plusieurs concessions spé-
cifiques à cette catégorie d’agents.

QUARANTE-CINQ POSTES

D'AGRÉGÉS EN MÉDECINE

SERONT MIS EN CONCOURS

Qasnuite^clnq postes d'agrégés en
médecine, aa lien des quinze initia-

lement prévus, seront mis en
concours cette, année. Cette mesure
devrait apaiser momentanément l'In-

quiétude des différant» syndicats
d’enseignants en médecine (profes-
-senrs et maîtres de conférences agré-
gés ft plein temps- de* centres hos-
pitaliers universitaires, chefs de
cUnlqne).
Ce supplément ne devrait cepen-

dant résoudre les problèmes qn’en
partie paisqne différentes études
estiment & an moins eent le nombre
de postes «OU serait nécessaire de
créer chaque année, pendant dis

Tandis qu'une enquête

administrative est ouverte

L'ENSEIGNEMENT DE SEXOLOGIE

EST SUSPENDU

A L'UNIVERSITÉ DE V1NCENNES

M. Jean-Pierre Boisson, secré-
taire d'Etat aux universités,

a demandé de suspendre rensei-
gnement de sexologie dispense à
Punirerstté de Vlncennes (Paris-
VHD sous la responsabilité du
docteur Michel Meignant (1 1 .

La décision de suspension a été
prise en accord avec le président
de l’université de Vlncennes,
M. Claude Frioux, qui a été reçu
vendredi 7 février par M. Ray-
mond-François Le Bris, directeur
du cabinet du secrétaire d’Etat.

« Des premières informations
recueillies au cours de cet entre-
tien, précise un communiqué du
secrétaire d’Etat, a apparaît que
l’enseignement de sexologie
humaine dispensé à Vtncennes
s'inscrit dans le cadre dune
expérience pédagogique, et que
Vanité de valeur qui sanctionne
cet enseignement n’entre pas en
ligne de compte dans la délivrance
d'un diplôme national. » Une
enquête administrative, confiée au
recteur de Tacadémie de Paris,
chancelier des imlvexsités, a
commencé.

Cette décision fait suite à nn
article de M. Guy Sïtbon publié
dans l’hebdomadaire le Nouvel
Observateur (n» 534 du 3 février),

sous le titre évocateur : .« Sexolo-
gie : Je te hw», tu me tiens— ».

L’auteur y rapportait une discus-
sion entre le professeur et le

groupe d’étudiants au cours d’une
séance consacrée au a dégoût» et
aux odeurs corporelles.

M. Frioux a protesté auprès
du Nouvel Observateur après la
publication de cet article, dont
les responsables du département
concerné de Vlncennes c dé-
mentent catégoriquement les
allégations s- Dans une lettre au
recteur d'académie, le président
de l’université confirme que
« cette expérimentation ne sera
pas prolongée sous sa forme
actuelle, et un large débat sera
ouvert à ce propos sur toute
Vunioersité de Paris-VIII ».

(1) M. Meignant écrit par ailleurs
dans la revus sexologique Union et
anime, avec Mme Ménlg Grégoire,
des «missions diffusées par K.TJ,.
l'après-midi.

(PubUotté)

Producteur allemand de cassettes de bandes magnétiques vierges
de très haute qualité, cherche pour l'immédiat on date & convenir
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